Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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AVERTISSEMENT. 

RESSUSCITER  le  célèbre 
Bodiri ,  c*eft  rendre  à  la 
France  le  premier  &  peutctre  le 
feul  Publicifte  qu'elle  ait  pro- 
duit, elle  a  multiplié  des  chefs* 
d'œuvresentout^enre.  Le  droit 
desNations  femble  être  la  partie, 
qu'ei/e  tïzh  pas  cultivée  avec- 
autant  d  émulation,  ll^firnéan-; 
moins  confiant  qu'elle  t'a  enfei^^* 
gné  laprefliiéréïgrace  aux  tuaics: 
de  lumière  qu'y  a  jette  le  judi-. 
cîeuxBodin.Cette  vérité  eft  dé- 
montrée par  le  concert  des  AW 
teurs  qui  fefont  réunis  du  Nord' 
au  Midi  pour  l'immortalifer  :  ilt 
eft  vrai  que  {t%  Ouvrages  tropi 
chargés  cle  détails  peu  intéreh». 
fans  ont  dégoûté  certains  Lec^ 
tcursqùine  veulentplusafïron-. 
ter  l'ennui  ,  que  causent  afler 
volontiers  de  knguiâantes  di^ 

a 


î J*  A  VEJÊt T IS  s E MSN. r. 

grevons  ou  une  dôdrine  trop 
abondance  :  la  claiTe  des  £rudits 
très-^nombreufe  alors  n'a  pu  em- 
pêcher Hodîil  df:  tpjnber  dans 
une  efpéce:  d'oubli  i .  on  tente 
auJQurdihui  le$  difpofîçions  du: 
Public  à  fou  égard>&  fi  elles, 
font  favorables  on  confommera 
le  projet  qui  en  lui  offrant  ufle. 
leçon  plùs»c.Qrreâ:e  de  Ton  Traité  j 
principal)  reflerrera  cette  même 
prolixité  donc  lê.funefteîelFetra'; 
été  de  refroidir;  infenfibkmewt: 
fur  fon  chapjcf ç  lés  t^eux >.dèrr 
niers  fiécles. 

La  Rëçubli^e  de  Bodin  eft? 
le  tréfor  immenf©  pillé  par  les: 
Grands HomiàQs,  cjpi die^jiusifaj 
mort.ontjdêyQtlé.  Iei9  if crets  dn: 
droit  public.  Ils  fe  font  hautes 
ment  approprii^  uuj Auteur  qui 
knguiflbit  >  abfcur  dans  le  feia 
de  ia;patrie.  Us  n!ont  pas>diffir 
natilé  leuir  larcioi).  8^  les  fïcurs; 

iju^is/onti  {i^aàdttçs  fur.  foA^ 


Jrj^R  RTi  t  s  ïTwncw  2%.    ii j 

tombeaùnaanifeftendaurbotiné 
foi^^  leur  efllore*  On-formeroît 
un  volume  des  «moignages  des 
Etrangers  qui  ront  ou  copié  ou 
comblé  d'éloges*  La  lifte  en  eft 
déçofée  chez  Bayle  &  Pope 
Blountj  CCS  Bibliographes  les 
onttranfcrits  à  l'article  de  Bddini 
..  On  rapçottera  deux  paflkges 
çroçTes  à  caraârérifer  la  trempe 
de  ibu  e/prit.  Quelques  ^anfec-- 
dotes  fur  fa  vie  littéraire  lés  pré-^ 
céderont.  Perfonne  n'a  plus  Dril- 
le que  lui  dans  le  feizîéme  fiécle; 
Perfonne  n'y  a  joui  d*une  répu- 
tation plus  éclatante.  M'^;  de 
Tliou  Tattefteen  plafîeurs^erir 
droits  de  fxmHîftôii'e,  &  cèur 
qui  Tantiattiarquéiaiprès  fi^  ffîoriî 
n'ont  pé  lui  '  enlever^  là>  gloire* 
tfavoir  poifédé-  lés  faflès  dés- 
Nations  anciennes  &  nïodérnes. 
Auffî  f*  mémoire  fidèle  à' 
lui  retrac^^  Hês^événertiens  qiti^^ 
aviokw:  rapport  aux  dircon^ftan- 

aij 


h    Ave kti sse ke:nt^^ 

ftances  crltiquJes  bail «'jcû ixom 
yé  fréquemment ,  foie  à.  là  Cont 
foit  au  milieu  des  Etats-Géiié^ 
raux  du  Royaume,  faifoit  brilter 
ion  génie  5  &  \^s  Franco i:S  com-r 
me  les  Etrangers  furent  fouvcnc 
étonnés  de  la  vafte  étendue  de 
fes  eonripiiTaocés  admirables  >> 
çlles  font  feraées  avec  tant  de 
profufîon  dans  fa  Républiques^ 
ou  plutôt  dans  ce  Trai  téxju'il  ejfl 
mjeox  id'intituler  jc/x/  GQilyant^ 
nient  ^  qp'pn  feroit  tenté  de. 
çroite  qu'il  y  auroit  {i::it\à\x  tout 
le  corps  de  riiiitôir e  du  monde , 
a  mçfure  qu'il  y  dévelop'pe  les* 

epineufçsfurU  conf*: 


ons  epineu 
t:jitution  des  pçiiples  delà  terrée, ^ 
%%  matière  dtipren:>ier;Livré  êft? 
une  efqiiifle  de  fa  '  prodigitsufe: 
érudition  hiftprique,  lesi  cinq) 
autres  Livres  parmi  les  ronces^ 
qii'Qn  tâchei^a,  dè.coupeijaif'en 
put  pas  moifts  remj>lisp  : 
Quoique  Ips  y  eilles  de  Bodin ,  : 
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Avertis  SEMENT,    v 

deftinées  à  creufer  ïés  monu- 
mens  des  hommies  ,  ayenc  raf* 
femblé  dans  fa  méthode  bifta-^ 
fiquc  &  dans  fes  regtes  fur  le^ 
viciilitudes  que  peuvent  éprou- 
Ter. les  Nations  > les  fources  de 
la  plus  profonde  politique ,  on 
diroît  quils'eft  plu  à  renfermer 
dans  celui-ci  toute.  l;i  fcience 
des  faits  humains  $  fa  plume  n'é^ 
toit  pas  novice  lorfqu'il  Tenta- 
mai  6t  de  bonne  heure  il  zvoiv 
annoncé  ce  qu'il  deviendroic  un 
jour  s'il  pourfuivoit  la  carrière 
Que  fes  premières  études  ne 
iembioient  paslui  avoir  d'abord 
préfentce. 

I  En  effet,  Jean  Bodin  origî- 
0aire .  d'Anjou  ,  embrafla  pref- 
qu'enfant  la  vie  Monaftique ,  & 
^ntra  ckez  le»  Carmes,  il  les; 
quitta  fous  prétexte  qu'il  y  avoit 
été  admis  trop  jeune  5  lalégéreté^ 
ou  la  diffipation  n'eurent  aucu- 
ne part  à  fa  jfortie^ie  goût  des 

•  •  • 
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ic}OQ€fiSL&  tîes  jart^  ircjmaîtîxir 
fo^c  trop  rppurrae.^s  perfiévi- 
ï«  .datks  le  gcnœ  de  wicit^ii'il 
avok  choifi ,  &  il2fe  iGeroit  jdé»^ 
voue  alors  à.x2eiœ  .cfpéce jd^iEn* 
cyclopéidie  >  sîU  nlieuiiprëféré  le 
Barr,eaa  ^IParkmeittide^PaTis^ 
L)EJxsxiuenG6  iiie  }£lu:  [p^  -fon 
clémence  &  les  Emqles  qu^il 
xehconiaraduî  lariTérentl'ciiiiqtté 
jFcâbuifce  âutéhieuie  a  igui  fçait 
en  pcoKîterxle  traiB:ailler>darKS  ie 
£Lenae  de  jfon  xabinet* 

Le  coup  d'^efiai  idGeiBodia^Sc 
d'un  ^tsûiml  .wnwà&at  )  t&it  J;a 


tradufbioiijdes'Iiivirqs  dKà^iai^ 
fur  la  chafTe  ,  accompagnée  du 
Comnicmaire  ie  |4usimitrû£tifi 
il  donna  enfui  te  ia  (iixéihode  de 
l^iftoirej  iil<ne  tarda  pasià  po» 
kHer  ide  curieuses  dîftertatiinis 
fnrlefSTOOoDoies,  il  axs^ang^oît 
déjà  jun  plan  d!aqcanc  plus  \t^ 
téreâanc  qu^il'n'avok'ét6  conçu, 
ni  par  les  Andem^^  lii  par  les 


îïodemes  i  je  Vetix  iditfe  '  le  Trai- 
té qû-il  nomtne  de  la  'Riépublr- 
^ue.lie'val  en  fut  fi  rapide  cju'îl 
pénétra  partent  où  àts  hortirrïds 
cultivoieiit  les  fcierices.  Il  Ife 
compofa  en  François ,  &  il  tti 
fit  une  ve^iffion  Lâtme.  Non-feu- 
lemem  îl  avû  le  i|otir  fen  tontefs 
ies  laJiguts/fliâis  il  a  été  ithpfr- 
mé  tous  tes  ciôq  atis:  tarit  étùh 
'grande  l'avidité  dû  ï^blk . 

Ce  triomphe  qu'aucun  Àir- 
teum'avoit  obtenu  jufqû'àïtii  ^ 
flata  fa  Vanité  au  point  de  s'i»* 
"mâg^iner  qu*il  pouvoit  "tbitt  hà:- 
fardfer  i  il  écrivit  fur  la  Déttbnô- 
manie  pour  combattre  le  fyftê- 
me  de  Jean  \5^iert  5  &  parce 
qu*\l  reflafla  une  matière  qûfc 
beaucoup  de  génies  mélancolr^ 
^ues  avoient  louragée  avant  M 
on  l'accufa  de  magie.  Un  re- 
proche plus  légitime  qu'il  efTuyk 
fut  la  crédulité  puérile  qui  éncr- 
Voit  {qs  idées.  Loin  de  la  vaiir- 


^iîj   AVER  ri  s  SEMENT. 

cre  il  en  fit  trophée  dans  tous 
fes  ouvrages  3  car  outre  les  trois 
qui  furent  brûlés  en  fa  préfen;- 
ce  à  l'article  de  la  mort ,  les 
deux  qui  échappèrent  à  Tarrêt 
qu'il  avoit  prononcé  contre  le5 

{)récédens  >  au  lieu  de  déguifer 
e  penchant  qu'il  avoit  à  ajou- 
ter foi  aux  prodiges  prétendus 
qu*opéroient  les  efprits ,  four- 
millent de  contes  auffi  ridicules 
que  mal  conçus  i  il  fembloît 
que  plus  il  avoit  recueilli  des 
Anciens  &  des  Contemporains 
de  quoi  plâtrer  un  mauvais 
Pyrrhonifme ,  plus  il  avoit  cher- 
ché le  précipice  oppofé ,  &  plus 
îl  s'étoit  abandonné  aux  illu- 
iîons  qu'un  efprit  timide  croit 
réalifcr  par  les  fongçs  creux 
dont  îlfe  repait.  - 

Pendant  ces  années  d'une  ré- 
putation brillante  j  Bodin  fré- 
quentoit  fouvent  la  Cour  j 
Henry  111/  l'appelloit  volon- 


jfi'rERTISSBMENT.      ÎX. 

ci  ers  aux .  heures  qiiMl  confa-. 
croît  à  la  coxiverfation  des  Sça- 
yans ,  quelquefois  mcme  à  ïts 
repas  5  là  il  étaloic  à^s  richeffcs 
infinies  de  littérature  &  d'hi-. 
iloîre>&  fa  mémoire  lui  four* 
nilToit^iî.à  propos  les  anecdotes, 
les  plus  agréables  qu'il  étonnoic 
toujours  le  Roy  ôc  fermoit  la. 
bouche  au  cercle  nombreux  de 
Gourri/àns  &  dç;  Rivaux  qui  Té- 
coutoient^  Ce  geore  de  gloire 
qu'aucun  n'ofoi^lui  diiputer  le 
plaça  à  la  tête  de  la  lifte  des 
Deaux  çfprits  Fraqçois.  Il :ne> 
s'en  tint  pas  à  cette  fuméeiqut 
flatte  l'amour  propre  ^  il  voulut 
participer  aux  a0air0$  diei'JBt^t. 
La  piprt  ptésas^turée  ;  di* 
Duc  d'AleQçon  qui  fe  Tétoit 
attaché  ,  l'ayanjc  reftitué  à  fa 
patrie  adoptiye  en;  é^iof^nt.  Ij^ 
iîUe  iâ^.  Procureur ,  du  Rpy 
de  Laon  ,  auquel  Jl  ,fucc^4^ 
tiçnçôt  dîln&^çetite  Charges  il 

av 
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aâîfta  aux  Ëcacs-Gétiëràrux  pour^ 
le  Vermasudois  da  memiére  Pro« 
vincc  apçès  i'M^de  Frâwre.Lc 
Dé|)uté  qui  y  4?omba  malade  au 
commcxicotttent  -de-rAiTemblé^ 
liiijcôdaila^l^réifideiicfe^da  TierS'- 

gués  &  la  force  de  i^  fàifbns 
dirigéreiit  tellement  les  efpxits 
qu- il  réglarprefquefedl  les  déli- 
bératii^ns  9  tantôt  <eii  iàveur  dit 
Roy ,  taïkôt  Côfttre  le-!Winifté-« 
isc^iiieiii  perdit  néafl*iM>!M  les 
bonnes  grâces  de  Benry  III,  & 
cette  époqAjkC  fiit  celle  de  fa  re- 

•-  B<»din:  i^tQur^a  i  Laon  ^  lé^j 
{bità^onfr  d^^^a  Œatigefe con<4 
dUoiê»«iAtidit-l-iÉtude  qu'il  re- 
prit* La-ligô^  rarriicha  bientôt 
au  calnie  oe  £oâ  travail  ordinai- 
re jr  4i  ètit44:ééiB6^^tn^^mgy 
ipénte*  les  ProféUtes^  &  de  n'I^ 
tr«^ài-fuHett*;  Il  ô'eflava  point 
dejuâiffieprii^^aùte  lodque  Ta^ 


v^ecçlemi^iic  ftic  Miflîpé.  Il  fttt 
aa  refte  des  ^r^tnkrs  a  antion->» 
cer  ies  beaux  joûï^s  du  régne 
dé  Ifeary  i  Y.  qu'il  rebonfuït  à 
fon  avènement  au  Trône-,  &  le 
ciel  lui  ftctrorda  encoit^  les  ilio- 
inens  àe  coùronnor  fa  cotirfc 
littéraire  pair  un  Livre  appelle 
le  Tàéitre  die  la  Nature  >  U 
«r\tyYira;t  prcftque  fëptuagénaire  % 
la  pefte  l'emporta  Tan  î6$6.  . 

De  fon  vivant  peu  d'athlètes 
fe  mefurérenc  avec  lui  &  moins 
encore  rattaquérent  après  fa 
mort.  Scaliger  &  le  père  Poflevin 
^rent  les  leuls  adverfaires  4'un 
certain  poids. 

Si  qti  fupprimoit  les  irivcâ;î* 
ves,  leur  critique  feroit  biea 
foible.  Pour  avoir  <  ajouté  trop 
de  fdi  aux  efprits  ^  il  n'en  a  gu^ 
;r6S  rendu  à  la  religiim^  Soh  fa* 
xneux  dialogue  où  fept  interlô^ 
et! teurs  défendent  les  Seâes  qui 
«Uirybiexxt  alors  l'Europe ,  a  fait 

av] 
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préfumef  que  Badin  avoit  enfin 

panché  vers  le  Judaïfme  >  vainc 

conjedure  &  que  les  derniers 

inftansde  favienont^asmênfe 

colorée.  ;      * 

Du  refte  génie  profond  >  on  a 

toujours  remarqué  dans  fes  oii*^ 

vrages  rérùdition  hiftorique  la 

jplus  étendue  ,  il  a  illuftre  fon 

lîéctei  &  les  Sçavans  dont  il  a 

été  le  flambeau ,  ne  fe  font  point 

égarés.  Les  expreffions  de  leur 

xeconnoi (Tance    font  couchées 

partout.  Il  n'y  a  qu'à  ouvrir 

iBay le  &  Pope  Blount  >  ils  n'ont 

pourtant  confervé.que  l'un  des 

deux  pàfTages  qui  termmeroni: 

<€s  oofervations  >   le  premier 

de  Gabriel  Naudé  le  comble 

nde  louanges ,  le  fécond  de  Ver- 

«denfaagen  va  plus  loin  >  il  trac^ 

je  plan  exaâ:  de  la  République 

^e  Bodin. 

^    Naudé  après  avoir  paffé  ea 
revue  les  politiques  tantai^cieos 


{ 
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f|ue  récens ,  &ccux  principale-  ' 
ment  qui  avoient  fleuri  depuis 
la  more  de  Bodin  le  peint  de  • 
cette  manière. 

Au  refte  ,  (Juoique  ces  Au-^ 
teurs   réunis    ayent    multiplié 
leurs    efforts  ,    quoique    raul 
Paruta  la  fieur  de  la  Noblelie 
Vénitienne  ,  &  lornement  de: 
la  Uttérature  ancienne  déjà  fur 
fon  àécïm  ,  ait  mis  en  lumière' 
un  ouvrage  prçcieux  en  falanr- 
gue  &  traduit  dans  la  nôtre  ^ 
aucun  n'a  franchi  les  bornes  or-  » 
dinaires ,  excepté  Jean  Bodin  y 
fes  contemporains  conviennenj; 
qu*ils  lui  ont  Tobligation  àt% 
tréfors   dont    ils    ont   enrichi 
leurs  œuvres,  &  qu'il  y  â  autant 
de  diflance  entre  lui  &  eux  > 

fluantum  Untafalix palUnd  ctdit  oUva. 

Oui  y  fans  doute  ,  puifquc 
Bodin  avoit  reçu  de  la  nature 
le  génie  le  plus  mâle  &  le  plus*  - 


vnfle  :  4oué  d'uBe  iiogaiiére» 
pénécradon  y  d'un  jtrgement  ex^ 
quis  j  Ton  appiicatidn  cônftame^ 
fa  profonde  doftrine  lui  avoient 
procuré  une  contïoi  fiance  uni- 
verfelle  des  cliofes,&  lui  avoient 
rËndu  familières  >  non  ^  feule*- 
ment  toutes  les  langues  ^  mai» 
toutes  les  fciences  3  de  forte 
qu'en  même  tems  qu'il  deffinoit 
le  magnifique  Théâtre  de  la^ 
Nature  de  fa  propre  invention  ^ 
il  déméloit  toutes  les  efjpéces 
d'Etats  qui  ont  pu  exifter  depuis 
la  difperfion  des  Nations.  Il  a 
arrangé  dans  le  plus  bel  ordre 
leurs  loix  ,  leurs  coaftitucions  > 
leurs  refforts ,  leurs  vertus  & 
leurs  vices  i  &  il  a  été  le  phénix 
de  fon  fiécle. 

Il  s'abîma  à  la  vérité  lui-même 
dans  là  côâtemplàtioù  dé  cette 
fâgcfle  diyiae  dont  il  i^urôic  dû 
plutôt  adorer  &  admirer  les  fe^ 
crets  impénétrables  que  de  hs 


fak  CuhAr  à  tom^  la  nacare. 

Pour  fa  République  il  faut 
avQRer  ^^  le  deilein  en  efl: 
drfante  car  le  génie  ,  traité  par 
l-art,  &  perfcdionné  par  le  ju- 
gement 5  &fifageroent  exécuté, 
que  qui  s^^carteix>it  de  la  route 
qu'il  a  frayée,  r^flembleroit  à 
ces  i^îlotes  imprudens  qui  igno» 
ranc  encore  les  miracle^  de  Ia 
ho^ole  y  ou  Buéprifant  foti 
Utilité  cotnmettroient  kûrcour* 
fc  au  voi  de  certains  oifeaux . 
donnerojent  contre  les  rochers, 
ou  ^cKoueroiênt  contre  ie& 
bancs  de  fabicé 

Les  coups  du  pinceau  de 
Naudé  pâroîtroi^iit  peut  -  être: 
trop  chargés  aux  yeux  de  cer- 
tains Leâ:turs  qui  les  apperce- 
vroîeiic  fenls.Leur  teinte  ne  féra^ 
point  àfi&ibiie  par  lès  tfaits  qU«^ 
fournit  Jean-Angélius  Verdeur 
hagen  dans  Ton  Coràl^entair» 


myj  ArEMT ISS js HRj^r.^ 

fur  la  République  dé  Bodin  j  it^ 
s'explique  de  la  forte  à  la  pagp! 

178. 

:  Bodin  fut,  un  homme  d'un 

grand  jugement ,  d'un  attache-^ 
ment  inviolable  à  fa  patrie,  ^  & 
4*uae  expérience  cpnfpmrtjiée  > 
il  avoit  tellement  pratiqué  les. 
t.enjs  difficiles  oùjl  ayoit  vécu  >, 
qu'il  étoitdeîvenu  up\4es  fublî*, 
mes  JurifconfulteS    du   Parksr^ 
ipent.de  Paris..  Sa  Républiqu:e" 
ne  fut  pas  le  projet  peu  fénécljiir 
d*une  jeunefle  impétueufe,  il 
le  conçut  après  avoir  manié  les» 
plus  ijnporianfes  affaires  dç  fop» 
fiécle  i  car  il  avoiç  déjà  foixante; 
iC  cinq  ans  lorfqu'il  le  mit  au 
jour  r-  çwi^  an^  avant  fa  ra^rr 
qui  arriva  l'an  1 587  ^  cette  datte 
eft  fauffe ,  &  Bayle  l'a  redreflee-y 
ii  :  fçmblçit  que  fa,  confcieûçet 
l'eût  engagé  à  le  cotppQfer  com- 
me le  .Xellament  d'un  Citoyei» 
<|ui  comptable  ijipn-feulçment  à^ 
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fa  Nation  >  mais  à  tous  les  poli-*» 
tiques  >  des  connoiflances  qu'il 
avoit  amaflees  fur  refpéce  de 
Gouvernement  le  plus  lage  que 
Ton  pût  former ,  s'en  acquittoic 
fupérieurement  &  pour  les  in- 
(truîre  &  pour  laifTer  de  lui  ua 
monument  irréfragable  a  la  po^ 
fèerité  la  plus  reculée.  Jl  avoic; 
ratfon  de  penfer  qu'il  devoio 
ouvrir  à  /es  fuccefleurs  émules 
de  /es  veilles,  le  chemin  qui 
loin  d'avoir  été  défriché  par  les 
prédéceâeurs  >  étoit  femé  des> 
écuells  que  Tigriorance  y  avoit 
multipliés ,  &  que  fés  fruâueu-p. 
ks  méditations  en  ont  aujour* 
d'hui  préfervé. 

:  Au  refte  quoiqu^il  n'ait  pasr 
puifé  chez  les  Anciens  ces  ri-* 
chefles  immenfès  dont  nous 
Sommes  comblés  >  &  dont  nos; 
Publiciftes  fe  parent  hardi-) 
ment  j  il  a  néanmoins  rempor-) 


xviij  Avertisse 

té -cet  avantage  infigne  d'^avoir 
te  premier  de  faa  âge  fendu  la 
glace  dans  une  matière  qui 
etoic  totalement  négligée  par 
i^s  cx>ntemporains  9  &  ce  rang 
d'honneur  qu*il  a  gagné  avec 
juftice  lui  demeurera  éternelle- 
ment. Sa  méthode  fut  de  s'at-^ 
tacher  aux  définitiodis  &  aux 
divifîons  en  les  entremêlant 
d'exemples  &  d'événemens  qui 
tendifïent  â  faciliter  l'étude  dé 
fts  principes  >  &  à  les  imprimer 
davantage  par  d'agrément  que 
cepandeot  4tir  ie  raiiibmiemene 
les  géftes  à&s  J^mmes.  Cette 
aflbciation  de  maximes  *&  d'hi* 
ftoires>  donnoientutie  force  & 
un  (nerf  à  fà  idiiékion  &  éclairoit 
ea  peu  ^  mots  ce  qui  auroit 
peiac-être  exigé  une  ample  dàf* 
cuffion.  Les  queftioos  fe  ftrc- 
cédoient  avec  un  tel  ordre  > 
que  le  développement  des  pre-? 


miéreS'diffipoit  les. nuages  que 
ies.derniéresiauroient  formés*  - 

C!e£t  pourquoi  1  obfcuriDéj  ne 
Pa  jamais  afïefté ,  &  :1e  pécepte 
ne  paroiflbit  Jamais  fans  exem* 
pie  intéreflknt.  Voici  comme  il 
a  diilribué  les  degrés  qui  def- 
xendent  des  Souverains  jufqa'à 
la  dernière  condition  des  Su« 
îets  ,  d^  comme  ^chacune  ûm 
neuf  dailès  qu!ii  a  affignées  aux 
hommeseft aëveloppee  dans^ 
Biépttbliaue  9  les  quâi^re  preraié- 
K&idéirotileint  ^là  ^nuance  'd'aui^o*^ 
Site  éêstrolae  ^^wc  ^Priiaces  ^ut 
onc  une  tache  de  xMpendanoe  $ 
les  >dnq  autres  diftinguent  les 
cfpéc^s  différentes  desVôflaux 
àcs  Sujets ,  des  Serfis  ou  dm 
Efclaves  proprement  dits. 

i^.  La  premfiére  caraâ^rife 
les  Princes  qui  'vivent  fous  la 
p5oteâ:ion  de  TEtat  dont  ik 
reconnoifTent  la  Majefté  ivk^ 
prcme. 


XX  Avertis  s  ÉMENf^ 

.  2°.  La  féconde  eft  deftinëe 
à  ceux  qui  avouent  un  Supé-» 
rieur  par  le  tribut  que  les  Trai- 
tés leur  imppfent. 

3^.  La  troifiéme  décrit  ceux^ 
qui  fous .  la  main  à\n\  vain- 
queur rendent  ^hommage  zSx 
Tance. 

4^.  La. quatrième,  ceux  qui 
maîtres  de  leut  Sujet  à  certains 
égards  /  font  néanmoins  fubor- 
donnés  à  un  corps  politique, 
l  5<>,  La  cinquième  dénnit  Je 
jenre  d'obéiflance  que  vouent 

leurs  Suzerains  les  Vaflaux 
appelles  fifnpleSf  > 

,  do.  La  fîxiéme  expofe  le  dé-^ 
gré  de  fidélité  que  doivent  z^ 
leurs  Souverains  le?  ValTaux 
liges.  : 

7^.  La  feptiéme  r^flèmble 
tous  les  Sujets  qui  font  pu 
Yaflaux  ou  Propriétaires  de 
fonds  cen  fuels. 
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8°.  La  huitième  comprend 
tous  les  autres  Sujets  foit  zU 
franchis  en  vertu  du  droit  Ro-? 
main ,  foit  attachés  à  une  glebe. 

9<>.  La  neuvième  eft  raflTem- 
blage  des  efclaves  tels  qu'ils 
étoient  chez  les  Anciens  ,  £c 
tels  que  le  nouveau  monde  les 
a  reproduits. 

V  endenhagen  préfente  eôè'- 

ftivement^le  cân'evas^de  U  Re- 
pu bli^e*  de  Bodin  ,  ricrn  ne 
doit  ftfjfpirer  plus  de  curiqfité, 
c*eft  Iç  fondement  de  THiftoire 
Univcffelle ,  &  c'eft  ce  que  la 
plupart  àQs  Hiftoriens  accrédi- 
tés n'ont  ^fiuéres^  apjprofondi. 
Bodin  trop  aijPFi(îs ,  d'un  langage 
furannée ,  eft  enlevçli  depuis 
longtems  fous  la  poufliére  des 
Bibliothèques,  la  traduèlion  de 
fa  Verfion  Latine  l'a  reflerré  , 
J'a  rajeuni.  On  a  imprimé  le 
premier  Livre  pour  préparer  le 


3CXÎJ    AT^£rRTTSSE7ir<Syt^ 

Public  au.  cinq,  autres.,  il  cft  le 
tiers  de  l'ouvrage  émier,  il  a 
même  cet  avancago  d'ofirir  ià 
plupart  des  traits ,  les ,  plus  re- 
marquables de  i'Hiftoire.  mo-- 
derne  ,  que.  Bkidm'  aVoic  le 
mieux  énûliée. 
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CHAPITRE    PREMIER., 

Quelle  eft  cetU  union  ? 

^Ta'ÉtATeiU'uiiion.de  p!ti- 
■M  m  fleurs  Familles,  &  de  ce  qui 
Il  le^r  eft  commun  fous  remp- 
li pire  de  la  raifon  &  da 
"  pouvoir  àbfolu.  Cette  défi- 
nition négligée  par  lies  Auteucs,  qui 
m' onc  précèdes,  annonce  tout  le, plan 
de  ce  Trairé:,convaincuqae  je  fuis, 
qu'il  f«it  préfenter  le  but  de  l'act ,  ou 
de  l'idée  que  J  on  fe  propofe ,  avant  de 
la  développer,  il  me  .fera  aift  de  par- 
courir les  fautes  différentes  qui  y  coni 
^oUfAC.  PpiMjpoi  la^pbîpïrtde  ceux  ^ 


4|fli  fe  font  formés  un  cieàeîfi  (Fàuymjf 
^e»  n^p^fn^H^pas  éprouyé  tout  le  fu€* 
fccs  q«*i{5  en  attendpieiït  TLaT  Ihin^ 
ïeur  projet  n^êtoît  pas "'cônftammêïïf 
leur  but  5  &  tout  ce  qu'ils  élevoieni: 
prouloit  au  même  inftant  3  parce  quç 

-  Jçurs  ïoncfemeçs  n'éfoient^pâji  foUde$, 
I  °.  Le  gouvernement  de  l'Etat  doit 
jfuîvré  les  imprcfÉons  de  h.  raifpn  :  eh 
effet  le  Hom  <l'£tat  e^  facré^  Il  profcric 
tout  coihtïiètce  âvet  lèS  voleurs  à:  les 
jforfaire^i  auxquels  oa  ne  peut  êtj^e 
uni ,  ni  par  la  foi  des  Traités ,  ni  par 
Jes-  lieûs  d'aucun  dtok  public.  Auïli 
tout  gouvejrnçment  bien  policé  les  a-t-il 
excluç  y  fpit  qu'il  ait  été  queftion  d'aflur 
ret  h  trsir^pjillité  publrqoié  ^  de  tjayaîl}- 
ieràdesaffiaft5:es,  dô  déclârierra  guerre^ 
4e  fiïet  les  bornes  d'an  Empire  ,  fbi| 
qu'il  ait  été  queftio^n  d'aflbi^ir  les  quer 
relier  riéeè  Jtmte  les  l^r  in^esT  ponrnfe 
ff€rmt<Côn6>ndf6  desr:  cnnép^n  tégftiii. 
mes ,  ^i£e  des  loiat  fagesy  x^àeldMffirbii 
des  geais  animent  ^  avec  '^e$^  mc^th 
qui  ne  ni  éditent  que  la  ruiine  àt$^BisLt^ 
&  le  renvetfement  de  la  fociété  civile^ 
Le$  droits  de  1^  guerfe  ccfmmuns  ^â 
fous  les  homme$4oîvent  leilrctrein> 

.  V0nnas  ^  ite-{>e  Ofmcàçf^fe'i^téfgil^ 


T)v  Gowernement;  ^' 
s  k>ix  que  les  vainqueurs  diâ:ent  aux 
vaincus.  Ce  n'eft  point  leur  manquer 
^.parole  que  de  ne  leur  point  payer  la 
f  ançon  qu'ils  ont  ex^ée  ;  puilque  les 
!oix  de  la  guerre  ne  s  étendent  point 
fur  eux  ,  &  qu*ih  ne  profitent  pas  des 
avantages ,  auxquels  ont  part  les  enne- 
ïnis  libres,  ou  prifonnîets;  &  même 
£elui  qui  «)mbe  entre  leurs  mains  , 
n  eft  pas  cenfé  perdre  fi^  liberté  -,  les 
loix  lui  laiffant  la  liberté  dé'  tefter,  & 
de  paffer  tous  les  aftes  d'un  homme  li- 
bre. Faveur  qu  elles  refufbient au  captif, 
qui  par  le  droit  des  gens  n*avoit  ni  li- 
berté ,  ni  puiflance  fur  les  liens ,  tant 
qu'il  étoît  retenu  chez  les  ennemis,  ' 
Il  eft  vrai  que  la  loi  ordoiine  ià 
reftituer  au  voleur  un  dépôt ,  un'  gage  ^ 
^uoi  qu'il  t  ait  acquis  injuftement  ; 
mais  elle  a  eu  moins  en  vue  de  le  fa- 
vorifer ,  que  de  punir  ceux  quî  lea 
dépouîUeroient ,  en  recouvrant  par  là 
violence,  ce  que  la  juftîce  leur  auroiç 
rendu.  On  a  traité  avec  douceur  ces 
brigands ,  qui  cirés  en  juftlcê ,  ont  obéi  ; 
parce  qu'alors  ils  ont  cefle  d'être  des 
brigands.  Acigufte  avoir  mis  à  25000 
écus  la  tcte  de  Côracotas  chef  des 
wlears  4*Ei|iagne.  Côracotas  l'ayant 
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^        Du     GOUYÏRNEMINT. 

jâppris  ,  fe  préfenta  à  TEmpereur ,  St 
lui  demanda  la  f  écompenfe.  Le  Prince 
lui  pardonna ,  lui  fie  compter  la  fomme^ 
de  peur  qu'il  ne  femblât ,  qu'il  eût  rc<- 
folu  de  le  perdras  ;>  ou  de  violer  la  foi 
publique  envers  un  homme  ^  qui  s  etoît 
livré  avec  confiance. 

On  lit  d^n$  rHiftoîre ,  que  le  Pirate 
Je  plu$  cruel  eft  devenu  la  Prince  1« 
plus  accompli  >  que  fouvent  il  a  été 

f  lus  digne  du  Trône,  que  ceux  qui 
occupant  légitimement  ,  n'avoient 
^ucun  motif  a  exercer  leurç  vexations 
&  leur  barbarie.  Le  Pirate  Démétrius 
le  reprocha  i  Alexandre:  je  fuis  né 
Corfaire,  lui  difoit-il ,  mon  père  en 
mourant  ne  m'a  laiffé  que  deux  vaîf- 
féaux  ;  jk  y0ùs  Prince  qui  blâmez  en 
^oi  cet  infime  métier ,  vous  héritier 
du  Royaume  de  Macédoine ,  vous  cour 
rez  impunément  la  mer  &  la  terre  à  la 
^ête  de  deux  armées  puitHinte^.  Sa  rér 
ponfe  hardie  n  émeut  poiiic  la  colère 
fd'Alexandrë  ;  touché  plutôt  de  fa  leçom 
il  donna  pne  légion  à  Déniétrius.  Le$ 
Annales  du  feiziéme  jSiéjcle  fourniflenc 
un  trait  pareil.  Soliman  $-attach^  le) 
deux  plus  fameux  .Pirates  ,  Ariadin 

Sajrbero^fè  ôç  Dragut  Reis  ^  en  les  élet 


f  ant  à  la  dîgnîté  de  Pacha  &  d'Ami- 
tanx  ,  tant  pour  afllirer  la  tranfquiilitéf 
de  TEmpîre  Ottoman ,  que  pour  Aè^ 
truire  les  Coffaires,  qui  infeftoient  let 
mers  du  Levant. 

Il  eft  d'un  grand  Prince  de  gagn^if 
ces  hommes  recommandables  par  leuri^ 
crimes  ^  de  peur  que  réduits  aa  défef^ 

Eir ,  ils  ne  s'acliar'iienc  à  bouleverfec 
Etats.  On  les  oppofe  mêm€  aved 
avantage  auit  autres iceléracs^aveC  lef-<^ 
quels  us  font  unis  d*aniitié  &  d'intércti 
Leur  afibciation  ne  fut  jamais  amitié  i 
k  quoiqu'ils  partagent  fidèlement  le  -. 
butin  y  comme  on  le  raconte  de  Bar-^ 
gulus  &de  Viriatus ,  leur  ligue  eft  tou-f 
jours  une  conjuration ,  un  projet  do 
piller ,  de  fàccager.  Sa  bafe  n  eft  poine 
appuyée  fur  la  ïoi  naturelle  j  eeft-àn 
dire  ,  fon  gouvernement  n'eft  poinç 
conforme  à  cette  loi. 

Voilà  pourquoi  les  anciens  définie 
(oient  UB  ftat ,  une  multitude  alTem^ 
blée  pour  vivre  bien  &  heureufement  a 
leur  définition  eft  propre  à  uhe  Ville  ^ 
non  à  un  Etat.  Elle  a  trop  d'un  côté  y 
&  trop  peu  dfe  l'autre  ;  elle  oublie  1^ 
irois  points  efTehtiels  à  un  Etat ,  la  fa« 
9^\]k,  le  p<mvoir  abfolu  »  &  les  chof^ 


^        Du     GotJVERN'EMENr/ 

communes  à  une  Ville.  Car  fi  ceïttf^ 
çxpreffion  de  vivre  heureufement  ^ 
croît  neceflaire  à  la  définition  d'une 
Ville,  ia  vertu  n'auroit  de  prix  qu*atr 
milieu  de  Tabondance.  La  Ville  ne  fe'^ 
icit  bien  gouvernée  que  dans  le  calme 
le  plus  profond*  On  la  ju^eroit  fur  le 
penchant  de  fa  ruine ,  auffitôt  qu'elle 
ièroit  agitée  àu-dedans>  ou  au-dehors« 
Maxime  combattue  par  les  Théolo-* 
gienf  &  les  Philofopncs  qui  conftruî^ 
lent:  le  gouvernement  d'une  Ville  ré-* 
glée  fur  l'amour  de  la  vertu  8c  de  la- 
gloires  quoiqu'elle  languiflè  dans  l'in- 
digence ,  qu'elle  foît  environnée  d'en-» 
a^iemis  >  abandonnée  de  fes  amis  Se  ac--r 
ciblée  ibus  le  poids  de  fes  malheurs^. 
Cicéron  convient  que  telle  étoit  Ix 
£tuation  de  Marfèille  lorfqite  Céfar  y 
entra. 

Qui  oferoit  propofèr  pour  modèle 
dte-  gouverneinent  une  Ville  dont  le 
terroir  fertile,  le  grand  nombre  d'ha- 
bitans  ,  la  puiffance  des  amis  ,  la 
crainte  des  ennemis,  le  bonheur  deS' 
armes ,  la  force  des  remparts  feroienc 
tpute  la  richeflè ,  tandis,  qu'elle  jferoit- 
inondée  de  crimes  &  en  proye  aux 
liçbordemens  les  plus  honteux }  Lm 


Du    GotJVER«giiENT.  ^ 

^m  n*a  pas  ?le  plus  darigercwx.tn- 
^éwi  k  fijèiuguoTi  due  cetço  facilita 
de  c<wiQ^ter  i€s  paffions  rfaotaenr  plwÀ 
âi&Hlâiàis'a{roçi€f  arj^c  db;^x}fiâ  îeun 
inottvemeot  (ào  drt  print%€4  pïttscon-» 
iraîres-.Aînfi  pwîCqu'on  peut  manquci? 
de  ces  avantages ,  fans  être  înéprife  >  &^ 
&i  profiter  iâhs  mérité  i.rqiic  d'aiUeurà 
jl  eft  hcinteux  <ie  nayoir  potût  de  vertu  ^. 
Â^  jc  hd^âsx  par  fes  vîces^  l'aèd[>ndaticd 
&  les  richeâes  i>  qtd  femblent  liotïcoa^ 
iic  avec uiise  vie  plus  he;ureu{è,ine.fonii 
point  de  i  eflènce  d'un  État  bien  con-î 
ftîtué  'y  Se,  il  ne  doit  obtenir  ce  nom  y 
qtfauraot  que  fa  fiaiefl:  plus  fubiime^ 
èc.  dépeiid  moiixs  dei  '  bieiis>  de  co 
monde;    •  'r 

Je  nembraiTeraî.ps  àéanméinslei 
iyttcmes  de  Platon  &i  de  Thomaî 
l^orusv  Ad  lieu  de  chimères  dont  ib 
fe  font  repus,  j'emprunterai  les  loi» 
des  Villes  qui  mt  été  le$  plus  florif- 
fante&  Comme  le  boair^r  d&icfcaqùa 
Citoyen  eft  le  bonheur  de  tous ,  que  I0 
fouverâin  èierf  éti  piarricùiîer  èc  M 
général  ëmane4e  ces  vertus  î  qui  font 
propres  de  i  ame,  il  eft  aifc  <fc  eo«- 
elure  qué»^es  Citô^yens  14  foftji  heu-* 
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•         I>V     GôTTVBUNfii^EKf, 

fance  des  chofes  n^turelliss;,  divines^ 
hartiaines ,  &  qai  ea  ■reportent  tout  le^ 
fruit  m  Dîeii  puiflàm  ornent  de  hn^ 
turel  Or  d'admettre  cette  fin^comme  le 
terme  du'  bonheur  de  chacun  s  cefc 
if  admettre  comme  celai  de  la  félicité' 
duuEtat.- 

i  H  s'eft  trouvé  des.  Princes  &  des^ 
Légîâateùrs^  qiai  mefiirant  le  fouvéraim 
bien  à.  leurs  plai/irs  ou  à  leur  goût  y 
ent  déclaré  pair  la  différence  des'  lèh& 
&  des  mœurs  /que  la  félicité  dfunif 
homme  né  toit  pas  celle  de  tout  un- 
Etat  ;  mais  l'homme  (âge  étant  la  loi 
vivante  qui  difKngue  le  jufte  de  rîin- 
juftey  levraî  daiaur,  de  plaçant  ai^ 
même  point  le  bonheur  de  chacun  Se 
celui  de  toud^jenieicralndrài  point  xle 
ly  fixer  faiïs  me  jetter  dans  la  diftîn- 
âion  de  l'homme  de  bien  6c  du  boa 
Citoyen-  , 

Ariftote  quelquefois  àmî  dU  peu-» 
pie ,  a  pdiru^^  héiîcer  en  caraâériTant  le 
ibuvecain  bien  >  quand'  U  infinue  que 
les  richefles  &  k  fiorce  peuvent  mat-? 
cher  de  pair  avec  la  tertu. -QUoiqu'it 
fut  de  cet  avis  dans^b  fpéculation,  ii 
ne  lé  pratiqqoit  pas.  M.  Varron  conr^ 
fondoit  Ïdi€tl0t^  $c  htj  contemplation.  ^ 


Un     CoUYERNEMENr;       ^ 

perfuadé  que  la  félicité  eft  fimple  iorf^ 
qu  elle  provient  d'une  chofe  Cmple  ^ 
double  lorfqu  elle  eft  compoféede  deux 
objets  ;  par  exemple  la  iànté ,  la  force» 
l'agilité ,  la  taille  »  font  les  tréfors  da 
corps.  Ceux  de  la  portion  de  Tame  plus 
dépendante  du  corps ,  font  la  foumijfr 
don  des  paflîons  à  la  raifon.  Ceux  de 
Tautre  portion  de  l'ame  proprement  à 
elle  font  la  fcience ,  la  prudence ,  la 
religion.  La  première  pefe  le  bien  Se 
le  mal ,  la  féconde  les  différencie,  la 
troificme  échauffe  la  piété  &  profcrii: 
J'împf été ,  &  toutes  trois  réunies  fbr- 
.ment  la  vraie  fagefllè ,  qui  appreiid  ce 
qu'il  faut  choifir ,  &  ce  qu'il  faut  fûîc. 
.    Heureufè  la  République  élevée  fur  dé 
tels  fondemens.  Plus  heureufè  cepen- 
dant fi  elle  y  joini:  des  camp^nes  £etm 
tiles,  un  clinoat, tempéré  9  des  fleuves 
ouverts  à  la  navigation ,  de»  carrière 
.  &  des  mines  abondantes* 

Tels  font  les  premiers  foins  d'une 
République  au  berceau.  Viennent  en- 
fuite  les  commodités  de  la  vie,  les 
remèdes  pour  prévenir  Se  chailèr  Us 
:  maladies ,  les  métaux  p^ui?  fournir  aux 
Ouvriers  les  inftrumens  ^écell^îres ,  9^ 

Us  armes  juix  SQld»tSt  NaifTent  ^nâo. 
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lo      Du    GoUVEKKBXlEHr;  • 

les  goûts ,  quinon  contens  du  néceflafref 
&  de  l'utile  ,  inventent  lagréable  &  le  ; 
délicieux.  Et  parce  que  Ion  ne  fonge 
à  1  éducation  des  enfans ,  que  leurs^ 
corps  ne  foient  formés ,  lés  Légifla-^ 
teurs.  ne  s'appliquent  aux  moeurs  &c  à 
la  connoiflance  des  choies  naturelles 
^&  divines ,  qu'ils  ne  fe  foient  niuni$ 
de  ce  qui  fèrt  à  la  nourriture ,  &  à  la 
fureté  des  Citoyens  ,  faisant  moinr 
d'attention  aux  moyens  de  repouflèr 
Its  ennemis ,  &c  de  garantir  les  Ci» 
toyeiis  de  leurs  injures. 

En  effet  fho*nme  bien    né  ,   fur 
dXine  vie  dcmce  &  aifèe  ,  devenu  pli«^ 
éclairé  pat  l'étude ,  a  horreur  naturel-' 
lemei>t  du  commerce  des  fcélérats  Se 
-des  débauches.  Il  recherche  avec  em- 
^re(Ième>nt  la  ibclété  deç  |ensde  bien  ;- 
^l'abri  dies  paffions^,  &  des  vices  qui 
^-oublent  1  arae ,  il  çnvifage  d'ito  re- 
gard aiïbré  lèschofes  i^Ufiuiiiet ,  leur 
'  incônftance  ,  leurs  tn^Duts ,  les  âges ,. 
les  conditions^  il  aXftach^  les^  yeux  fur 
ceux  qui  font  placés  au  iiaut  de  Un 
roue ,  iïles  baîflè  fdr  ^ujc  qiri  font 
-  plongés  4ms  la  miférê.  ^  Il  examine 
avec  foin  les  vidffitu^s,  fes<:ommen- 
4  eciYiens  6c  ks  progF&  4ë$  thoS^  pu-; 


{>&qaes4  ii  joim  le  pallè  au  préfent. 
Qaitunc  teââte>Iâ5  efaofes  iiqina{i»es^> 
ponr  contempler  la  nature-^  la  variété, 
des  animaux ,  xtes  plantes  »  des  miné-^ 
racncreft  une  ^aree  îmariinible  pour  ù^ 
cui^ioficé  V  ii  en' >  cenlidére  l'harmonie' 
dàils  la  fornie ,  idans  là  qaaijré ,  dMà» 
la  vêma  de  chacun.  <  Il  pénétré  leuts^ 
batnes  >  if  démêle  les  licsuds  admira-^ 
bles  qui  les  (errent  les  uns  aux  autres  p 
pais*  enttahié  u^ecs  les  cieux ,  il  y  dé- 
couvre la  Majefté  des  corps  céleftes^ 
leur  force ,  leiir  place ,  lieur  route  iné^ 
aie  y  Se  iî  admire  le  concert  de  .toutes 
?s  parties  de  ce  mondeyrbrâlana  du 
iéCit  de  '  donndStcé  V  Auteur  de  bes  '  qih 
vrages  ;  &  dès  qu'il  y  eft  parvenu  l  il  y 
ler^Tviiie  le  coui^s  de  fes  contempla* 
tfens ,  coiïvaîntu  qu^îl  eft  infini ,  i»- 
cdmpt^iienfiMe  cft^eCfefttèe ,  en-gran^ 
deufj,!  eA>  p^fiàBce  y  en  fagjqtie^  ëi| 

Si  Vùn  luge  fage^ufl  teL>Oito^eBi  qu( 
aura  acquis  ce  titre,  moin^  ^ules^ 
richedès  de  dès  biétts  périiiàbles,  que 
l^ac  4es  eonnoiâiliicês  au-^deCus  dvn 
%ulgaâre  ;  à  ptûpiïbtte  ratfon  accorde^ 
f a-t-kiii' ^^  ^  nom'  à^  uiie  ;Ré^uWiique  ri* 
e^  ^NOi  gtà^»  nombre  4e  ioes;  Ci^ 


tQyen$  ,  qidr  refTecréd  ciaiî&'dés  botnUff 
étroites  ,  mépri&ra  :  la  pompci  &  là  ; 
fplendeiir.  Jç  me  garderai  bien  de^ 
conclure  de  là  ,,  que  la  félicite  dua 
tel  Iiomnie,  ou  d'une  teUe. ville  jcft: 
CDnfttfe  où  mêlée.  Car»  des  cfeux  f^rties> 
éoni  i'hbriime  eft  Gonipofé;,  le  bothwt 
îxiiAé  dans  la  plus.noblel^  puiiijoe -1^^ 
corps  doit  fervir  à;  Vi^mc ,  U  p^W^o^l 
çbéira  à  la  raifbn; 

-  Tout  Citoyen  qu  étoît  Ariftotc ,  Wvttf 
porté  qu'il  étoît  à  dcoîre  qUe.  fë  fouye»-; 
xath  bien  :  confifloit  danSjlaAipa  de  I^ 
verm,  il)étoitioircé  day^Uer  qtfi?  l'giç-» 
tibnimehoït  à-Ià  fin.  Sans côbj^joûtoit- 
ii.)>les  jiofnmcs  fecotciit  plits:)  heureux. 
>^  les  Dieux  >  qui  dans  uil  repos  éter-* 
nel  ne  font  pas  obligés   d'agir*  M* 
Varron  :  9.U  ptaçoitiJe  bonheur  de^ 
l'homme  dans  l'aiftionc  St  la  contem-; 
platjon>eutrà  jsaoij  ^yis  b^^wc^p  mipujc 
rencontre  s'il  eût  penfé  que  la  yie  dé 
l'homme  ;àvo5t'be/bin  des  dtux  5  rtais 
tjàe  leur  fouverafn  bien  réfidoit  dans  la 
contemplation ,  que  les  Philofbphes 
.Académiciens  nommoient  mort  àgr<4a« 
ble ,  les  HébriBux  mprtrpiîécijsufe  ;  parce 
^ue  lame  dégagée  dés  -  liens  ^qui  la  re« 
liena^nt  for  to  tçrf &  s!Au^o|[exi9iu  cie||. 


"    Néanmoins  TEtac  feroïc  malgou?» 

^erné  fi  Ton  néglîgeoit  ces  adions  qui 

tendent  à  la  coi^^ryacioil  des  Citoyens». 

à  leur  rendre  jôftice ,  à  pourvoir  à  leurs 

befoins  j  refprit  enivré  des- vérités  fi*- 

i>limes,  fouftriroît'que  ce  çorpsfe  con- 

fiiraât  d<  veilles ,  de  fai<n  ©a  de  foif» 

•Auflî  plus  uneville  fera  vcriiablement 

^acureufe ,  plus  elle  approchera  de  ceitp 

fin  qu  elle  doit  fepropofer  de  dcveldjt- 

per  &  d'imiter  \  &  de  même  que  l'o» 

démêle  dans  chaque  homme  plufieur» 

dégrés  de  la  félicité  ou  de  la  mifére 

Jiumaine  félon  .qu'il  a  en  vue  des  fins 

diflfèrentes  de'  Sieii5<:CHJ  de  maux,  de 

même  les  Republiques  ont  leurs  viciffi- 

tudes  de 'fortune  &  de  malheur ,  parce 

quelles  ne  font  pas  pleines  de  fages 

ou  d'infenfés;  (Çi.que   la  plupart  de 

leurs  habitans  tiennent  le  milieu. 

Les  Lacédémoniens  ont  pafle  poue 
courageux  &  magnanimes  ,  fans  être 
à  labri  du  reproche  de  perfidie  &  d'in- 
jufUce  ,  toutes  les  fois  qu  il  étoit  que- 
ftîon  du  bien  de  l'Etat.  Leurs  écoles  * 
leurs  loix ,  leurs  mœurs  ,  leur  édu- 
cation infpiroient  au  Citoyen  le  mé- 
pris du  danger.  &  Fhorreur  des  plaî- 
firs ,  &  des  délices  qui  énervent  k 


$4      ^^      GoiïVeRlïE*El»Tt 

«orps  ;  mefurant  RHijourS'lencs  dedîintf 
&  leurs  adioDs  fur  le  bien  public. 

Les  Romains  au  contraire  fort  att^ 
^elfus  des  Lacédémoniens  ,  bfiîloient' 
■moins  par  les  vertus  militaires,  que 
par  l'amour  de  U  jalltce,  qu'ils  gra- 
toient  dans  le  ccEur  de  la-jeunefle.     ' 

Açrcs  ces  pcélîminaires ,  j'explique 
fuccelTivemenc  chaque  tetiue  de  m» 
4étîttîtioii, 
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CHAPITRE  II. 

De  la  Famille  y  &  de  ce  qui  la  différencié 

de  lEtai. 

LA  famille  eft  un  droit  gouverne-f 
ment  de  plufîeurs  -pcrf<«incs  fous^ 
un  feul  père  de  Famille ,  &  de  tout  cq 
gui  lui  eft  propre.  La  Pamille  eft  la^ 
£)U£ce  &  le  membre  principal  d'un 
Etat.  Xénpphon  &  Ariftoie  Te  iow 
iffLtés  j  en  ôtaut  Tocconomie  à  la  po^ 
TicCy  Se  décadiant  la  Famille  de  TEcar  ;^ 
comme  &il  éroit:  vraifemblaible  4c  dl^ 
Tifer  une  partie  du  tout,  de. bâtir  une 
Tille  fans  maifbns.  A  la  bonne  heure 
qa*ils  ec^nt  prescrit  à  pan  [es  Statuts^ 
des  Cûrps  &  Communautés  qui ,  poc^ 
cions  <le  TEtat^  dç  font  point  des  Fa4 
milles,  i^oîqué  les  }uri:{coiniultes,^i-^ 
dés  aâèz  incertaine  en  fait  de  droit 
public,  ayent  renferme  fous  les  met 
mes  préceptes  ,  les  Corps%  ks  Com;# 
taHuiaHcés  &  les  Familles; 

Jfappelle  Famille  le  droit  ^ovccne* 
tnent  d\ine  maifod  &  Je^pouvair  dit 
fora  Famiiie  ior  ies  (îeii&î  <^  <|u'Ai4>» 
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ftote  &  Xénophon  ont  paffc  fou^ 
ûlencc.  Comme  une  maifon  bien  ré- 
glée eft  l'image  naïve  de  l'Etat ,  Iff 
pouvoir  paternel  eft  celle  du  pouvoir 
abfbla  $  de  forte  que  les  loix  d'une  Fjd- 
mille  font  avec  rai fon  celle  d'une  Ré- 

fuBlique  naiflknte  ;  &  attendu  que  tout 
art  de  bîefi  gouverner  un  Etat ,  ell 
d'entretenir  l'harmoirie  de  toutes  les 
Familles  qcii  le  compôfenc ,  je  com- 
mencerai par  les  régies  de  lârFamille^ 
Plus  haut  j  ai  défini  1  Etat ,  un  gouver- 
nement Jufte  de  plusieurs  Familles  Se 
des  choses  qui  leur  étoient  communes 
fous  le  pouvoir  abfolu.  Ce  mot  plu^ 
ficuts  n'entend  pas  feulement  deux 
Familles ,  puifqu*il  faut  au  rapport  des 
Jurifconfultes  trois  perfonnes  pour  un 
Couvent ,.  trois  pour  une  Famille  outra 
le  père.  L'Etat  doit  donc  être  formé  de 
trois  Familles  au  moins ,  qui  avec  le 
perc  &  la  mère  de  chaque  Famille  « 
fera  de  quinze  perfonnes;  à  cela  fe 
rapporte  le  mot  d'Apulée  &  des  an-* 
ciens ,  qu  oh  peut  appellcr  peuple  l'af*. 
lemblée  de  quinze  perfonnes*  Quand 
le  père  de  Famille  auroit  fept  cens^ 
femmes  comme  Salomon ,  cinq  cent 
enfans  comme   Hermotimus  >  cin<| 


îfnllle  cfclaves  comme  Craflûs  ;  s'ils 
font  tou$  (bus  la  ^oiflance  xl'un  feut 
chef ,  pourvu  qu'il  ne  foir  pas  à  fa 
mammelle  »  ce  n'eft  pas  urï  peuple  tA 
ftn  ÊraCy  mais  une  feute  Famille  ;  lors 
même  que  plufiears  des  enfans  Se  de$ 
efdaves  feroîent  mariés-  Auilî  les  Hé- 
breux fi  énet^ioues  âms  lecrrs  elpreP 
fions  f  ont  aéugné  ^la  Famille  pas 
Pj  •  C.  non  à  caufe  que  la  Famille  peut 
contenir  mille*  pérfennes  ,  mais  à 
caufe  dn  mot  9.  75.  a.  que  Ton  tra- 
duit Chef  fapérieur ,  du  plus  nobld 
de  la  Famille  ;  plus  avifés  en  cela 
que  les  Grecs  Se  les  Latins  qoî  l'ont 
exprimé  par  le  mot  famulus. 

Quelqu'un  imaginera  peut  être  que 
trois  Corps  ou  Communautés  réunis 
rn/èmble  fous  un  pouvoir  abfoîu  mé« 
riteroîent  le  nom  d'Etat.  Tout  poiS* 
ble  que  cela  feroit ,  fe  le  leur  re- 
iurerois.  Subfifteroient  -  ih  longtems 
fans  fzïtàWt  ?  Les  Jurifconfultes  aflù- 
rent  qu'an  peuple  eft  immortel ,  qu'il 
eft  au  bout  d'un  fiécle ,  au  bout  de  dix» 
Un  u/ufrnic  à  la  vérité  légué  à  un  Etat 
s'éteint  à  la  fin  du  (iécle  3  de  peur  que 
le  propriétaire  n'eût  qu'un  famôme  de 
propriété  la  vie;  d'un  Citoyen  ne  i^ 


lé     D^  ^ptryïiLDîB<fENt#> 
prolo^igçàiot  pas,?iU-4eià  du  iiMe.  S&ik 
blabk  à  GÇ  Vaîffèw  4*  T'^^f^C  *  ^^-^^ 
eut  le  nom,  tai5r*c{uei  Qiv^n<»i>fêEVié 

Ua  NÀvke  en  per^  Aetiom  >  miSitïâft 

<|u  on  eii  à  détaché  tocju^^^  »  ^*  proue  ^ 
la  poupe  V  un  Etal  ai  exifte  ' plua  iié-r 
jpcHiillé  de  laÉ .  puiflance  abioltm  quf 
«affemblet  en  uh  iiul  Corps  >  tqu$  ie^ 
^eni{)re^iS^  tciutest  k!^  Fan^y^  da 
Aiême  qu'uji  Navire  pelifei  erré  coupé 
en  pliîûéùTS  patries  ,'OM  ©Dniuin6''par 
4es  flammes  ;  de  iiiême  un  peuple  peut 
être  diiperfé ,  oti  extermine  en  fau-»? 
yant  la  ville  ;  par  lar  taifon  quscii  ier 
hommes  >  m  les  n^urs  ne  forment 
point  FEtàt ,  naais  rafleratléé  de  touy 
les  Citoyens  fous  l'empire  unique  de 
la  puilfance  abfolue.  Ragafe  là  Vilié 
4e  l'Europe  la  plus  petite ,  n'eft  pas^ 
tnoins  un  Etat  que  tes  Monarciiies  des^ 
Turcs,  des  Tartares ,  des  Efpagnoltf 
fcornces  à  peine  par  ïei  mers.  UlyATc  ^ 
âotït  lé  Royaume  confiftoit  au  rocher 
d^'ltajcjue ,  a  chez  Homère  le  titre  ^r 
Roy  connne  Agamemiion  le  Chef  de& 
-Grecs. 

Si  de  trois  pères  de  famille  ,  u* 
$stfï^  le»;autses  ions.ron  obiéiflàQce;^ 


tu  que  l'un  iè  foumette  aux  deux  au^ 
très,  ou  que  de  concert  ils  gouvernent 
les  trois  Familles  ,  j'appellerai  ce  ré- 

Sime.Etat,  comrae  s'il  ctoit  rempli 
une  muftitude  de  Citoyens.  De  cette 
maxime  il  eft  aifc  de  conclure ,  qu'une 
Famille  fêroit  quelquefois  plus  nom- 
bieufe  qu'une  République.  Telle  fus 
celle  d'Elias  Tuberon ,  qui  cpmptoit 
fous  lai  feize  fils ,  leurs  femmes .,  leur^ 
cnfkns  &  leurs  efclaves. 

Ariftote  s'eft  trompé  en  avançant 
que  la  ville  de  Babylone  de  trois  jour-, 
liées  cfe circonférence  au  moins,  étoi(< 

Slurôt  une  Nation  qu'un  jEtat  qu'il  fix<^ 
iQOoo  Citoyens  j  comme  s'il  ctoit 
abfurde  d*artribuer  ce  fiom  à  d^es  Na*^, 
lions  innombrables  &  femées  en  diffë-^ 
rens  lieux.  A  l'entendre  la  République 
Romaine  ne-fur  iamais  un  Etat.  DansF 
fôn  origine  formée  de  3000  Citoyens, 
le  cens  monta  à  plus  de  quinze  milliona; 
fous  Tibère,  outre  icoeoo  épars,, 
rangeant  dans  une  autre  cla(Iè  les  ef-« 
daves,  dont  le  nombre  étoitdu  dou-$ 
ble  ;  les  habitans  dés  Provinces  Ron 
maines ,  les  Alliés ,  &,  les  Nations  in-: 
dépendantes  enclavées  dans  l'Enipire. 
[Lfi  pouYok  abfoiu  eft.dpttçlabâi^ 


&  le  mobile  de  l'Etat ,  de  lui  dépieiï-^ 
dent  les  Laix  3c  les  Màgiftrats ,  il  eft' 
le  lien  des  Familles ,  des  Corps  désf 
Communautés^  &  de  tpni  les  partiéu^^ 
tiers ,  foit^u'ils  foient  renfermés  dan^ 
une  enceinte,  ainfi  que  la  République 
de  Tunis ,  fôit  qi/ik  habitent  de  vattes" 
contrées,  ainfi  que  le  Royaume  dé 
Perfe,  qui  des  extrémité*  de  Tlndé 
jufqu'à  ITIètlefpont  ^  fe  divifoit  cti 
1 2  7  Provinces.  Le  Royaume  cf  EthioA 
^îe  en  a  50  que  Paul  Joue  àflure  être 
^tant  de  Royaumes,  &  ce  (ans  fon-J? 
dément  $  car  le  Prête- Jean  eft  leur' 
îlilique  Souverdii. 

Outre  ce  pouvoir  abfolu ,  fl  eft  detf 
diofès  ou- publiques  ©u  comnwnes  au* 
Citoyens.  Le  Tféfôr ,  les  Marchés ,  les^ 
Loix ,  les  Coutumes ,  la  Juftice ,  les- 
Speûacles,  les  murs  des  Villes,  1er 
Edifices  ,  les  Pâturages  ,  les  Peines^^ 
les  Réconlpenfes ,  &c.  font  ou  com-' 
munes  on  publiques" ,  ou  Tune  &  Vaxt^ 
tre  enfembïe.  Ce  n'eft  pas  que  les  hé- 
ritages en  général  ne  pufleni  erre  coin* 
tnuns  à  tous ,  &  propres  à  chacun  :  tcf 
fut  Tobjet  de  la  Loi  Agraria.  Le  terrî-^ 
toîre  de  Rome  de  18000  Journaux^ 
&I  hiû  dn  trois  parts }  on  coiiraci?^lab 
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{Première  au  fervicé  de  la  religion ,  I^ 
îeconde  appartint  au  fifc,  la  troiiiéma 
fiit  le  patrimoine  des  Çixpyens ,  aux* 
quels*  u  échut  deux  arpens  par  tête» 
Ce  partage  dura  longtems ,  &f  le  Dic^ 
tateur  Cincinnatusx((o  a|iç  après,  Ia«» 
bouroit  encore  de  Tes  propres  mains  ley 
deux  arpens  diftribués  à  les  pères. 

Quelque  Toit  au  refte  le  plan  de  l'oe^ 
conojaie  des  terres ,  jamais  les  biens  ne 
feront  cominuns^  jamais  on  neverr^ 
comtnuus  les  femmes  &  les  enËms ,  ce 
que  Platon  dpfirqit  introduire  d^ns  (a 
République  >  ayant  à  cœur  de  bauinlr 
de  la  bouche  de  fes  Citoyens  ces  mots 
Je  mien  &  le  tien  »  fource  unique ,  dit-^ 
il ,  de  tous  les  maux  y  &  de  idutes  les 
divjiions  inteftines  des  Etats.  Il  ne 
ftntoit  paç  que  cette  efpéce  de  Gom^ 
munauté  anéantiroit  un  Etat ,  qui  né 
fçauroit  fubfifter  fi  les  Citoyens  n'ont 
rien  en  propriété.  D'ailleurs  une  tell» 
République  répugneroit  aux  Loix  di-^ 
vines  &  humaines,  qui' condamnent 
non-fedement  l'adultère  &  l'incefte;^ 
mais  encore  les  vols  ^  auflî  cette  Corn-» 
munauté  eft^elle  impraticable  avec  le 
droit  des  Familles.  Car  Ci  la  Famille  & 
Je  Citoyen  »  le  propre  6c  le  conPimun  ^ 


là  pnblic  &  le  particulier  font  confoit^ 
éixs,  il  n  y  a  plus  ni  Etat  ni  Famille. 
-  Je  ne  fuis  pas  furprîs  que  Platott 
ait  abandonné  ce  fyftême  ,  &  qu'il 
eut  autrement  arrangé  fa  République; 
L'exemple  des  Maflàgettes  qui  met^ 
toient  tout  en  commun  ne  réalife  pat 
Tefpéce.  Leurs  coupés  &  leurs  armes 
leur  reftoient  en  propre,  &  confé- 
^uemment  leurs  habits;  fans  quoi  le 
plus  fort  auroit  dépouillé  le  plus  foible^ 
Donc  la  feule  diftcrence  que  Ton  rc* 
marque  entre  un  Etat  &  une  Famille, 
eft  que  TEtat  eft  un  gouvernement 
iiroit  de  plufîeurs  Familles ,  &  de  ce 
qui  lear  eft  commun  fous  le  pouvoir 
abfolu}  &  là  Eaniille  eft  un  gouverne^ 
ment  droit  de  plufieurs  hommes ,  & 
de  ce  qui  leur  eft  propre  ,  fous  To-^ 
béiflfance  due  au  Chef.  On  a  vu  des 
Etats  où  les  Citoyens  mangeoient  eti 
commua.  A  Crète  &  à  sparte,  les 
Che£s  de  famille  ctoient  radèmblés 
quinze  ou  vingt  ^  les  femmes  féparées 
Se  les  eiifans  enlembie.  Les  habitans 
de  iandenne  Candie  avoient  des  re- 
pas publics  9  y  apporcoient  leurs  plats  ^ 
&  dun  autre  côté  régtftbient  leurs 
•^îsn$  i  ieur .  fantaifie.  San^  doute  plus 


fêhfèsqueleis  Anabàciftes  de  Munfter^ 
qui  de  notre  tems  ont  eflayé  de  re^ 
nonvcUer  la  Cpmmnnauté  dies  biens  ^ 
à  rexce|>rion  des  meubles  &  \des  fem* 
mes,  donc  le  nombre  iieft  pas  limité 
|chez  euac  ;  dans  l'idée  ique  l'amitié  en 
eft  plus  étroite;  illufion  groilîére  :  loiii 
que  cette  Communauté  prévienne  les 
querelles  &  les  inimitiés;  elleétouffie 
laflioar  du  mari  ôc  de  la  femme >  1% 
tendrèflè  des  pères  envers  leurs  en» 
fans  >  la  pîété  des  enfanç  envers  leurs 
pères ,  1  union  des  porcns ,  par  la  rup* 
rare  c^  lien  de  la  proximité  du  fàng  ; 
puifquil  eft  naturel  .4e  penfer  que  ce 
que  vous  aimez  ift  à  vouç.&  fok^ 
waus.  ■  '  •   'o;:  •     .'   -  •      '  j  -  .\  ti 

'  D'autres  ont'préirumé  que  la  Comt 
munauté  infpîre  dès  ibins  plus  ardens 
de  confervejT  les  chofes  puoliqucs.  Ill 
^oxienr  qvEe  ielprôpte  de4^aausùr  eft 
£attirèr  ipowibr  y;&  i)ue  parta^  en^ 
ttevpJufieursilii'àflfbibiiti  5ëmblablck 
à  ces  fleuves;  qtri  coiipés !en  mille  tmiH 
tèstux  fbar  *  db  ^  fo^eil  digues  ;  ccintnK 
ïenneitîî  y  Se  dSin  ïe&urs  léger  ppur  le 
commerce.  Âinfi  là  véritable  façbh  db 
gouvernée  unô  Famille.,^  eft  de.  poftr 
mé  bax]iécisitantic^e:^$  femiDies  ^% 


^4  6  tr  G  D  xr V  é  rm  bu  eiI t. 
0n£àmôc  les  fetviteurs  d'une  Fatniffé 
&  des  autres  Familles,  qu encre  la 
i:hoie  publique.  L'Ecat  veillera  par  le 
tniaiftére  des  Magiftrats  aux  biens  des 
mineurs  ,  des  furieux  &  des  prodigues  ; 
intéreffé  qu'il  eft ,  à  ce  qu'ils  ne  ioienr 
point  dilapidés  &  difltpés.  Il  prefcrî■^ 
ra  encore  la  forme  &  les  conditions 
de  vendre  &  d  acquérir  ;  parce  que  la 
xoqfervation  des  Familles  &  des  biens 
de  chacun ,  eftia  vie  du  bien  public. 

Les  Loix  générales  des  Citoyens 
n*empêchent  pas  iobfervadon  des 
JLoix  particulières  des  Familles,  dref^ 
fées  par  les  ancêtres ,  &  fcellées  du 
pouvoir  fouverain.  La  Maifon  de  Saxe 
a  foïï  Code  y  autre  que  les  Coutiimes 
générales  d'Allemagne ,  &  autre  quç 
le  droit  du  pays.  Les  Maifons  Pala-# 
tine  &  de  Bavière  ont  flipulé  des  con^ 
ventions ,  foit  furlesifuccBiHcMisévefiK 
Quelles ,  fbit ,  fiw:  Talteinative  ttu!  fufe 
frage  à  TEleâion  de  rEitipereurv  iConni 
ventions  que  le  Duc  de  Bavière  $'effor« 
ça  de  renouveller  à  la  Diette  d'AuC 
bourg  en  1555.  L'Eledeur  de  Saxe  & 
lé  Prince  de  Hefliè  ont  encore  des 
Tracés  ratifiés  par  »  les  '  Empereur 
4p\ades  1  y  t  &i  Sigiônond.  Les:  Jkfal? 

fons 
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tous:  d'Autriche  &  de  Bobeipe  prptfuir 
&nc  de  pareils   arrat^gemens  fiir  la 
l^ççellion  mutue}le;'  dé  Tçurs  Pçoyiuces 
audéfauddesnîâl<5.:         r   , 
.  £n  France  la  Maiioi^i  de  Laval  garde 
une  Charrre  confirmée  par  le  Roy  6Ç: 
homologuée  au  Parlement  ^  direfbe^, 
ment  contraire  aux  Coutumes  d'An,^» 
)0.u',  Maine,  ^  Çrçtâgne  j  pi  ja  plu- 
part des  biçns  de^  çet^eJÂàUbn  ib|2Cr 
fitués.  L'alné  habile  à  Âiccéder  doit 
tout  avou  >  &  n'eft,  tenu  de  dédom- 
mager qu  en  arge^nt  y  à  la  charge  q^e^ 
rhéritier  portera  le  nom  de  Gyi  de 
Laval  s'il  eft  mâle  >  5c  de  Guioube,  fi 
ç'eft  une  femelle  ^  ^ave^:  les  annes  fany 
écartélerji  ies,  Maij[f>ns  4q  la. Baume  j^ 
d'Albiet  ,,de  Rhod^   excluoient  iej;> 
filles ,  fpît  en  ligi^e  direôe ,  foit  en . 
ligne  çpUatérale,  t^nc  qu'il  y,  avoit  de'S, 
mâles,  i  ay^nt  .perpétué  che^^  elles  .la ^ 
Loi  Salique ,  de  mênie  q^ja  fait  1% 
l^^^ifpn  deSavqyf,  ,1 ,,  -^icn. 
-  ÇeiJir^t,,4esÇ«nilleî»  giofti  ^ppella 
ijfax  le^  L^çîns,  ¥ieflt  deilAttentipn  des. 
anciens  pères  dçrfarqille  d'^^^^^ 
leurs  noms  &  leurs  biens  ;  non- feule- 
ment il  préferve  les  Familles  d'une  ex- 
tinâion  prochaine ,  mais  il  maintient 
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la  chdfè  publique.  Ceft  poàfquoi  le^ 
Princes  de  l'Emoi  te  jurèrent  de  noa^ 
veau  à  la  Dtettè  d'Aulbôutg  en  1 5  5  5  , 
les  anciens  Traités  des  Familles ,  con- 
vaincus que  ce  moyen  feul  avoit  ga- 
ranti r Allemagne  d'une  ruine  totale 
après  des  guerres>{i  longues  Se  fi  ani- 
mées. 

jjïi  tel  privilège  au  refte  ne  dok 
point  détendre  aux  particuliers  ;  il  eft 
des  Loix  publiques  auxquelles  il  faut 
déroger  avec  cîrconfpeûîon ,  &  ces 
exemptions  ne  font  applaudies  qu'au* 
tant  qu'elles  ont  le  confenfement  dç 
toute  la  Famille.  Les  Princes  d*AIbret> 
MM.  de  Laval  &  de  Montmorency, 
ont  obtenu  des  Arrêts  qui  î  àiflbient 
ces  conventions ,  loriqtfil  fut  queftîon 
àts  fuccefEons  de  Laval,  du  Comté 
de  Dreux  &  de  Montmorency  que  1  on 
s*obftinoit  à  déclarer  îndivifibles^  con- 
tre la  Coutume  de  Paris. 

Après  avoir  confîdéré  en  quoi  l'Etat- 
&  la  Famille  fe  refTemblènt  ou  s'éloi- 
gnent ,  je  peferai  chaque  terme  de  la 
définition  de  la  Famille. 
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GHAJITRÉ  in. 

Du  pouvoir  ç(u  Mari  ,  &  des 
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P^upfe.,  fubfi%,  patries  reflbrts  du 
fommajiiÂe^iit  ^^  4e  lobéillà^ce  » 
(priq^e.  la  lil^cjcté,  iqqe  k  Loi  nouvelle 
n  a;ppii?çpfl<Jiamée,^eft  lôuiriiTé  f  la  yo- 
lot^é  ;  ^  à  :1a  »  pui^ànoe ,  d'autrui .  (tetté 


Wjx,  celle  qp'elie xfj^  di^qsle  Magifr 

trac,  pçiiti^ue  j  qju  ,n}p.(i|érée  par .  les 

Û»ai  i.  CfAie  <ii?.q,qelje,.(feft'î4agiftracs^ 

%ui.Ç9wJSjf«érK^  fti^lJ^ÎQ^R^  ^çs;pa^^ 
écwliet«>;pJ!fl|pBC, -cçp^i^i;.  Tops  ;le? 

JU<j}}c  fi^es^tr^t^  -d/;,léur  -M^tre.  JLii 
Fatinijljt^ek^'O^JIps.ptii  Ç^Ql^égès  fiit 

iX^lde^^eSlà. 
Jjif  Içs  fctvi^ 

3  îi  •  ' 
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teurs.  Et  puîfque  tout  Gouvernejhient 
Icgîtîme  à  pour  bafè  de  tien  commàriS 
der  pf  4e  bien  phéir^Jc  pat/cou^rçraî 
chaque  efpéce  de  puîfftnce  ,^  fiiivant 
Tordre  que  je  viens  d*ctablîr. 

Le  preniîet  &  le  plus  ancien  précepte 
de  la  raifoii  ,^  dît  la  loi  ,-êft^dôîàoniiner 
fes  paflïons.  Qge  celui  qui  veut  con- 
dui|ré  les  hiirfîm^éi ,  dppténhè  àfë  gôjûS 
yçrnêr  l^^rhëfte  F0œ  la,  raifôfi  par-fe, 
quelle    pènclianfc  fléchîffe^    chaque 
chofîè  fera  à  Ta  place,  ^oîlia  l'objet  dé 
1^  juftîce  ;  vertu  quiembràffe  ,  8^  kjui 
Facilite  Tof  Station  de  toutifiS  lés  aUtpesi 
De  la  ce  proverbe'  f^ftiiHéi^  aux  Héi 
breùx:  les  premîeriSi  pas;  de  la  charitl 
font  de  fe  régler , foi- niêrae.  Aufficft-*ce 
ia  première  maxime  de  là  llbinàtu^ 
relie  que  Dieii  expliqua  à  Eve,   & 
qu  il .  rappelja  à  rhômnnie  qui  le  pté- 
jnier'  fe  cibuyrit  liii  ïifeg  de  fw'Ôdr^ 
Car  le'  jkiiivoir  ^ùe'Diétfiacè^dâ' à 
J^daip  futtf  femmfeèffiiufteteribled'ftA 
^publè  feni/'Lefittéi^rëft'dà^^^^ 
rçWardde  fa  Femm^Vlemo^l  êft^^ fa 
ràîîbft  viS-à-vis  fts  paffionS  ;  ataffi  étoît- 
îl/èkrit  ,a*Adam;/que  îés^  ^dfetfx  '  fe^i 
^éôlcfnt  fcté&^^#it  ijiie  ïMéù  fefelfwi 

mè'tyk  Pè  pfiKTiiSWfé'qSàéiïeeiSc 
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auvent  Salomon  empioienc  le  nom  de 
femme  |K>ur  le  pendiibit;:iaw  V 
ce  (t^rince  en  ifiii  l'ennemi  càjftitâ^L  Le 
Rabih  Maimon  Y^  iap^éés  ce  repitichè 
en  protivant  avbc  fcdii&té  qu'il  en  étbit 
peu  occupe  en  ce  fhoment.    ' 

Au  refte  cette  qoeftioa  intéreilant  les 
Théologiens  &  les  Philofopbes  ^  je  me 
renferme  dans  la  portion  quia  iràpport 
i  là  politique ,  &  je  n  envîfiigerai  .que 
fc-ce  i^té  le  pouvoir  du  Mari  furda 
femtne  ^c^eft^ardiib  ^  femm'eliégitiméi 
non  concàbfne  doo6  les  Romaiins  Jia^ 
biJiroient  le  mariage  fi  elle  étoit  de 
condition  libre  ;  ui&gé  que  lei  autres 
Nations:  ^ont  profcrft  avec  )dfttcet  non 
là:  Fiancée  i  qui  ne:  Idépetad  pàiiit  du 
Fiancé , :ni n'eftiobUgée  de  le  fiiîvjfer^ 
&  dans  le  cas  que  le  FSancé  :  ufèroit 
i3e  main  mi(ë  «Bc  videtoié Ja  fiancée  ; 
les  droits  Civil  ôc  Canon  prononcent  4 
des  chatimens  rigoureux  ^  parce  que'^Ia  " 
femme  neftcenfééiafcquâe  au  iMari:^ 
qn'aaifirôt  le  confentemem^des  parties 
01'  mariage  {Àr  ia  Loi  ^  oit  pliis  tàzài» 
tèmeiit .  qpand  rla  femme  "a  Svrri  fph 
Mari.  EncbrêlaJ  plupart  des  Cànohiftes 
Se  des  Théologl»K^ne  connoif&nc  de 
mariag^e  enfite  Thbnmie  &  là  feaamc  « 
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qu  à  l'kïAant  dè^  la  xon^ommadon  & 
hiv'yifaitmasmiq^i^  Qoûmmo^  ont 
re^iiea^iâcmmules  profits  dut  mariage 
&  de  la.  Oomàiimajii(£.  1 1 .  >  ;  j    ; 

La.cDtifcmninfiitibh  c&.  donc  Mr&emi 
de  la  puifTance  du  Mari,  s'il  n^tA  eP 
dâve  bu  fils  de  Faniilfe:.bi.  femme 
alors  &  les  eafansnë  tombent. p6iti£ 
en  (a/tpuiâance  yi  ^^hie  depuis  ifca 
éniaticip^tâàia'i 'de  pdul^  qit'une  Famille 
ne  i  < àoôcriflc  *  idanis  fon  £éti  pkifieioii 
çhefi:;^^  lâbfieurs  matodesr;,^  Iterqui  ragi4 
terbîr  »?^^eUks'pei:pénleUes.  Par  là 
une  femme  de  condition  libire  liniè  à 
un  fils  de  Familie  langaic  dans  tes  féts 
d'un  perêdé  FamiUb;  &>  l'homme  lihii 
nkàriéàuriçfiUè  del%tmifle  .rfl^aflkjattit 
àrfe  puîflanfae  i^uh .  beau  -  père  v  ffîil 
cèofent  à  f  f d:im*ittec>  chez  loi.  iJLeJ 
GoâmrhfeSù  kis  c  .France  n'ôkit  pas  \  goûci 
cette  Loi.  EUes  dût  affranchi  lafem-^ 
mt  de  la  puif&nceaikl  père  i  àdo]pcasiii 
ce  cj[iiirie  pratiq»oâè:âLLâbedémoncti 
odrles  tfiénmi»r  xDaHiie&  sléninf^oiànt 
ainfi^  §Eàçtr;quéî;'£jékéfi|le^r4tarfDbâ 
nci)nôiti|ie£e  ^i  jmailiteh2htt:qoe  ijc^Sàs 
nàiise'jèXetk  mon  'MsH^'  Se  là  :  nsB^ 
cfctisnt  des:  prétextes  pbofibiesl  de  fou- 
les ionfajè's  d^im  Mari  ^âc 


.Du  Gouvernement,     .ji 

ie  le  quitter  de  conççn  avec  un  père. 
Les  Interprètes  ont  imaginé: pluuëurs 
inconyéniens  ^  pour  appuyter  les  Loix 
Roniaines>  mais  en  reipe^ant  le  pou- 
voir paternel,  les  droits  divin  Se  humain 
aflerviflenc  indéfiniment  la  femme  au 
Mari. 

Un  fini!  Auteur  Italien  apenfé  que 
la  femme  étoit  indépendante  dû  Matj. 
Son  iyftême  n*a  eu  aucun  Seâateur. 
£n  eftet  une  loi  de  Rômulus  perme&- 
toit  au  Mari  de  fe.défaife  de  laiemmie 
dans  le  cas  oÂ  ^elle  ièroit  furpri/e  en 
adultère  $  avec  de  fauffes  clefs  $  dans 
J^ivrdlê  pu  Tupporant  un  cn&nt.  U  eft 
<vrai  que  la  tendreCTé  do  mariage  a 
^ouiK  cette  féMéritévpiais'  leis^parcM 
de  larfemme  fe  chargeoient  de. punie 
1  adultère.  Uà  exemple  tfn  xenouvella 
lufage  fous  Tibère  j  feuls  intérefles  à 
venger  le  crime ,  le  Mari  répudioit  & 
«ux  ils  avoient  le  4:hQix  ou  de  la  more 
tMi  de  l'exil  des  coitf)able^«  JLsL.miffknce 
du  Mari  venant  à  décliner  ,  les  fem- 
mes n'en  profitèrent  point.  Toute  leur 
vie  fous  la  mtèlle  de  père  ^  Mari  & 
parens ,  elles  ne  pouvoiént  contraâer 
ou  conlbmmer  un  ^Ste  l^ltime ,  qu'il 
ne  fût  fcellé  de  leur  autorité  ou  4p 
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leur' voloiHé  :  cette  féfie;xîon  naît  à  la 

ieéhiré  de  la  hairangae  de  M.  Catoâ 

JeCen&ur  fur  la  Lol^Oppia ,  qui  inter- 

difoitâXOL  femnies  les  habits  de  côa- 

leurs  &  les  ajudemens,  ibontaixf  à  là 

valeur  de  plus  d'une  once  d'or.  Caton 

vivoic  environ  550  ans  après  la  loi  de 

'Roniulus',  Se  au  bout  de  200  ans  le 

Jurifconfulte  Ulpien 'parle  de  tuteurs 

jqu  on  dpnnoit   aux  femmes   &  aux 

mineurs ,  &  il  ajoute  qu'elles  étoienc 

inmanuviri  pendant  le  mario^e.  Pré- 

tendra-t-on  que  in  manu  vin  ne  fignifie 

pas  la  puiflànce  du  Mari ,  parce  que 

ce  }uriicon(ùIte  a  divifé  les  perfonties 

;qui  font  in  manu ,  &  celles  qui  feiît  in 

p0ufiau?  Sbni  projet  n*étoit  autre  que 

Je  caraâérifer  le  pouvoir  du  Mari  (ur 

la  femme,  du  père  fur  les  enâns,  du 

maître  fur  les  efclaves.  Leterme  même 

manus  explique  le  pouvoir  ,  Pauto- 

lité ,  la  puiflànce.  Les  Hébreux ,  tes 

Grecs ,  les  Latins  ne  l*ont  pas  traduit 

diffêremmenc.  Sefte  Pompée  dit  d'un 

homme  qui  époufa  >  mandpare  ;  ex- 

preffion  propre  aux  Efclaves  >  &  que 

plufieurs  Coutumes  du  Royaume  ont 

emprunté,  pour  émanciper  les  fem- 

thes# 


•  AuuÎt  4ç$  .Nacîoas  ;  apntir.elles  é)x 
qu'une  ieulevilix  jlur  la  pijii^ancç  du 
.]î}^^ari^  Olpiais:  Ripy  defl'Kraçe  çrpc  çoi^- 
vrir  les  Dacês  ^  .Sujets  Je  rïgi>on^înîp 
la  blus  afFreu£?  j  en  les  condamnant 
à  fervk  leurs  f rppf ps  femmes  pour 
avoir  cré  battu  par  ïes^ennenw.^^JUfts 
Xoix  des  Lpmpafds.^  jiiipo49i^^^îjJL 
femmes,  un  joig  ai^flî.  dur  que^  çel^i 
des  anciennes  G^e^  Romaines^  l!^s 
Maris  excrçoient,  ûqe  .pqifiauée^à!b{^ 
lue  de  vie  &  de  mort  >  &  elle.  n*étoit 
pas  encore  éteîntjç  au  quatorzième 
.fiécie  ;.  mais  eft-il  un  peuple  gui  au 
autant  appefanti  l'î^jforit^  lup  l^s.fefp- 


femmes^  1»  de  leurs  >nfans  &  de  leurs 
efelaves.  Au^plus  ïeg^ïj(pupçbp  d*un 
Mari  deiEaît.pair  Je Jt^^m^ia  >.  la  PamiUe 
lappUquoitvà Ta  torture  ,,à:  la  jugeoit 
!  hors  la.préfence  des^^^igiftrats.  Théo- 

.  de  Marfeilie  &  de  Mjlet ,  punuToient 
.  de  mort  une  femme  fvi)ètté  au  yîn  i 
perfùàdés  que  rivrefle-  &  radaUére 
.^toient .  in{çpai:^j>ltes, .  Çetjfeî  Lpi  des 
. . Gaulois  .€&tft, en  .vîguçur ,  ^  Xqpie  &  ça 
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îr^èç;  pdrqtia  la  Loi  Julii  cjai^ifc«trcle 
'kù  jièrefcnï  le  ^roic  de  pércèt  fa  ^filte 
•^Taaaîtèiîe  ct^graht^cféHtvé  de 
ï*Énipereàr  Aiagufte,  pcAérîtiiredc  ^  OP 
ans  à  celle  de  Romuius. 

Outte  la  mort  que  le  Marî  rfctoît 
y\hs  Îte\ra2(îrré;^*infligeri  51  cpnfem 
toiitpouvoir  ^ë  x^rtîger  fa^  ftmnic  în- 
dépéiïdamtnent;'5tî  mtîitiëné-ptiHit. 
L'impératrice  Tliébdori^^^ 
rênes  du  Goiivernemènt  fo^^ 
Prince  ftupide,  refferra  lautorité  des 
Maris  dans  des  bornes  ^foit/s  éttoftés. 
"Elle  cornmna  fiittbut  lapprne  denloit 
îeri  une  nore  â'înfàmie ,  à  l'exemoPe 
d!es  ^Athéniens  qilî  jnterdifoient  lé  feu 
Ôc  fe^ti  aux  adultères  avec  infamie: 
|)uiiîti6Â^  ridicule  !  Conimfent'  eh  cflfi^t 
publier  infâme  celle  qui  avoir  déjà 
perdu  (on  honnçqr  ?  Aufli  cç  crime 
que  les  Anciens  éxpîoîént  par  le  déx^ 
nier  lîifiplice',  ^ft  relié  prefque  limpunî , 
même  en  ce  Royaume.  teSÎHébrettx 
ïàpidplehrles  femmes  çrinVaîncnes  d^^- 
'  dultére ,  ■&  les  Egyptiens  coupoieht 
le  nez  &  les  parties  honteufes  aux  com- 
plices. 

Pour  les  fautes  ftifrettes ,  tous  éëèh^ 
térent  uhariîmiem^iit  an  M«:ite'foaT 


y  oh  de  châtier  Ca  femme  avec  dou- 
ceur; &  de  peur  qu'il  n'en  abusât,  la 
Loi  peimeccoicà  la  femme  de  fè  pour- 
voir en  mauvais  craitemens ,  ou  mœurs 
dér^lées  i  voie  que  Juftinien  fupprima 
en  fuhftïEuam  quelque  peine  pécuniaire 
fur  les  conventions  matrimoniales  \. 
contre  qui  auroit  fait  naître  caufe 
de  féparacion.  Néanmoins  on  a  fait 
iievivre  l*aâion  en  feparation.  C^  de 
même  que  lamour  que  produit  le  ma- 
riage eft  le  plus  tendre ,  dit  Artémé- 
dore  i  de  même  la  haine  qui  y  prend 
ncinCy  eft  la  plus  implacable^.  Une 
réponse  foirîtuelle  6c  vive  de  Léoii> 
Ambafladeur  des  'Blfantins  près  les 
Athéniens ,  développe  cette  penfëe.  Ils 
le  badinotent  dans  une  de  leurs  aïïem- 
bléesdek  pedtefTe  de  fa  taille.  Pour- 
quQi  t^Met  ^  vous  un  petit-  homme  > 
leur  répondif^l?  £i  femme  eft  fi  petite, 
qu  eUe  atteint  à  peine  à  fes  genoux  ;  eh 
bien  quoique  le  plu3  petit  éfcace  nous 
contienne  »  à  peine  Jes  murs  deBifance 
tout  vaftes  qu'ils  font,  peuvent  -  ils 
nous  renfermer ,  lorfque  lacc^érenous 
emporte.  iLa  comparaison  des  défqr- 
dres  du  -marîage  ,  ierv.it  plus  à  la  |^ix 
qu'il  itsohtbar^é  de^hégocier eptreies 
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:j6     .Du.  Gouvernement. 
dieux  peuples  »  que  tout  Tare  qu*il  avoit 
employé  jufqu'alors.  La  Loi  divine 
s  ecoit  expliquée-  fur  les  réparations'  ; 
commune  à  tous  les  peuples ,  elle  eft 
encore  obférvée  en  AUe  &  en  Afrique. 
Elle  fouffroît  que  le  Mari  répudiât  la 
^  femme  qui  lui  déplaifoit ,  à  condition 
,  qu'il  ne  la  reptendroit  jamais ,  &  qu'il 
auroit  la  liberté  d'en  époufer  une  au- 
tre ;  afin  de  dompter  l'orgueil  des 
femmes ,  &  de  calmer  l'humeur  aigre 
de  l'homme  qui  fe  remarieroit  plus  dif- 
ficilement ,  après  avoir  rompu  fes  pre- 
miers liens  fans  motif  légitime. 
De  préfumer  qu'il  n  eft  pas  vraifem- 
.  blable  de  fe  féparer  fans  caufe ,  c'èft 
aller  contre  l'expérience  î  d'un  autre 
.  côté  rien  de  plus  dangereux ,  de  forcer 
d'habiter  enfcmble ,  qui  n'ofera  dî- 
,  vulguer  la  caufe  de  fëparatioh  >  oji  qui 
,  n  aura  pas  des  preuves  complettes.  Lfes 
Hébreux  ne  fe,  çomportoient  pas  de  la 
forte.  Les  Livres  de  la  Loi  ibnt  pleins 
de  formules  de  répudiations  vagues.  Le 
Jurifconfulte  Moyfe  Çoczî  rapporte  au 
Chapitre  du  retranchement ,  ainfi  ap- 
.  pelloiçgitr  i)s  la  féparation  > j'aâe  fimeple 
;  que  le  Rabin  Jejel  domicilié  à  Pari^> 
.  envoya  à  ta,  femme  le  mardi  z^  Oûo- 


Du   GouvÊrnïmekt.     *^ 
bre  de  l'an  du  monde  5018.  Un  alicre 
eft  couché  dans  rEpitome  des  Pande- 
ûes  hébraïques  y  recueillies  pac  Moyfe 
de  Maimon  ,   au  titre  des  femmes 
Chapitre  211,  dreffè  en  Caldée  s  le 
Juge  des  lieux  ayant  enmainlaprp- 
;  çpration  rpéciall?  >  Sç  l'aiâie  duljuit  qvi 
avoit  répudié  fa  femme  en  ^rétencjçde 
.  trois  témoins ,  ajouta  ces  mots  :  quîl 
.  k  répudie  purement  &   flmpleme&c 
fans  dire  caufe ,  lui  permettant  dô  fe 
lemarier  à  qui   bon  fembleroit.  I^e 
Juge  en  délivre  aûe,  en  vertu  duquH 
la  femme  n'eft  point  deshonorée ,  & 
peut  convoler  à  de  fécondes  noces,   i 
Lçs   Athéniens  rpe  fe   modelèrent 
point  (ur  les  Hébreux  s  la  féparâtiivi 
netoit  admifè  j   qu'en  dévoilant  au 
Juge  les  motifs  qui  y  fprçoient.  Les 
gens  (àgps  ne  goûtérem  pas  cette  L^. 
Les  Romams  s'en  écartèrent  ,n'inft- 
rant  aucune  cauiè  dans  l'ade.  Quand 
les  amis  4^  pareçis  de.P^i  Emile,  je 
preflerent  de  leur  apprendre  qui  l'^ï^- 
gageoit  à  fe  féparer  de  fa  femme  fé- 
conde ,  ùtge  &  de  naiflànce  Patricien- 
ne, il  montrarfa  chaîiflurq,  &  leçr 
demanda  en  quel  endroit  ils  croypiejit 
qu*elle  le  bleÇToit./     ^  ;     ;; 


^S        •Du   OoWtTtK E if  E^K T. 

Si  ia^aiToti  ne  femble  p2[s  fuffi{knte 
-au  Ji3ge,  '4oa  ^u-il  n*ajt  pa$  la  preuve 
.dcguue,  ^1  <:cmtcaimcà  vivre  eniemble 
Asus  perfonoes  ^tti  ont  perpétuelle- 
trteitt-èevant'lesyeiiX'lanceur  de  leur 
fUfldhèur  ;  éeià  vieniieiic  tous  les  cid- 
mes,  le^^dulieres  ^  4es imurrres ,  les 
empèifotinemétis  ,  ^em  une  partie 
Cùin  ^fifdvêlis  par  des  xitconilaneès. 
KcOMe  eA  fournit  un  exemple  mémo- 
xabie.  Avant  que  Spucius  Cartulius  5  oo 
4insaprèsia  fondation,  eûtpropefé  la 
toi  de  fëparatJon ,  on  découvrit  une 
ifémmc  qui  ^voit  empoifonné  foh 
Mari  'y  convaincue  île  ce  foirfait ,  elle 
^  avoua  plufiemrs  complices  qui  en  ac« 
cuférent  jufqd'à  70  5  toutes  ces^  femmes 
furent  exécntées.  A  la  vérité  les  Em- 
pereurs Grecs  &  Romains ,  ont  cher- 
ché à  arrêter  le  défordre  contraire; 
•pour  réprimer'  lès  réparations  trop  fré- 
quentes ,  ils  ont  puni  par  la  perte  dés 
conventions  matrimoniales  te  coupa- 
ble ^  divorce.  L'Empereur  Ana{k(è 
n'en  a  excepté  que  le  cas  où  il  fe  coa- 
fommeroit  volontairement  ;  ce  que 
Juftinien  a  abrogé  :  on  jugera  ^lequel 
iÀ  Iç  plus  expédient. 

Quoi  qu'il  en  foitde  cette  ifidifinide 


^aes^I^>ix'àbs  N^  fb  ifonc 

réunies  à  ^enjoindre  ou^ictMtràcs^'dQ 
refpééter ,  ^Vi^ir'àplem  Mans  ,otc  de 
ne  point  ?ès  diter  ^en  >jaftke  ^qu^^Hes 
n'en  eùfTeht  ^i^éttnu 'l;es  Magiânats. 
Mais  il  1^h«^hheik  4e  la-Riinilie^  d 'le 
bien  ^dbHc  eitigôm  ^  tfotè  feomiffioa 
dês'femnies,  ê&laiisèl&'dh  fiac&ridd, 
il  feréic  indécent^^Mdds  ManVxifatflnic 
deledrpduvdiF'pMr^to  fat»  langair 
dans  nn  cruel  etelttVage.  Marc  Vatton 
eft  d'aVis  ide  (râitôr  tes  ^sfclaves  avtrc 
humanité  y  pkkàtr  ^'à  cbups:^rfd|iet  ; 
à  plus  forte  rdUoti  \JiXkQ^tmtùcqae  les 
loix  divine  Si  hûmsâtse  ohc  diûîfie 
pour  compagne  à  llidittitld.  Caion  kiî- 
même  »  Tennemi  à(!«^^£sl«iifiiâs;à<}e(})àe 
Ion  prétenSbit,  «ilé^fàppa  Ijattia^s 'Ja 
(ienne  »  perfuadé  qœ  f^ût  été  un  ftfcH- 
lége;  niaisiI^ardol€'terahgi&  ia^df. 
mité  qui  contient  la  femme  dans^iW 
Dèîffahce;  te  qui  n^artivera  <>pas  an 
Mari,  qui  de  mi^r^e-deviâStfOOtiipa. 
gnon,  puis  feryltear,'éttfin'f«fobt 
des  volontés  de  fa  ftrtiine.  On  Ib  re- 
procha aux  Lacétiémoniens ; ilsprodi* 
gnoienc  à  letats^fiimmes  t6$  ndm)  ^e 
tuantes  y  ié^Mtaka^é^  lAifK^tà9àh$ 


:  ehfurenc  àcctifés ,  vcts  Ja  4^G^Ç]içe  de 

i.leut:Einpke*;:f:  ..'.-'■..;    /,    r;?rtr!-,ï 

L     Je  comparerois  v<)bm}^rs^  des  fera- 

.tiies  qui  dominent  des  Maris  foibles, 

:à  ces  gens  qui  préfèrent  de  conduire 

.des  aveu^s ,  à  marcher,  da^ns  la  route 

idék  Sages.  Bien  éloignés  en  celf  ^  ie 

,  conformer  aux  ^in^s  Ççricures;>;Œ^i 

cataâérifeàr.  chaque  çhofe.  par   iop. 

Jnom,;  défignaât  le  Mari  par  le  jmpc 

Bahaî,  Seigneur,  Maître  y  attachant  le 

Eouvoir  au  Mari.  De  là  eft  ^enu  que 
tjplâplirt  des  peuples  pnt  arrêté  que  la 
:  femme  empriinti? jaitt  du  Mari  tçut  ion 
éclat  >  FhommÊ  deydntja  furpafler,  en 
^eflfe  8r  .cniexceilence^  De.  ibrte  que 
:  la  Nobleflè  :di|  Mâci  çpfivrela;  nai^ace 
vile  de  la  femme  >  &  le  fang.  noble 

•  d  une  femme  perd  toutes  fes  préroga- 
^lîves  i  mêlé .  avec  ççlui  ;  d  nn ,  homme 

-.i>as:&:ab)«tin  •:  ..:::. ii,to:.  '-^jl'.i'i 

il  eft  yréî  ^ue  d  autrçf  Natloïjs  ipli^is 
.anciennes  »  :Ontr dri.  leur  ïuftre  xfcs 
:  femmes.  Tels  furent  les  I^icienç. ,,^ 
^Delphîens.,  les  Xantiques ,  lés  Yilien$ , 

•  &  quelques  contrées  en  Damaiiej  foit 
.  à  caufe  que  les  pères,  font  inç/ertaip? , 
:  fait  là  canfe  <fe  1;  exâçidÏQVdc^  ,La,  ,J^ 


f 
f 


i 
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jn  précédente,  contre  le  lentiment 
tous  les  Jurifcônfaltes  ,  &  celifl 
éïodote ,  qui  foutient  que.lafemme 
I  fuivre  la  condition  ,  la  patriC'j  la 
lille ,  l'habitation  »  etiBn  l'oitginc 
Mari ,  même  banni  &  exilé. 
îuivam  ce  jprinape ,  le  Mari  exer«e 
aâions  que  les  Loix  ont  accordées  à 
femme;  il  a  l'tifufiiiit  des  biens  qiii 

appartiennent  ;  elle  ne  fçauroit 
er  en  juftice  lans  £trf;  âurarii^e  par 

Mari ,  ou  par  le  Juge.  D'od  )*in- 
•  qœ  k  M^  ^  ^^  Picti  ^  <Ick 
nmes,  te  droite  l'auterité,  la  di- 
te fhr  fa  femme  »&  que  letelpéifl, 
bumidioii  «  l'obéiflance  font  l'ap- 
age  de  la  femme  ;  quelquefois  on 
iu&  par  des  conventions  que  la. 
ime  ne  dépendra  pas  de  fon  Matj  % 
\s  ces  payions  n'ont  aucune  force} 
s  combattent  les  Loix  divine  8c 
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CHAPITÎilE  ly.  \ 

'jZ?«^  pouvoir  paternel ,  &  s'il  efi  à 
propos  que  le  Père  ait  le  droit 
deyieoud^mQrtfurJésErt^ 

fans  à  l^ exemple  des  Romains^ 

LA  pui0ance  pajceuelle  régie  les 
djçvoirs  des  peres;  &  des  enfans, 
foit  qu'elle  les  puife  dans  la  nature  y 
{oit  qu'ils  émanent  de  Dieu  même  > 
ibit  qu'ils  fortent  de  I4  tm  des  tionir 
i^pies.  I^e  tçrnie  de  puiffance  (igoifie 
twic  forte  de  commaxidemens.  De  Ik 
jSénéque  dit  qjue  le  Prince  exerce  fa 
puiilan(:ei:rur  les ,  Sujets.»  le  Magiftrat 
JSur  les^Citqyens ,  le  Père  fur  les  Enfans, 
le  Maître  fut  le  Difciple ,  le  Capitaine 
^r4e,Sold4t,  JLepe-few^  le  feuId'èUx 
;tf)u^qujçJa  'natif  ce  ait  ^rmé  du  corn- 
,s(i^de^nt ,  ^o|iaiBe4'tnMge  vi visite 
^e  l^Eterpel  9  Créateur  de  toutes  .<:ha* 
ibs.  Platon  ayant  établi  d'abord  l#culte 
jdaibuverain  Légiflatedr ,  convient  que 
c'eft  pour  graver  dans  le  cœur  de  Ten* 
fant,  la  vénération  quil  doit  à  fon 


.Du  'Gouvernement.    4.5^ 
pcte>  ddnt  .apjpcs  Oif  ft  iltknt  la  vie  5, 
&L  tout  te  qa-ilijHîflrédje..  St  4e,  niémç 
que  la  ii4cui^-4i(f|ejbtirie;itement  a^ 
père  de  nourrir  &  élever  fes  enfans^ 
jufqu  a  ce  qoe' l-âge  &  h  raifoi>  ayenc 
confbmmé  fon  .ouvrage  ;    de   même 
fenfaiit  concraâe  l'obligation  cantir- 
nuelle  d'aimer -)  de  refpeiSter ,  de  Ser- 
vir, de  nourdr  fon  père  ,'de  |ai  vouer 
une  obéillancé  avilie ,  cje  ^cacher  fqs 
dé&nts  ,  de Mitippori^ei:  ^^.  infirmités  « 
de  facrifiet  £es  pieiïs, r^^  Aing,.fa  vie 
pour  prolonger  les  jours  de  celui  par 
lequel  il  cft.  Telle  eft  Texpreffion  de 
la  nature ,  fcellée  du  fceau  du  Déca- 
logue.  Le  cominandement  qiai  nous 
tappeilecedevciiTs  #  \p(^^^  ^9!^ï^r 
fzgnè  é*ms  vét^mpfnfei  i^ndisque  la 
préniiâ:^  nfiatédjftk^n  fauchée  dai^s  la 
Bible  1,  eft  èêlle  donnée  à  Cham  pouir 
niavoic  >pas  couvert  4a  nuditç  de  ion 

Ecfre. -C'eft  pqurqiaai  Platon^  exhprtpit 
ià  percs.  àtf»e(pa^ptp4îg^er  Ij^^remeiit 
iési  maié£â:iiOfi9  j^  le^  rbéné^îAioi^s 
i|srâadé  qtié]  IHeu  4>ex^pcê  j>a^  /)( 
:piTérrs?p)iis  volontiers  .rgue.fleUes-du 
peteâir  l^enÊtHs>ComlM^nlaGénéie 
^oônte^tf  elie4-aiûiôn$  d'e^ans  jalouje 
ij^'oboqnii^  la^l>éciidiââi9^9  J^HC  perq. 
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&  piss  épouvantés  de  fâ  màlééiaioiri' 

3ue  de  la^morts  Le  jetiiie  Torqoatus 
haflc  de  chez  Côtï  pcte^y  f^  x^  de 
tégrét.'  :\  "''■}  ■  -'-  '-'r  x.ii  /.  r-i.'; 
Suîvâht  èette^bMîgàtîif>q>5,4Çiiél  char 
tîmeht  eft.rcfèrvé  à  ceujc  qui  défdhéît- 
tent  ,;qm  rrtanqtreat  de  refpeft ,  ou  qui 
maltrakenc  de  paroles 'perèS£  ixiiere^ 
■ife  quel  èft  le  fu^plieé  4e  cmx  qiyies 
ïrappent  I  Car  aut^ a  Légîflàtèur  na 
^fé   îmagîneif,  im' tpurtneht  r  capable 
tl  expier  le  forfak'dti  'HieûrGdèrde  foh 
père.  Là  Lbî  Ptfmpéïâ  eii  inventa  aa 
plus  extraordinaire ,  ^ue.  propre  àjcn 
dévoiler  toute  la'  noifceur.  Un  jde mo^ 
jours  fot  Witllé^i  paij  jrcaiipu  ,^^ 
lenruîte  brûléi,  ÂuÉ  Solbn  :  interrogé 
jpourquôî  iî  àvôii  oublié  le  parncUei» 
répondit  qu'il  ne  préftimoiti  pas:  qu  il  <y 
eût  au  monde  un  tel  fcélérat;  en  effet 
il  ne  &ttt  jamais  parler  d'un  crime  6a 
ignoré»  ou  peu  cohnu ,  de  peur  d*in- 
vité'r  les  méchans^  a  le  commettre;  Gé- 
;  pendant  plus'l'attentat  eâiMmir,  trfm 
pn  doit  1  effacer  par  uii  fupplicè  qui  en 
approche.  La  Loi  divine  n^àvoit  rien 
prononcé  contre  lailkiEn  dé  père  &: 
mère  ;  niais  elle  leur  avok  permis  de 
"lapider  ténfant  idéiibbéidànt  enpré&am 


ce  dttjugç  j/ans  aucun  cclaîrciflcmerit* 
ftr  leilr  e  firppîe  J^jtolitipçj,  l^ç  ^  cette 
m^niétji  ,[  la  ^ére  niç.res  arvlèuglpit 
ps  ,  buoiine   fq^ecution  fecrette  ne 
Yojloit  pas  le  desfionnéur  de  la  Famille. 
|.e  principal  fruit  5IU  ciiâciment  étant ^ 
qtfUfôi^exçmçlj^ire.^    .  ,   ;   . 
.  Un  âùcre  article  de  lalLoi  de  !pieu«' 
punit  de  mort, l'enfant  qui  aura  médit 
de  père'  &  mère  ,  en  pirévenant  te 
Juge  ;  afin  que  le  crime  ne  demeuré' 
pas  impuni ,  1  amour  paternel  étant  fi 
tendre ,  qu'il  en  déroberoîç  la  con* 
noittknct  à  la  jui^ce ,  mèmàr  dans  le^ 
çasipû  /e  pef e  jf  P9/t  bleflc  à  rnoçt.  En' 
fS6^ ,  uft  bf bf^nt,àe  Qiiâtîl^ 
Qîng:jrypijlin5  doaner  W/Jpuffîet  àÇoti 
Çk  y  ii  eii,  ïe.çut  un  coup^épéé  aii  tra-J 
ver^  du  corps.  l|  ne  cefla  d'appeller 
pour  Ittî^donperièjçems  d*échaper.  Ses 
^emor^s  Içidécouyafir^m,»  il  fut  pendu] 
quelques  hn^res  1^  pijêds  ,eiî  l'air ,  une 
corde  i|U7çpl^^  pjûs  brûlç  vif^  fe  défi-^* 
ftahfjde  Ijippçl  qi^'il,  aVôit  interjette  dé 
ia»5ciitence.;  Unç^^m^  tôpBnf  le  mé-; 
pris  *5  Içs  irljures  y^l^  coups .,  lès  traite-^ 
Qieii$  Je$  pUi%  ipd^oès  ^de  là  partdiR 
Wffi  q^Çr^iff  4énoWet  au^ 


3g  a.cè^^u'iî'^t  âppH  que  cet  èil4iie 
e^tuïé;avb|t  fitfr.fe  ordures  ^iaiis  \& 
,  ppt^e'^âl  fà'  ni^èrë^i  alèr*  '  ile  kl  -  ièOtttt 
damna  k  ;ùaë  lànièh3^  faotiorable;  i| 
pieu  &  à  fà  mère.  Ee  coupable  ^n 
appellà  àu  Pâtriemèiit;  cle'  Tooloqzei 

3ui  pœnjonç^  p^riii^'5i5gê^«|i#ir(àhf 

(i^is  fçbutér'  Ic^s  pleiîr«'^ai?4é&  gëiillffe<l 
'V  Je  cpiictiVdî^  dè^  ces  exemptes  ;  ^rH 

fçrpit  à  propos  4è  itçftîtuer  aux-^pcrés-te 
çâece?,,  le pbuvoïr de^^e  ètuà& mon, 
«jjif  tes  Loîî;  4iymç'*^  fcumaîiï^i  léur^ 
aocf^r^ent-  Eiçi  viguétfr  çh'eifc  feé^^Péfr^ 
lâiez  i^es  peupIes^ -cFe^'Tà'^Hfaute .  Afie  i 
^éz  les  RbijiàlnV/ '  Ife  ^ Mébteux;,  '  Uè 
Ç^es',  'fe  aux  îiidçs  Qtddtotâleis^  ^ 
ayant  qu'elles  â^ent  gémtfous'l^g  jôug 
4as  Efpagnph.  Autrement  péôf- tfeê 
Mr^hce  ,de*  v^îP^'fTéttrîr'  lêà  •  b^mnôs 
mo?urs ,  rJitjn^çui,  »:'fe'Veft^f^'Ji!rftif 


laîris :  féds  ^ïâffoîèny  ufëge^jae ^od 
pouvoir  fur  leurs  ^nfahs.^llà  'lioi  dcf 
Dieu  dépof^  contre  cett*'toj|rfhîdii  v. 
amfi^ue  lèô.HiRtoird^0t«fe&^^^^^ 


dès  Celtes,  dom  CéÊur  raconte  d^m 
fes  Mémôites^;  qu'ils  avbient  la  puif** 
fonce  dévie  &  ^  mort  fur  leurs  en- 
fans^  leurs  femmes  Se  leurs  efciavés. 
Romulus  Tayok  limité  par  rapport 
aiix  femmes  à  quatre  occafions ,  6c 
favoit  lai(Ie  dans  toute  ion  étendue  pa^ 
rapport  auk  eà&ns  V  içs^  doiKte  Tables 
lamplifié-rent ,  eti^  y  comprenant  'lès 
énfam  àdkyptifyi  •&  permettant  aux 
peteis  de  vendre  tetirs  enfans  )ui<|u  à 
trois  fois  -,  loi  obfervée  aux  Iflés  Occi- 
dentales ,  Se  maintenant  en  Mofcbvie 
&  Tartarfe ,  où  ils  peuvent  les  vendre 

Suatre  fois.  Se  s11$  fe  rachètent,  iU 
mtcenfés  affranchis*   •  .  ' 

Rome  dut  à  ce  pouyolr  fès  prodiges 
de  vertu ,  &  fes  rellburces  ine(péî^es  î 
au  moment  que  la  République  étoic 
fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Lorfque 
les  pères  faifoient  defcendre  de  la 
Tribune  aux  harangues  leurs  enfans  ^ 
Ma^giftrafs  prêts  à  publier  des  Loîx, 
qui  auroîent  allumé  le  feu  dé  k  téAi^ 
ciofl  ,  Caffius  précipita  fon  fik  de  cette 
Tribune ,  èc  lui  ota  la  tie  pour  avoir 
propefë  la  L<h  Âgraria  ;  les  Lîâeurs , 
lesMagiftrats,le  peu^«Hmobîtesite 
&apéktk^é  Témoignà^^iRiiemiqae  ipici 
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ià  jJuîffitace  paûêrriellç  éçeît  fàcrée  & 
inviolable.  Le  Tribun  Pomponjus 
a,yaût  riraduîc  TorqUatus  devant  le 
peuple  fur  pljufieûrs  cne6  d'accufation  ; 
entr*auires  qu'il  iappliquoii  inhumaine- 
ment fon  fils  à  la  culture  de  la  terre; 
celui  -  d:  pénétrant  )q{qu'i^u; lit  du  Tri- 
bun ,  lui  mit  le  pô^oatd  fur  la  gorge , 
&ilui  fit  jurerr  qy'il  ft  dçfifteroit  de  f^ 
pQuxfiiite^  Le  Tribun  ftppUa  le  peuple 
davoif  égard  à  fon  ferment , le  peuple 
s'adoucit* 

.  Ainfî  les  Romains  avaient  plus 
de .  vénération  pour  la  ppiflknce  pa^ 
ternelle,  que: pour  ces  loix  nommées 
fàcrées ,  dont  l'une  dévouoit  à  Jupiter 
la  tête  de  celui  qui  infultoit  Un  Tribun. 
|>e  ce  refpeft  naifloient  les  ^marques, 
de  l'exti^êmis  tendrefTe.  des  Romains  » 
envers  leur  père  &  mere/Qui  ignore 
VaâiOii  hérpiquë  de  cette  fille  ,  qui 
i^ourtit  fbn  piere  condamné  à  mourir 
4e  &im<i^  Il  étOtit  dans  un  cachot  où  fa 
nlle  le  vifitpit  tpus  les  jouirs«  Le  Geôlier 
4tpnné  ;  épia  h  .  fiUe  ^  &  vit  qu'elle 
prefentoit  foti  fèin  à  fon  père  s  il  en 
avertit  les  Magiftrats.  Le  peuple  ac- 
corda la  vie  à  la  piété  filiale.  Il  n  eft 
^as  juf<|uattx  janimauir  qui  eçfeignenc 

ce 


/ 
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te  devoir.  La  Cigogne  appellée  dans 
FEcriture  Chajida  ,  c'eft-à-dire ,  cha- 
ntable  ,  nourrie  père  &  merc  dans 
leur  vieilleflè. 

Si  les  pères  oublient  ce  à  quoi  ils 

font  tenus  envers  leurs  enfans,  leur 

indolence n'exçufe  pas  ceux-ci,  quoi^ 

que  la  loi  de  Solon  permit  à  un  enfanc 

de  ne  pas  nourrir  fon  père ,  s'il  ne  lui 

faifoit  apprendre  un  métier.  D'ailleurs 

leMagiftrat  politique  ar^emenrcon- 

noiffance  du  manque  de  refpedt  &  de 

la  défbbéiflance  4^5  enfans  y  encore 

moins  des  vices  que  la  licence  effrénée 

introduit  .parmi  les  jeunes  gens,  le 

luxe  dans  les  habits  ^  landébauche ,  les 

^ux,  que  lesparens  n^dfènr  démaf^ 

quer  ,  &  qu'ils   n'ont  pas  le   pou- 

roir  de  punir  ou  de  réprimer  5  parce^ 

^  les  enfans  peu  intimidés  par  leurt 

parens ,  du  parlîrem  même ,  échape» 

xont  s^Gémenraux  Magiftcacs ,  docic  là 

plupart  ne:pQnt^^cnc^  que  des/.niaU 

heureux.  Qt  i|  ^jffipofEbletquePEtac 

jbit  bien  ordohnëi, .  h  les  Familles  ne 

ipat  pas  diiciplînées. 

De iplùs  »>  les  querellesr  &  les  diffê# 
rens  fpmenrés  emire  !&ews'^.f!aBurs, 
j^toiem  éccftiSés  pendant  fia  .vie  :du  che$ 

C 
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de  Pamillç.  C'ar  le  mariage  ou  réman-^ 
cipation  ne  dimihuoienc  pas  fa  puif^ 
&ncc  'y  Se  Ces  enfans  forcis  de  fa  maifon^ 
ne  perdoient  ni  le  refpcâ: ,  ni  la  crain- 
tfi.  Les  Juges  depuis  n'ont  été  occupés 
qu'à  terminer  les  procès  entre  maris  Ôc 
femmeSjfreres  Se  foçurs,  pères  &  enfans. 
Auffi  à  mefure  que  le  pouvoir  paternel 
a  foiblî  chez  les  Romains  ,  leur  vertu 
a*cft  évanouie;  la  fplendeur  de  la  Ré- 
publique s'eft  obfcurcie,  &  à  là  gran- 
deur d  ame  a  fuccédé  un  torrent  de 
YJces. 

C'eft  vers  la  mort  d'Augufte  que 
lîambition  des  Magiftrats  porta  le  der-? 
jaier.coup  à  cette  puiflànce. .  Les  parri- 
cides fe  multiplièrent  ;  Sénéque  avoue 
à  Néron  qu'on  en  a  plus  fupplicié  fous 
je:  Régne  de  fon  père  pendant  cinq 
années  ,.  que  ie&  :  iaftpa  n  en  rappel- 
Ident  depuis  la  fondation  de  Rome,. 
Pourquoi:  s'étonna  après  cela  ,  que 
Néron  n  ait  eu  aucune  frayeur  d'atten-*! 
ter  à  la  vie  dé  fa  mcre  j  &  n  ait  téi* 
fnoigné  aucun  remords  de  cet  horrible 
attentat  ?  Ce  forfait  n  éppuvantoic  pluSr 
Sénéque  n*èn  découvre  pa3  le  motif. 
Le  père  pour-  châtier  fon  fils ,  étoiK 
Obligé  de  le  âénottceç  au  Magsftra^^ 
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)oug  inconnu  aux  anciens  Romains. 
Le  Sénateur  Fulvius  de  fon  autorité , 
fit  mourir  fon  fils  impliqué  dans  la 
conjuration  de  Catilina.  Sous  Augufte 
le  Sénateur  Tarius  inftruifit  le  procès 
de  fon  fils  »  accufé  d'un  crime  capitaU 
Il  pria  l'Empereur  de  venir  chez  lui  le 
confeiller,  &  il  ne  lui  offrit  pas  la 
place  de  Juge ,  dit  Sénéque. 

Du  tems  des  Jurifconlultes ,  Paul  & 
Ulpîen  s  les  pères  n'exerçoîent  plus  le 
pouvoir  de  vie  &  de  mort  5  l'un  veut 
que  le  père  défère  (on  fils  au  Magiftrat , 
latirre  eft  d'avis  que  les  enfans  n'onc 
pas  la  voie  de  la  plainte  3  s'ils  font 
fléshérités  ;  attendu  que  leur  vie  étoit 
anciennement  entre  les  mains  de  leurs 
pères.   L'un  &  l'autre  vivoient  fous 
l'Empereur  Alexandre  ;  cependant  juif- 
qu  à  Conftantin ,  nulle  Loi  ne  fuppri^ 
ma  cette  puiflance  ;  celle  d^  ce  Prince 
n'y  détoge  point  ;  &  même  Dioclétiea 
fon  prédéce/Ièur  veut  que  le  Juge  pro- 
nonce la  Sentence ,  telle  que  le  père  la 
diâera.  Or  l'axiome  de  droit  dit ,  que 
quelqvie  invétérée  que  foit  la  Coutume^ 
elle  note  point  à  la  Loi  fon  effet ,  s'il 
n'y  eft  dér-o^^  &  à  toutv  infiant  la 
Xoi  peut  renvre* 

Cij 
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'    Auflîtôt  que  les  enfens  eurent  ex-  « 
torque  de  la  foiblefle  paternelle ,  de  fe 
fouftraire  à  fa  puitlànce  aWblue,  ils. 
obtinrent  de  Gonftantin  la  propriété 
des  biens  maternels.  Puis  fous  Théo- 
dofe  le  jeune ,  ils  eureiTt  un  Edit'  pour . 
tous  les  biens  qu'ils  acquéreroient  , 
dont  l'ufufruit  appartiendroit  aux  peresj  - 
encore  le  pays  Coûtumier  n  accorde- 
t  il  î   ni  propriété,  ni  ufufruît.   Det 
forte  que  les  pères  font  à  la  merci  de  ■ 
leurs  enfans,  &  courrent  rifque  de. 
périr   de   mifére  ,  s'ils  ne  fléchiffent, - 
Juftinien  a  favorifé  cette  licence  des  - 
enfans  5  en  exigeant  leur  confente-,- 
ment  pour  l'émancipation ,  de  manière  i 
qu'aujourd'hui  l'émancipation  eft  un  - 
avantage  réel ,  elle  qui  étoît  la.  ré- 
conipenfe  de  Tobéiflance  filiale. 

L'autorité  paternelle  aînfi dégradée,: 
Témancipation  devînt  un  trafic.  On 
ftipula  que  les  dons,  ou  le  prix  d'un 
office  ,  refteroient  aux  enfans  en  pur 

Îçain  ,  &  que  ce  qu'ils  recevroient  par 
'aéte  d'émancipation  »  ne  (èroit  point 
précompté  en  avancement  d'hoirie ,  fi 
la  clâufe  n'y  étoît  couchée.  D'ailleurs , 
<^ue  le  fils  foit  riche  par  fon  induftrîe,. 
ou  d  une  autre  façon  >  il  eft  émancipé , 


«fia 


Du  Gouvernement.  5J 
en  donnant  quelque  chofe  qui  tient 
lieu  de  légitime,  s'il  prédéccde  fort 

(lere ,  quelle  que  foit  la  tournure  de 
*aae  i  tellement  que  le  père  eft  en 
danger  de  périr  s'il  n  a  aucun  bien.  En 
conlultant  l'équité  naturelle ,  il  femble 
que  tout  devroit  être  réciproque.  Ce- 
pendant les  droits  divin  &  humain  char- 
gent le  fils  de  nourrir  fon  père ,  ôc  n'y 
excitent  celui-ci  que  jufqu  à  fept  ans. 
De  plus  3uftinien  a  affranchi  les  Pa- 
irices ,  les  Confuls ,  les  Eveques  &  les 
Moines  dç  la  puiflance  paterjielle  ;  & 
les  Coutumes  y  ont  ajouté  les  enfans 
mariés,  &  ceux  abfens  depuis  dix  ans. 
Ce  oui  a  fondé  l'opinion  d'cm  Jurifl 
confulte  Italien ,  qui  a  écrit  que  le* 
François  avôient  fecoué  cette  puiffànce, 
&  qu'ils  n'en  avoient  confervé  que  le 
phantôme.  Car  le  père  émancipe  fes 
Cnfans  ,  quand  il  les  autorife   pour 
des  a£tes   légitimes  j  tels  que  les  re- 
traits féodeaux    ou    lignagers  ,    les 
fucce/ïïons    douteufes-    Philippe     de 
Valois  émancipa  }ean  fon  fils ,  en  lui 
donnant   le  Duché  de  .Normandie  , 
formalité  inutile  en  ce  pays  là  ,  puif- 
qu'il  eft  Coûtumier ,  &  que  la  Coûtu- 

C  uj 
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me  ôce  au  père  tout  droit  fur  le  bien 

de  Tes  enfans. 

Après  avoir  dépouillé  les  pères  de  la 
puidance  paternelle  &  des  biens  acquis 
aux  enfans ^  on  a  demandé  fi  lenhint 
peut  repouflèr  par  la  force ,  la  force 
mjufte  de  fbn  père.  Quelques-  uns  ont 
pris  l'affirmative ,  comme  s'il  n  eft  au- 
cune différence  entre  qui  a  droit  de 
commander ,  Se  de  châtier  autrui ,  & 
qui  ne  la  pas.  On  puniflbit de  mort  le 
ibldat  qui  rompoit  la  Canne  dé  (on 
Officier  ;  que  mérite  le  fîls  qui  met  la 
main  fiir  (on  père  ?  D  autres  ont  penfé 
&  écrit  que  le  nls  peut  attaquer  Ton  père 
ennemi  de  l'Etat ,  chofe  que  je  ne  ré- 
vélerois  pas  fi  les  Jurifconfultes  les 
plus  éclairés  ne  l'avoient  eftimé  >  pour 
moi  je  trouve  autant  d'impiété  à  l'im- 
primer, quà  Pexécuter,  Ceft  inviter 
des  Scélérats  à  commettre  des  crimes  ^ 
fous  le  prétexte  de  bien  public.  Com-^ 
bien  de  pères  feroient  ennemis  de  l*Etat! 
peu  échaperoient  au  milieu  des  fureurs 
4'une  guerre  civile  j  on  les  accuferoit 
dans  un  autre  tems  d  avoir  prêté  du 
fccours  à  Tennemi ,  de  lui  avoir  fourni 
des  armes  Ôc  des  vivres^  furtout  ea 
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Angleterre  où  les  ordonnances  pro*- 
miilguées  en  1 5  (>  3 ,  déclarèrent  cou- 
pable de  hante  tcaàiibn  le  fujet  qui 
auroit  en  ^quelque  ibtte  fervi  lesehne^ 
mis.  La  poftérité^aura  peine  à  en  croire 
les  faneftes  effets.   Un    Citoyen    de 
Venife  banni  de  TEtat ,  ayant  apporté 
la  tête  de  fon  père  profcrit  par  le  même 
jugement ,  demanda  à  rentrer  dans  fes 
biens  8c  emplois ,  fuîvant  les  ordon- 
nances de  la  Ré^blique  Se  de  prefque 
toute  ritalie.  Le  Sénat  eut  égard  à  Ca 
fiipplique.Tandis^^qne  le  Roy  de  France 
admet  iexcufe  de  Maximilien  Roy  de 
Bohême ,  qui  avoit  refuft  au  Duc  de 
Virtembcrg  un  fauf-cottduit  pour  les 
Ambadàdeurs  de  France  ;  parce  qu  â 
ûuroit  défobéî  à  fon  père.  Or  s'il  éft 
permis  de  violer  le  droit  dés  gens 
crainte  de  déplaire  à  fon  père  en  une 
bagatelle,  qui  peut 'fauvet  le  parricî'- 
de^ 

Les  conféqàences  en  font  àffreûfo  î 
pour  peu  que  Toi)  attache  un  prix  att 
crime ,  les  frères  &  les  proches  pa^- 
rens  ne  forit  J)lus  en  fûrétéV  Vers  l*àn*- 
née  15^7.  Sampetre  de  Tlfle  de  Corfe^ 
périt  fous  le  fer  de  fôh  Coufin  germain, 
ta  Seigneurie  de  Gennes  gratifia  Taf- 
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feflîn  d'une  fomme  de  30000  livres, 
Cicéron  loin  de  traiter  ces  queftions 
agitées  par  deux  anciens  Philofophes  ] 
Antiochus  ëc  Antipatcr  ,  les  a  évitées 
comme  Técueil  le  plus  dangereux  ^  que 
les  Princes  remettent  donc  en  vigueur 
la  puifTance  paternelle ,  modelée  lur  la 
JLoi  de  Dieu  même. 

Peut-être  qu'un  père  furieux  &  pro- 
digue abqfera  de  la  yie  &  des  biens  de 
fes  enfans.  Les  Loîx  les  ont  pourvus  de 
ÇurcTteurs  ;  en  toute  autre  occafioii 
leurs  enfans  ne  feront  pas  des  viâ:imes; 
au  contraire  que  n'entreprennent  -  il? 
pas  en  leur  faveur  ?  Auffi  le  père  qui  a 
tué  fon  fils ,  n'encoure  pas  la  peine  de 
l'homicide.  Si  quelques-uns  ont  pouffe 
trop  loin  cette  autorité ,  on  ne  doit 

£as  à  caufe  de  légers  inconvéniens , 
éfîter  de  publier  une  loi  fage ,  car  qui 
.youdroît  les  parer  tous  ,  n'en  dreuè- 
roit  aucune.  La  tendreffe  des  parensefl 
incompatible  avec  la  cruauté  >  &  h 
ifonfcience  d'un  père  lui  reproch< 
ians  ceffè  la  mort  de  fon  filç.  En  Anjoi 
jin  ppre  ayant  abbatu  fon  fils ,  d'un^ 
motte  de  terre ,  fe  pendit  à  l'inftant 
quoiqu'il  n'y  eilt  aucun  témoin.  Aufl 
.les  Egyptiens  ne  décçrnoient  d'autri 
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châtiment  à  un  père ,  qui  avoir  privé 
du  jour  (on  fils  injuftement ,  que  de 
l'enfermer  trois  jours  auprès  du  Corps, 
ne  pouvant  fe  déterminer  à  arracher 
la  vie  à  celui  de  qui  l'enfant  la  cenoit. 
Mais,  pourfuit-on,  les  pères  s'ar- 
meroient  de  leur  puiflance  pour  for-^ 
cer  leurs  enfans  a  confpirer  contre 
l'Etat.  Outre  que  Ton  n  ofe  le  préfu- 
mer ,  les  Loix  ont  prévu  le  cas  ,  en 
aflfranchiflànt  les   enfans  du  pouvoir 

{aternel,  à  Téeard  du  bien  public. 
-'a6lion  de  Fabius  Gurges  1  établit. 
Pendant  /on  Confulat  &  de  retour  à 
la  ville ,  fbn  père  alla  à  cheval  au-de- 
vant de  lui  y  Fabius  ordonna  à  un 
Liâeur  de  le  faire  defeendrç  y  le  père 
approuva  l'aâion ,  &  félicita  fon  fils 
d  avoir  maintenu  les  prérogatives  de 
la  place.  Au  lieu  de  machiner  contre  la 
République ,  combien  de  Romains  ont 
facrifié  leurs   enfans  au   falut  de  la 

{)atrie  ?  Le  Conful  Torquatus  accorda 
es  honneurs  du  triomphe  à  fon  fils 
dans  fon  camp ,  pour  avoir  vaincu  les 
ennemis  ;  &  lui  fit  trancher  la  tête  en- 
fuite  ,  pour  avoir  combattu  contre  (es 
ordres. 
.  N  y  auroit-il  pas  encore  à  appréhen- 

C  Y 
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der  raveuglement  d*un  père  ,  quî 
deshériteroit  les  uns  3  &C  enrîchîroîc 
les  autres  ?  Les  Loîx  civiles  y  ont  re- 
médié. L'ufage  ancien  dé  Rome  étoit 
F  lus  fàge.  On  n  y  foûï&oit  pas  que 
enfant  attaquât  la  volonté  de  £011 
père  par  aâion ,  il  11  avoît  que  la  voix 
de  la  requête  la  plus  humble  &  la 
plus  refpeftueufè ,  fe  remettant  à  la 
difcrction  &  à  la  religion  des  Juges. 
Au  refte  quand  les  Préteurs  qui  ne 
pouvoient  décider  des  fucceflîons ,  ad- 
jugèrent la  poffeffion  des  biens  ,  la 
défbbéiflânce  des  enfans ,  &  leur  ré- 
bellion fe  gliflà  auffitôt  ;  à  l'exemple 
de  Sparte,  où  eft  conçue  de  la  forte  la 
Loi  teftamentaire ,  quî  corrigeoit  ce- 
pendant l'infalence  du  fils ,  en  per- 
mettant de  nommer  héritier  qui  ton 
(embleroît ,  parce  que  la  Coutume  du 
pays,  deftinoit  au  fils  la  fucceflîon  du 
père.  La  Loi  divine  a  parlé  en  faveur 
des  pères.  Nous  abandonnons  les  biens 
à  la  difpofition  de  la  Loi  civile. 

Enfin  la  puiflance  paternelle  s'étend 
aux  enfens  adoptifs.  Quoique  Juftinien 
ait  porté  les  derniers  coups  à  1  adop- 
tion,, fous  prétexte  d'en  étouffer  les 
abus  >  elle  étoit  avantag^ufe  aux  £tacs>& 


jcib.  jviuyic    ciuii  traue   cnez  le  s 

ptiens  en  fils  du  Rov.  Thëfée  fat 
pté  par  Egée  Roy  d'Atjiénes,  8c 
:lamé  fon  fucccflèûr.  Il  ^t oie  à  la 
té  fon  fils  naturel,  A  fon  exemple 
athéniens  qui  ayoîent  des  enfans 
irels  des  femmes  d'Athènes ,  furent 
tg^  de  les  adopter ,  de  les  enregi- 
r  fiirie  livre  des  enfans  légitimes, 
te  leur  partager  leurs  biens,  quali- 
t  de  bâtard  Tenfant  hé  de  père  ou 
nere  étrangère,  à  moins  queïlé  n  e 
fenmxe  d'honneur  ;  âuffi  les  Orîen" 
c  ne  diftînguoîent  pas  les  enfans 
irels  des  légitimes  j  les  enfans  que 
>b  eut  de  les  fer  vantes  eurent  part, 
lement  aux  biens  &  aux  honneurs. 
Modore  de  Sicile  écrit  que  les  en- 
s  des  Egyptiens  conçus  des  eifciaveis , 
flbîent  des  mêmes  prérogatives  que 
légitimes  j  la  pluralité  des  femmes 
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Barbares  ceux  qui  n  époufoient  qu'une 
femme ,  par  conféquent  les  enfans  du 

,niême  père  étoient  en  fa  puiflance 

^  adoptés  ou  non.  Les  Romains  n'écoienc 

,  point  tenus  envers  leurs  enfans  natu- 
rels^ auffi  nexerçoient^ls  aucun  pou- 
voir à  leur  égard ,  ne  contradoient-ils 

^aucune  obligation  de  leur  laifler^  Con- 

.  ftantîn  le  détendit.  Arcadius  Se  Théo- 
dofe  le  jeune  adoucirent,  cette  féveritc. 
Et  Zenon  les  réputa  légitimes  par  le 

'mariage  fubféquent.  Anaftafe  fut  plus 
loini  il  voulut nque  ladoptioii  .légiti- 
mât les  bâtards  j  Juftin  &  juftinien 

^  caffërent  fon  Edit  y  ils  févîrent  contre- 
les  bâtards  5  afin  que  les  Citoyens  euf- 
fent  des  femmes  &  des  eiifaiis  légîd- 

.  mes  ;  que  les  anciennes  Maîfons  ne 
fuflent  pas  fouillées  ,  &  que  les  droits 
des  fiiçceffions  n'en  fuÏÏènt  pas  alté- 
rés, fans  toucher  à  l'adoption  fi  chère 
aux  Romains  >  &  qui  étendoit  la  puif- 
Ance  paternelle  fur  les  enfans  adoptife. 

'  XTnîque  raîfon  qui  priva  les  femmes  de 
la  faculté  d'adopter  jufqu  à  l'Edit  de 

]  l'Empereur  Dîocléticn. 

Cette  confiance  d'adopter  chez  les 

^  Romains  dans  les  {lecles  même  où  lès 
bornes  de  leur  empire  étoient  celles  de 
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f univers  ,  engagèrent  Jes  Gx)ts  ,  les 
.Allemands ,  les  Francs  ,  les  Saliens  à 
adopter  j  appellant^umênie  degré  de 
fucceflîon  les  adoptifs  &  les  légitimes. 
Caflîodore  prétend  que  ThéodoricRoy 
des  Gots ,  adapta  le  Roy  des  Héruleç. 
Xuitprand  Roy  des  Lombards ,  adopta 
le  fils  de  Charles  Prince  des  François, 
en  lui  coupant  les  cheveux ,  &  fi  il 
avoit  des  en£ai^..  Le  défaut  d'enfans 
.  ou  d'enfans'  mâles , .  eft  l'origine  de 
radapiion.  Sçipîon  î'aîné  père  d'une 
fille  unique  ,  adopta  le  jeune  Scipion, 
£ls  de  Paul  -  Emile ,  le  taifant  héritier 
de  foa  bien  Se  de  fon  nom.  Céfar 
n'ayant  qu  une  fille ,  adopta  Oftavien. 
Auguite  faute  d'hoirs ,  prit  Caïus  Se 
Xucius  enfans  de  fa  fille.  Il  les  acheta 
.de  leur  père  Agrippa ,  fui vant  la  forme 
ancienne.  A  leur  mort  fon  choix  tomr 
baiur  Tibère  ,  qui  en  agit  ahiG  à  l'é- 
gard de  Caligula.  : .  Claude  préféra 
Néron  /on  fucceffèur^  Gialba  adopta 
Pi  fon  à  la  tête  de  fon  armée,  ce  qui  fe 
.renouvella  pour  Aurelien.  Juftinien  le 

Î>ropofà  à  Cofroës  Roy  de  Perfe  qui 
e  refufa  ^  convaincu  qu'il  ne  feroît 
jamais  Empejceur  de  cette  manière. 
Nerya  adopta  Trajan  >  celui-ci  Adrien , 


vc  dernier  Antonîn  le  Pieux  ;  &  nofl 
tîpntent  de  confier  les  rênes  de  TEnni- 
pîre  à  un  grand  Prince  ,  il  rengagea  de 
•s'affocier  Elîus  Verius  &  Marc-Aurelc, 
dit  ce  Philofophe ,  plaçant  à  la  tête  du 
•Gouvernement  les  hommes  les  plus 
^vertueux.  Ce  dernier  laifla  un  fik  in- 
tlîgne  de  lui  fuccéder.  Ses  amis  le  dé- 
tournant d'en  adopter  tui  autre,  étant 
Tare  à  Rome  d*adopter  ,  lorfqu'il  y 
avoît  des  mâles.  Ce  'qui  fit  blâmer 
Claude  d'avoir  défignc  Néron  ayant 
^In  fils  &  une  fille  que  cet  Empereur 
maflàcra. 

Si  des  exemples  étrangers  on  pafle 
aux  domeftiques  ,  LouisJ  Duc  d* An- 
jou fot  adopte  par  Jeanne  ^ ,  Retne 
des  deux  Siciles ,  après  avoir  efluyé 
l'ingratitude  d'Alphonfe,  Roy  d*Arra- 
gojtt  fon  neveu,  quelle  avoît  adopté 
du  confentemeht  du  Pape ,  Seigneur 
Tuzerain  de  Naples  &  de  Sicile.  R^nc 
d'Anjou  fon  artiére-nevcu ,  fut  adopté 
l^r  Jeanne  la  jeune ,  Reine  de  Naples 
a  défaut  d'hoirs.  Et  vers  ce  tems  en 
Ï408  ,  Henry  Duc  de  Poméranie ,  fut 
nommé  par  Marguerite  de  Volmax» 
fon  fuccelTeur  aux  Royaumes  de  Dan- 
snemarck  ,  Norvège  &  Suéde  j  peu 
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(Tannées  enfaice  ,  Henry  V.  Roy 
d'Angleterre,  fut  appelle  au  Royaume 
3e  France ,  non  par  Charles  V I.  fôn 
beau-pere  Prince  imbécille ,  mais  par 
fa  femme  au  mépris  de  Charles  Dau- 
phm ,  Prince  -fage  &  vertueux. 

Comme  les  pères  adoptrft  dbaflbîent 
les  en&DS  adoptés  fur  le  plus  léger 
mécontement,  JufUnien  ordonna  qu  ils 
/bccéderoient  à  leurs  propres  parens , 
qui  les  déshéritoient  dans  Tefpérance 
que  les  pères  adoptifs  en  auroient  (bin. 
Mais  il  éteignît  imprudemment  la 
puîffkace  paternelle ,  lymbole  unique 
de  Tadoption.  Il  eut  été  plus  à  propos 
de  lanéantir ,  quand  le  père  avoit  des 
enfans  légitimes ,  ou  alors  de  ne  faire 
aucune  différence  entre  l'enfant  adopté 
&  Tenfant  légitime.  La  France  a  reçu 
l'un  ,  &  profcrit  l'autre.  On  n'y  fouffre 
s  que  i  enfant  adopté ,  fuccéde  avec 
es  enfans  propres.  Et  ce  dont  ils  héri- 
tent â  dé^ut d'hoirs,  peut  être  lai(fè  à 
un  Etranger.  Et  cependant  le  père 
peut  tirer  profit  de  l'adoption  dont  fè 
plaignoit  Scipion  l'Africain  dans  (à 
Harangue  au  peuple  Roniain  lors  de  fa 
cen/ure. 
La  Loi  Julia  Poppea  décoroît  de 
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•Magnifiques  privilèges  ,  les  Citoyen* 
chargés  d'une  nombreofe  faniille.  Elle 
leur  facilitoit  l'entrée  de  la  Magiftrar- 
ture  'y  les  Citoyens  qui  n'en  avoient 
pas ,  en  adoptoient  pour  monter  aux 
Charges ,  enluite  ils  leyémancipoîent. 
Clodius  d'extradion  patricienne ,  fe  fit 
adopter  par  un  Plébéien  ^  par  là  il 
^'ouvrit  la  porte  du  Tribunal ,  &  fur 
le  champ  il  fut  émancipé.  C'efl;  pour- 
quoi un  Sénatus-Confulte  ftatua  que 
les  enfans  adoptés  ne  frairoient  plus  le 
chemin  aux  Charges ,  qu  jls  n  exemp- 
teroient  ni  de  tutelle  ,  ni  d'impôts  ; 
qu'ils  n'empêcheroient  point  les  fub- 
ititutions  \  que  l'on  ne  profiteroit  pas 
à  caufe  d'eux ,  de  ce  qui  étoit  laide  pu 
promis ,  au  cas  de  furvivance  d'enfans; 
qu'ils  ne  cafferoient  point  les  dona-' 
tîons  révocables  par  le  même  motif; 
qu'ils  n'excluroient  pas  les  filles  j  &  que 
le  mot  fils  couché  dans  les  Loix ,  Coû^ 
tûmes  &  Aûes  ne  les  regarderoit  pas. 
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CHAPITRE   V. 

De  la  puijfance  du  Maître  fur 

rEfclave  y  &Ji  un  Etat  policé 

doit  avoir  des  Efclaves. 

LA  puifTance  d»  Maître  fur  les 
efclaves ,  ou  fur  fes  Domeftiques, 
eft  une  autre  portion  du  Gouverne^ 
ment,  de  la  Famille.  Cette  expreflion 
dérive  de  celle  de/amuli  &cfamulitio  , 
à  caufedes  Efclaves.  Apparemment  que 
toute  la  richefle  confiftoit  en  efclaves , 
qu'on  appelloît  le  corps  des  efclaves 
famille^  &  la  fucpeflîon  du  défunt 
famille.  Comme  l'univers  eft  plein 
d'efclaves ,  hors  un  Etat  de  l'Europe 
-qui  les  foufFre  déjà  ,  je  traiterai  le 

I mouvoir  du  Maître  fur  f(fs  efclaves  ,  & 
es  avantages  où  inconvénicns  qui  en 
naiflènt(;  objet  intéreflfant  pour  les 
Familles  &!  les. Etats.  Un  homme éft 
-ou  efclavè  naturel ,  c*eft  -  à  -  dire  >  né 
d'une  femme  efclave ,  ou  de  force  par 
;droie  de  la  guerre ,  ou  par  crime ,  ou 
devolohti;  foit  qu'il  ait  touché  le  prix 
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de  fa  volonté  ;  foie  qu'il  Tait  joué ,  tels 
que  les  anciens  peuples  d'Allemagne  ; 
toit  enfin  qu'il  fe  fut  voué  à  un  efcla- 
vage  perpétuel ,  tels  que  les  Hébreux. 
Le  prifonnier  de  guerre  croît  efclave 
xlu  vainqueur  y  qui  n'étoit  tenu  de  le 
mettre  à  rançon  ,  à  moins  qu'il  n'y  eût 
eu  convention  expreffej  autrefois  en 
Grèce  le  barbare  fait  prifonnier ,  de- 
meuroit  à  la  chaîne  ,  &  le  Grec  obte- 
lîoit  fa  liberté  en  payant  une  livre 
d'or  y  les  anciens  pa3a  convema  de 
Pologne ,  dcclaroîenc  efclave  du  vain- 
queur tout  ennemi  prifonnier  de  guerre, 
il  le  Roy  ne  lerachetoit  à  deux  florins 
par  tête. 

Celui  qui  a  acquitté  la  rançon  du 

Î)rifonnier,  eft  obligé  de  le  mettre  en 
îberté,  audîtôt  qu'il  eft  rembourfé*; 
autrement  il  le  peut  garder ,  non  à 
titre  d'efclave ,  mais  à  titre  de  prifbn- 
jiîer ,  fuivanf  l*u{age  des  Grecs  &  des 
Romains  ;  à  l'égard  des  débiteurs  dé* 
tenus  dans  les  prifbns  p^r  leurs  créan^ 
riers,  la  Loi  des  douze  Tables  permet- 
toit  de  les  diftribuer  par  pièces ,  com- 
me au  marc  la  livre ,  &  leur  confervoit 
ja  vie,  même  la  liberté,  (  bien  plus 
précieux  que  le  jour  )  quand  ils  n'a* 
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toienc  qu'un  créancier.  Mais  à  la^  re- 
quête des  Peciliens  Tribuns ,  le  peuple 
cafla  cet  article  qui  adjueeoit  au  créan- 
cier le  débiteur  infblvaDle  ;  il  lui  dé- 
fendit de  le  retenir  pour  dettes ,  (auf 
à  (è  pourvoir  par  faiue  de  biens  &  au- 
tres voies  de  juftice  ,  loi  qui  fut  invio- 
lable pendant  fept  fîécles  jufqu'à  Dîon- 
clétien.  Cet  Empereur  en  la  publiant  » 
ajouta  (bus  peine  de  la  vie.  Quant  à 
ceux  qui  tombent  entre  les  mains  de 
voleurs  &  de  Corfaires,  ou  qui  font 
vendus  efclaves  mal  à  propos ,  ils  re- 
ftent  libres ,  &  peuvent  contradker  lé- 
gitimement. Pbur  les  ferviteurs  &  do- 
meftiques  ^  ils  ne  fçauroient  attentet 
à  leur  liberté  ,  par  contrat ,  par  con- 
vention ou  par  acceptation  d'un  leg$ 
teftamentaire  y  Teiclave  même  afFran- 
<:bî  ne  feroit  pas  en  état  de  promettre 
des  fervices  autres  que  ceux  de  fà  nou- 
vellecondition  :  par  ce  motif  les  Arrêts 
du  Parlement  de  Paris ,  oht  fouvent 
cafle  les  engâgemens  des  domeftiques  y 
qui  soblîgeoient  de  fervir  nombre 
d'années  fous  peine  -,  engagement  néan- 
moins que  FAneleterre  &  l'Ecoffe  ad- 
mettent ;  car  Te  terme  expiré  ,  les 
Maîtres  émancipent  leurs  ferviteursde- 
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vant  le  Juge  du  lieu ,  &  leur  couvrent 
la  tête  d'un  bonriet ,  ancienne  forma^ 
Jité  de  raffranchiflement  de  Tefclave , 
pour  cacher  fa  tête  pelée.  Brutus  le 
meurtrier  de  Céfaryfit  allufion  ,  en 
Xemant  une  monnoye  appellée  Bonnet , 
^omme  s'il  eut  afFranchi  le  peuple  Ro- 
umain. A  la*  mort  de  Néron  ,  la  popu*- 
Jace  couroit  les  rues  de  Rome  le  Bonnet 
en  tête  en  figne  de  liberté.  Le  Roy 
Euméne  délivré  de  Mithridate,  entra  au 
Sénat  le  Bonnet  à  la  main,  avouant 
qu'il  tenoit  fa  liberté  du  peuple  Ro- 
main. 

Quoique  les  domeftîques  ne  foient 
pas  efclaves ,  qu'ils  foient  capables  de 
tous  a£tes  légitimes ,  ils  ne  font  pas  des 
manouvriers  fur  lefquels  le  Maître 
qui  les  employé ,  n  a  pouvoir  ,  ni 
<îroit  de  correftlon  ,  ils  lui  doivent 
fervice ,  honneur  &  obéiflànce ,  tant 
:qu  ils  vivent  en  fa  maifon  ,  &  il  peut 
les  punir  avec  difcrétion  j  ces  trois 
mots  définifTent  la  puiflànce  du  Maître 
iiir  les  ferviteurs,  laiflant  à  part  les 
jégles  morales  de  la  conduite  des  uns 
.envers  les  autres. 

Deux  queftions  encore  îndccifes  Ve- 
^ardent  les  efclaves  5  l'efclavage  eft-il 
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naturel  &  utile  ?  En  quoi  conûAe  le 
pouvoir  du  Maître?  Ariftote  foutîent; 
(jûe  Tefclavage  eft  de  droit  naturel. 
Nous  voyons,  dit». il,  des  hommes 
flaturelleinent  deftinés  à  fubir  le  joug , 
dautres  nés  pour  rimpofer.  Plufieurs 
Jurircon fuites  moites  touchée  des  ra{« 
ibnnemens  des  Philofophes ,  que  pré. 
venus  par  Topinion  vulgaîjce ,  ont  çrn-*; 
brafle    l'avis  opppfé  ,    &  élèvent   I4 
liberté. fur  loblcurité  &  lan^biguité: 
des  Loix  des  Teftamens  ,  des  Juge-, 
mens  ,   des   Contrats  5    quelquefois. 
même  ils  franchiflent  |es  Loix,  lçs[ 
Teftamens ,  pour  rendre  à  J  efclave  fa 
liberté  ;  &   quand  il  faut  obéir  à  1^ 
ici  ^  ils  rappellent  décret  cruel. 

Au  milieu  de  ç^$  deux  fentimens, 
les  apparences  parlent  en  faveur  dii 
premier.  Car  ce  qui  eft  contre  n^ure  f 
cft  de  peu  de  durée..  Forcez  la  nature  ; 
elle  reprendra  fa  forme  ordinaire.  Or, 
la  /ervirude  xjsmoAte  ai^  déluge  &  4t 
J'orfgine  des  Etats;  , elle  a  continué^ 
jpfqua  la  révoiutiort  de  ces  derniers, 
iiédes  !j  encore  rçg^gne^t-elle  infenfi-. 
blemenx.  De  plus  les  peuples  des  Mes. 
Occidentales  plus  v4ft.es  que  l'Europe ,. 
J&os  aucuae.  notion  des  Lou  divine  Se 
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humaine,  ont  toujours  eu  des efekves^ 
nul  état  ne  les  a  bannis  \  les  plus  grands 
hommes  s'en  fervoient  ;  d'ailleurs  le 
Maître  a  eu  par  tout  le  pouvoir  des 
biens ,  de  la  vie  &  de  la  mort  de  Tef- 
clave ,  excepté  chez  quelques  Nations 
où  il  a  été  reiTerré.  Comment  tant  de 
Loix  &  de  Légiflateurs  auroient  -  ils 
heurté  la  nature?  Comment  tant  de 
fages  les  auroient-ils  approuvés  ?  Com- 
ment tant  de  peuples  dont  les  mœurs 
&  les  exploits  ont  été  les  modèles  des 
autres  hommes ,  auroient-ils  époufè  la 
ftrvitude ,  &  défendu  d  aff iranchir  les 
cfclaves ,  finon  en  certain  nombre  ? 
Ofera-t-on  nier  qu  il  n'y  a  p^s  plus 
d'humanité  à  garder  un  prjfonnier  de 
guerre ,  à  le  loger,  à  le  vêtir ,  le  cou- 
vrir ,  le  nourrir ,  en  fe  dédommageant 
par  quelque  fervice ,  que  de  le  mafia- 
crer  de  lens  froid  ?  Tout  concourt  à 
établir  que  qui  n*â  pas  de  quoi  réparer 
ia  faute  ,   foie  puni  cor{K>rellemenr. 
Qui  entreprend  une  guerre  injufte  pour 
ravir  les  biens ,  la  vie  &  l'état  d'autrui, 
eft  fans  doute  un  brigand ,  Se  mérite  la 
mort.  Efl-il  contre  nature  de  l'appli- 
quer au  fervice  ,  au  lieu  de  le  faire 
mourir  ?  £t  fi  cette  puiflànce  de  vie&< 
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ie  mort  révoltoic  la  nature ,  le  Goik- 
vernement  des  Royaumes  Se  des  Ré- 
publiques combattroit  la  nature ,  puiG- 
qa  ils  rétendent  fur  tous  les  Sujets  in- 
différemment ^  Maîtres  ou  efclaves. 

On  répond  à  ces  raifons  fpécieufès 

(|ae  lafervitude  fera  naturelle ,  lorfque 

l'homme  robufte ,  entier ,  riche,  groC 

fier  pliera  fous  rhomme  (âge ,  prudent 

6c  foible  malgré  fa  pauvreté.  Mais 

d'adeivir  les  (âges  aux  foux ,  les  bons 

•lux  mèchanS)  la  nature  gouverne-t-elle 

de  la  forte  ?  Si  ce  n*e(l  qu'on  n  ajoute  , 

cjue  i'e/clave  intelligent  conduira  fo» 

iCf attre  imprudent ,  &  l'habile  Con- 

ieiller  (on  Prince  imbécillè.  De  foute^ 

nîr  en  outre  qu'il  y  ait  de  la  clémence 

à.  préferver  les  jours  d'un  prifonnier 

d'une  mort  prochaine ,  c'eft  la  vertu  des 

corfkires  qui  (e  vantent  d'avoir  donné  - 

la  vie  à  ceux  qui  n'expirent  pas  che» 

eux  fous  le  fer.  Souvent  les  nommée 

doux  &  pai/ibles  (bnt  les  vidimes  dèi 

tnéchans. 

Quand  une  guerre  ouverte  décide! 
des  cUfîerens  des  Piinces ,  (t  les  vainoi» 
ont  cherché  quetelle,  &'fe  fontcom^ 
portés-  en  brigandà ,  pourquoi  en  avpt^ 
yitiél  D alléguer aiiffitjue  lafervitude 
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ne  fe  feroit  pas  perpétuée  d'àee  en  âgei 
il  elle  eût  enfirahit  les  Loix  delà  nature  î 
Oui  pour  les  ci^ufes  naturelles ,  donc  le 
mouvement  eft  imprimé  par  un  Créa- 
teur-immuable y  mais  Dieu  ayant  laiiTé 
à  l'homme  le  choix  du  bien  ou  du 
mal  r  il  préfère  ordinairement  le  pis 
çpntre  la  Loi  de  Dieu  &  de  la  nature, 
&  lui  obéit  tellement  5  que  fon  autorité 
eft  moins  entamée  que  celle  de  la  na- 
ture; le  crime  &  rimpîet^  font  quel-; 
quefois  des  vertus. 

Quoi  de  plus  affreux  que  le  facrifice 
des  hommes  ?  Prefqae  tous  les  peuples 
en  font  coupables ,. couvrant  cette. bar- 
barie du  voile  de  la  Religion.  Les  Indes 
Occidentales  l'ont  attefté  de  nos  jours» 
Quelques  Nations  répandue^  le  long  de 
la  rivière  de  la  Flatte  en  ufent  ^ncore^ 

.Les  Thr^^ces-m^s  de  charité,  étoient 
dans  l'ufage  de  tupr  leurs  pareqs  X2^$ 

,4ê  yieille(&  pu  accablés  ie  mal^dijss^il^ 
iss  .içaQgeqkQt  p>eme  y  dp  peuc  qu'ils 
ne  devinflènt  la  pâture  de?  vers.  L^ 
Gaulois  n'immolèrent  pas  feuls  des 
hommes,  tes  Amorrhéens,  les  Am- 
m^onûes  ,  ^  Agamemnon  avoi^nç 
oâ^ert  leurs  en^ns:  en  holoçai^ifte^ 
yhémiftoçle  p  Xçrxè$  -  Roy  de  Perfe^ 

cgorgeoîent 
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cgorgeoiçnt  les  hommes  fui:  les  Autels*; 
1  un  trois ,  l'autre  douze  à  la  fois ,  feloa 
les  mœurs  des  Scihes,  obferve  Plutar- 
que.  Varron  le  remarquoit  en  parcou*- 
tant  les  premiers  fîccles  de  la  Grèce  ^ 
de  ritalie.  Tous  échaufîcspar  un  ora^ 
de  où  Ton  s'était  fervi  du  mot  <pùç  qui 
exprime  &  hçmmf^  &  lumière  ,  ieloii 
gue  l'accent  y  eft  ,^pu  n'y  eft^pas.  Ne 
mefurez  donc  pas  les  régies  de  la  na- 
ture fur  les  aâioiis  des  hommes ,  quel* 
que  invétérées  qu'elles  foient. 

Au  refte  où  eft  celui  qoi  épargne  /on 
prifonnier ,  il  fa  mort  lui  pcoci^re  plu$ 
Je  profit  que  fa  vie?  Au  fiége  de  Jéru- 
Odem  fous  Vefpafien ,  un  foUat  Ro* 
nain  ay^nt  apperçu  Je  l'oç  dans  I9 
centre  d'un  Juif  étendu  mort  ,  en 
tyertit  fes  camarades  qui  coupèrent  la 
;Qrge  à  leurs  p^ifonniers  dans  Vefpé- 
rance  qu'Us  en  auroient  avalé  ^  plus  dq 
2.0000  périrent  en  un  iiift^nt.  Caroi| 
Le  Cenfeur ,  l'homme  dé  fonfiécle  Iq 
plus  célèbre  >  vçndoit  f(?$  efclave?  vieux 
&  harraiTés ,  pour  ^n  tirer  un  léger 
émolument  »  "&  éviter  la  d^penfe ,  d^ 
fprte  que  .Içui:  jécompenfe  étpit  cl^ 
nouveaux >  travaux.  X.a  mule  de  Pallas 
i^ut^  jûbénes  un  fort  plus^beureux^Xès 

•     D 
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^urs  <ioiàlér«^E  tïans  le  repos  &  l'oifi-i 

•  li'efefevage  étoit  un  obftaele  au 
îhariages  l'nomtne  franc  dans  ie$' fer? 
àvoit  ties  énfans  <te  fa  femme  légitime, 
S'îl  y  mouroh ,  fa  Femme  étoîc  libre, 
(&  les  enfàns  fegar dès  Mrards. 

Les  <fètvïcdî  les  flùs  bas  étoîent  les 
teccupatîons  de^  tifiblavcis  ;  une  inhurna- 
nité  confiante  a^gravoh  leç  peines- 
înutile  de  les  râppellet  ici^  Les  Auteur$ 
ont  raconté  des  raits  que  |e  ne  tranf- 
ftrirai  pas.  On  en  a  recueilli  chez  les 
j[>eupl€S  tes  plus  humains  *>  ils  labou*- 
Toicnt  la  terre  enchaînés  àomrne  en 
)BàA>arîe,  ils couchoîent  dans  de  larges 
fèflès ,  d  pô  on  retîroît  les  échelles ,  de 
pear  qu'ils  ne  s'èvadaflent ,  quMls  ne 
Éaiffeht  le  feu ,  on  qu'ils  ne  fe  ruaflênt 
fer  leurs  Maîtres  s  un  verre  cafle  cou^* 
loît  la  vie.  Augufte  foupant  cbe^  Vedius 
Poîfion-,  un  efirlave  rom^pit  un  verre  j 
fen  le  traînoit  au  réfervoîr  des  W  w^ches , 
fjae  l'on  nourrîffbk  de  àhafr  humaînei 
fl  embraflk  les  ^rioux  d' Augufte ,  ié 
fbppliant  d'empêcher  qu'il  ^  ne  fût  jette 
iaux  Poiflbns  après  fa  tncrt ,  ifentànè 
itra^Û  Tavoît  mérité ,  mais  pèrftradè  qtiè 
lame  des'noyéi  tr'abottloit  jarnai$  les 


:  la  grâce  de  ce  malheareuz ,  Se 
wite  pas  que  le  vivier  fut  fermé. 
ela  n'étoic  pas  iolblice  à  Rome; 
de  cent  ans  avant  le  Sénateur 
3tas  Flaminiiis  fit  tuer  un  éfclave 
plaire  au  Miniftre  de  Tes  infâmes 
its  ,  parce  qu  ii  n*avoît  pas  vu 
^inme  palpitant.  L'ai&flinat  du 
tre  izns  fa  maifon  >  tx>âtoît  la  via 
us  ies  eiiclaves.  Le  meurtre  de 
nius ,  Préteur  de  la  Ville,  çaufà  'une 
ite.  Le  même  peuple  compofc 
ranchis  (è  révolta  ,  d  autant  qu'on 
i  découvert  le  coupable,  &  que 
innocens  alloient  périr  ;  néanr 
is  Taflàîre  agitée  au  Sénat ,  il  fut 
Lu  cpie  l'on  ne  fléchiroit  pas  en 
?  occafioo.  Ces  efclaves  fuccomb^f- 
tous  fous  le  fer  des  Liâears. 
'étoit  auilî  des  efdaves  que  Ion 
voit  Dour  les  îeux  du  Deuole  daiM 
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avant  TEdît  de  Néron  ,  qui  le  premfe* 
riomnia  4es  Commiflaires  pour  oiûr 
les  plairices  des  efclaves.  L'Empereur 
Adrien   ordonna    qu'on  informerok 
contre  les  Maures  qui  par  méchanceté 
oteroient  la  vie  à  leurs  efclaves.  Ils 
étoient  déjà  déclarés  homicides  par  la 
Loi  Cornelia  dont  on  éludoit  la  ri- 
gueur. L-unique  reflburce  des  efclaves 
étoit  de  fe  réfugier  aux  pieds  des  ftatues 
des  Empereurs.  Car  ni  le  Temple  de 
Diane  que  le  Roy  Servius  a  voit  bâti 
pour  afyle ,  m  la  ftatue  de  Romulus 
que  le  Sénat  leur  avoit  accordée ,  ne  les 
mettoient  pas  à  couvert  de  la  fureur 
de  leurs  Maîtres,  auffi  peu  refpeftueux 
devant  le  Tombeau  dc'Théfée  à  Athè- 
nes,  la  ftatue  de  Ptolémée  à  Ci  rêne ,  & 
ie  Temple  de  Diane  à  Ephéfe.  En 
obéiflànt  à  la  Loi  d'Ephéfe ,  Tefclave 
avec  une  bonne  caufe  étoit  délivré  de 
fon  Maître ,  &  étoit  confacré  au  fervice 
<le  Diane ,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas  fémr 
me  j  s'il  avoît  tort  il  étoit  remis  à  fon 
Maître  fous  le  ferment  de  ne  le  point 
maltraiter. 

Tibère  plus  politique  promit  impu- 
^nité  à  J  efclave  qui  toucheroit  fcs 
liHages  >  &  défendit  fur  h  vie  de  Vçjx 
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:her  ;  de  Cône  qu'au  plus  léger  • 
ïncentement ,  ils  venoienc  accii'* 
eurs  Maîtres.  Sénéque  rapporte  , 
1  Sénateur  s^excufa  auprès  de 
te  d'avoir  fatisfait  cerrains  befoins 
t  fon  anneau  où  l'image  de  Tibère 
empreinie ,  dans  la  crainte  des 
eurs.  Tellemeni:  que  les  bulles 
mpereurs ,  furtont  des  Tyrans ,  de- 
ient  des  pièges  auxquels  les  Ro- 
s  n'é^hapoient  qu'en  étouifant 
efclaves  à  lear  retour. 
1  Loi  de  Dieu  l'avoit  mieux  cr- 
ié. La  maifon  voillne  étoit  un 
tuaire  pour  l'efelave  qui  fuyeir  la 
c  de  fon  Maître ,  &  on  ne  le  lui 
uoit  qu'après  s'être  appaifé.  Tous 
^fTcmbloient  pas  à  Platon ,  qui  dit 
enclave  qu'il  l'auroit  châtié  ,  s'il 
:  fût  emporté.  Les  Allemands  au 
>rt  de  Tacite,  ne corrigeoient  que 
ant  le  premier  mouvemenr  ;  de  là 
■  fiireté  pour  les  uns  &  les  autres, 
ut  pendant  ladiâatuce  de  Sylla, 
fFroit  1 1 00  écus  à  l'homme  libre  , 
liberté  à  l'efclaTe  oour  la  tétc 


ciclave  )€tta  la  tête  de  fou  Maître  aux 
|>ieds  de  Sylla ,  il  fiât  afFranchi  j  &  prér: 
cipité  fiir  le  champ. 

Dans  le  feu  des  perféctuions  contre 
les  Chrétiens  >  aucun  Romain  nt'oibit 
fe  convertir  par  la  peiy:  de  fes  efcla- 
ves.  Mais  >  dirait-on  y  on  ne  redoute 
les  délateurs  que  fous  un  Tyran  , 
auffi  les  allarmes  des  Maîtres  dimpées,. 
le»r  barbarie  augmenta  :  de  là  s'enfuit 
l'ébranlement  des  Familles  &  des  Etats 
lorfque  les  efclaves  fe  rèvolten^  L*Hi- 
ftoire  nous  a  tranfmis  les  guerres  fer* 
viles.  Les  forces  des  Romains  lotté^ 
renc  avec  incertitude  contre  les  efcke. 
ves  foule vés  dans  toutes  les  VtHes  4*1-' 
talie.  Ils  fe  continrent  dans  la  fetUe 
Ville  de  Meffance ,  dite  Orofe>  &  mal* 
gré  la  févérité  des  Loix  >  plus  de  tf  oeoo 
efclaves  fous  Spartacus  défirent  les 
Romains  en  tr<»s  batailles  rangéetr 

Ils  étoient  en  fi  grand  nombre  par-* 
tcmt ,  que  Ton  en  comproit  dix  pour 
ua  homme  libre.  Par  le  cetur  des  ha» 
hitans  d^Athénes,  on  trouva  une  fois> 
2OOO0  Citoyens^  loooo  Etrangers, 
&  400000  efclaves  5  l'Italie  maitrefle< 
deTUnivers  en  devok  renfermer  da- 
vantage. Le  Sénateur  CaiSuslannonce. 
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èins  une  harangue  :  bous  avons ,  dic-il  •, 
dans  nos  maifbns  de$^  peuples  de  lan^ 
gaes  ^  de  religions  dinérentes;  Le 
fomeux  Craflus  en  poiTcdoit  ^oo ,  qoi 
lui  Qompfccsmit  chaque  )OUf  <b  profif 
des  arts  &  des  rdences  quflls  prc^ef^ 
ioiem ,  outre  ceux  qu  îî  empiloyok  à 
Ton  fervjce.  Miloo  èa  adrandiit  un 
)oùr  3  Qo  >  de  peur  qu'ils  ne  foflbnt  ap-* 
piiqués  à  la  queftton  pour  taiTaffinal 
du  Tribun  Clodius. 

On  a^ta  au  Sénat  de  les  feire  ha-^ 
biller  uniformément)  un  des  Pereà 
con/cripcs  en  fit  feniir  les  dangereuses 
confëquences.  Il  leur  repréfenta  me 
les  efclaves  fiers  de  leur  muldcude  9 
Co&rpirerojem  contre  leurs  Makre$^ 
6c  naumîent  d^autre  ficrnal  que  leur 
robe.  L'Efpagne  &  les  Ccces  d* Afirîque 
ibnt  expolés  à  ce  malheur ,  parce  qu  ils 
marquent  les  efclaves  au  vifage.  On 
traitoit  autrefois  de  cette  manière  les 
fcélérats,  qui  ne  pouvoient  oboemt 
eu  la  liberté ,  00  les  immunités  des 
Citoyens; encore  ne  Tétoiem-ils  quau 
bras.  C  eft  pourquoi  les  Lacédémoniens 
épouvantés  de  la  multitude  d*efclaves 
quj  pafibient  les  CfK>yens  par  l*appas 
de.Ja  liberté   que  promçttoient;  1^9 

D  iiij 
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^{attires  à  ceux  qui  auroient  le  plud 
d  enfaiis ,  ordonnèrent  d'en  enlever 
5000  ;  propres  à  porter  les  arnies,  & 
les  firent  maflkcrer  une  nuit  fans  qu'on 
pût  deviner  ce  qu'ils  éto^tetit  devenus. 

Cette   inquiétude    continuelle    des 
Villes  &  des  Etats ,  ne  foaffrit  pas 
qu'on  les  aguerrît ,  ou  qu'on  les  enrôlât. 
Des    Loix  expr^es  décernoient  des 
peines  capitales  contre  qui  y  contres 
viendront  5  &  dans  les  occafions  pref-- 
iàrites,  ils  leur  accordaient  la  liberté  : 
Scipf on  en  '  afFrancbit  j  00 ,  après  la 
journée  dé  Cannes,  dit  Plutarque; 
Florus  narre  au  contraire  que  Ton  en 
arma  8o^>o  ,  !  eiicore  les  affranchis  ne 
fervirem-ils  que.  dans  la  guerre  des 
Alités ,  où  ils  taxoient  la  liberté  à  une 
fomme   d'argent.  Cléoméne  Rby  de 
Lacédémone ,  eut  recours  à  cet  expé-» 
dient.  Il  offrit  la  liberté  aux  Iflotes  à 
ï  5  o  lîv.  par  tête ,  il  tira  par  là  des 
hommes  &  de  1-argent. 
;    Aucun  peuple  ne  oonduifit  les  efcla- 
ves  à  la  guerre  que  ies  Pacthes  y  parce 
qu'il  étoic  défendu  de  les  affranchir.  Il 
eft  Vrai  qu'ils  les  regardoient  comme 
leurs  enfans ,  &  ils  multiplièrent  tant , 
que  parmi  f  ooqo  hommes  dont  leac 
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armée  étoic  compofée  contre  Maco- 
Ancoine,  il  ny  avoit  que  450  hommes, 
libres.  Les  Romains  fe  défioienc  de, 
leurs  efclaves  ,    ils  n'en  recevoîent 
point  fur  leurs  galères  qu'ils  n  euflènc 
la  liberté.  Augufte  la  procura  en  un 
jour  à  locoo  pour  garnir  fes  galères  ,[ 
&  pour  prévenir  toute  confpiration  de 
leur  part  »  ou  les  occuper  aux  arts  mé- 
chaniques.  Licurgue  à  Lacédémone» 
k    Numa  à  Rome  interdirent  tout 
métier  à  \eurs  Citoyens.  Ces  précau« 
tions  n  arrêtèrent jppint  certains  efprits 
brouillons ,  qui  fut  refpoîr  d  une  li- 
berté prochaine  ébranlèrent  les  Etats» 

Viriatus  en  Efpagne  ,  Cinna  & 
Spartacus  en  Italie,  Tacfarinas  ,  &c 
Simon  Gerfon  Juifs ,  fe  mirent  à  la 
tête  d'efclaves  qu  ils  fiatoient  de  la 
liberté*  Pendant  Içs  démêlés  d' Augufte 
&  d'Antoine ,  les  Villes  étoîent  pleines 
d'efclaves  fugitifs.  On  en  prit  30000  % 
après  la  défaite  de  Sexte  Pompée  ; 
Augufte  les  fit  arrêter  à  un  certain  jour 
dans  toutes  les  Provinces ,  il  les  fit 
rendre  aux  Maîtres  qui  les  reclame- 
xoient ,  &  pendre  ceuxqui  n'en  avoienc 
pas.  Appien  rapporte  cette  anecdote* 

Les  conquêtes  des  Arabes  fureA(. 
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les  conquêtes  des  efclaves.  Auffitôt  <\nt 
Omar  I  un  dos  Lieutenans  de  Mahomet 
ent  promis  la  liberté  k  ceux  qui  (e  rai>- 
geroient  fous  fes  drapeaux,  il  en  vint 
un  fi  grand   nombre  ,  qu'il  fournit 
retient  en  peu  d'années.  Ce  bruit  de 
liberté  &  de  fuccès  ameuta  ceux  d'Eu- 
rppe  ;  ils  s'attroupèrent  d'abord  ea 
Elpagne  vers  lan  781 ,  puis  en  France 
fous  Charlémagne  8c  Louis  le  Débon- 
naire. On  recueille  ce  fait  des  Edîts 
contre  les  efclaves  rebelles.  Lothaire  p 
fils  de  Louis  9  vaincu  par  fes  frères  ett 
deux  batailles ,  appella  les  efclaves  qui 
attaquèrent  enfuite  leurs  Maîtres.  En 
85  2 ,  l'incendie  embrafa  l'Allemagne. 
Lçs  Provinces  entières  étoîent  au  pil- 
lage :  il  y  ept  tant  <le  ravages  que  Loui» 
Rpy  d'Allemagne  fut  obligé  de  tourner 
fes  Forces  contr*eux  pour  les  diffiper. 
'  Le  joug  de  la  fcrvitude  (ut  plus  léger  j 
ei4  affranchît  les  efclaves  qui  fe  nom- 
nidient  Serfs,  en  tmpofant  certaine» 
corvées ,  fans  abdiquer  le  droit  ancien 
de  fuccèder  aux  affranchis  mourant  fans 
enfens  ;  ufagç  prefque  de  toute  la  Baflè 
Allemagne ,  de  quelques  Provinces  de 
France  &  d'Angleterre.  En  effirt  dani 
\ct  Loix  Ripuaires  &  celles  des  Lom^ 


Miniftres  de  la  première  Sglife  ^ 
travaitloienc  ài  ht  ii^ré  des  efcta- 
Cbpétieqs,  en  im^dâànt  le  falui 
eurs  Maître». 

'Hifto^^e  d'Aftiquea  conférvé  tui. 
t  de  &mt  I^ulin  Evéque  de  Nele  | 
fallut  Prélat  ayant  eonfemmé  foti 
fi  à  racheter  des  efi:)aves  Ctirétiens^. 
h  vendit  aux  Yendales  pour  fei 
es» 

^eik  lorMhe  def  tLfkzt^thi&menà 
int  l6s  Evêques^  fi  fré^uéns  que 
(  Cenft^ncin  les  Villes  étoient 
rgées  d'affranchis ,  qui  ou  oififs  ou 
irans-,  n'avoient  de  lieri  que  ta  li- 
re. Cet  Êmpereuf  fot  lè  premier 
ii%^4«t  Tes  Sujets  à  foidager  les 
ndians.  Seus  fen  Réene  on  bâtit  des 
piîtauie  pouf  les  enifàns ,  les  ▼ieux  y 
najades  &  les  iniîr^i^St  On  n'a  qu'à 


piés  rempliffôîeftt.  les  figlifçs  de  léuwf 
gémilleniens  ,  &   les  rriêloijenc   auic 
chants    des    Mimâmes  du   Sefigoeur* 
Julien  TApoftat ,  jaloux  de  la  cnarité 
des  Chrétiens ,  écrivit  aux  Payens  & 
{lux  Pontifes  des  Temples  d'Afie,  qu'il 
éîoît  honteux  de  ne;  pas  fe  rhodî^er  fut 
l^.ChtéçienSk  Et  parce,  que  les  pau- 
vres affranchis  expofoient  les  enfans» 
Gratien  ordonna  que  lenfant ejcpofé ^ 
feroit  Tefclave  de  celui  qui  laurois 
nourri  &  élevé ,  tandis  que  l'Empereur 
Valens  permit;  d0  f]e  jfaifir  dç^  Vaga-- 
^onds ,  de  jlçs  réduire  çia4isrefi:Iavage>r 
profcrivît  les  Hermicages ,  &  condam- 
na aux  Cïppliçes  grand  noiiEibre  de,  ie^ 
Sujets  -retirés  dans  les  ÏFprfits  >  gputw 
étouffer  Totûveté  >  &  infpirer  le  goût 
du  travail. 

,  Dep^jte  \ps  eîfclaves  cvif  a»i  le  fïQmd^ 
piàinrmor$i.  Suger ,  Abbé  de  :§,;  P  wy$  ^ 
affranchit  les  hommes  de  mairhJi^orl^^ 
ppurvii  qu'ilsr  fôrçiffeni  de  fpii.pitysi 
j'en  ai  vu  h  "çhârte ^ellç  eft  de  ai ^i t 
Squsùi  régence  >  à  rnefure  q^e  lat 
Religion  fit  des  progrès^  lesÇfçJavesî 
diminuèrent.  La  Loi  de  Maho.o^ec  lleiii; 

f ^t  :enf:oïe  plus  f^icvoifjtble.  ^Qui ,  V;Qmz 


» 
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brafibic  avoit  Ql  libeité.  £n(brte  qu'au 
fepdéme  fîécle  la  fervitude  languie 
dans  l'Univers. 

A  la  vérité.  l'Italie  en  avoit  en  i  x  1 1  ; 
Cela  réfulte  des  ordonnances  de  CnÛ^ 
laume  Roy  de  Sicile  i  de  Frédéric  1 1. 
aux  Tribunaux  do  Royaume  de  Naples^ 
des  décrets  d'Alexandre  III.  d'Urbain 
IH.  d'Innocent  III.  fur  les  xnariages 
des  efclavesk  Le  premier  de  ces  Papes 
(iégeoit  en  1 1 5 S >  le  fécond  en  1 1 S5  , 
letioiriéme  en  1 1 5>S.  Ainii  t*Europe  ne 
vit  plus  d'dfclaves  vers  Tan  1250» 
^arrôle  du  quatorzième  Siècle^  écrie 
que;  dç  foa  tems  il  n'y  avoiç  pasd'et- 
clayes  »  &  qti'au  moyen  des  Loix 
Chrétiennes  les  hori^mes  ne  fe  ven- 
doient  plus  5  il  entend  les  Edits  des 
Princes. 

'i  Cepéndam/l'Hiftoire  de  Pologne  dit 
q\i'uii  p^ifonnier  de  guerre  étoit  Pcf-* 
clave  du  vainqueur ,  fi  le  Roy  ne  la- 
chetojr.'à  deux  flori^ns  par  tête^  &  au«r 
jDurd'hui  ies  Sujets .  ceiifîçrs  appelles 
Kmetpns  font  au.  pouvoir  de  leurs^ 
Seigneurs ,  qui  (es  mettent  à  mort» 
fa|is  êçreidîté^'^ifjî^iceî  &  au  cas 
qullstuemjie  Aijetd:autrqi,  ri  leur  en 
toute  4cHX.  écps  >  flKoitiijLU  SeigwçM:: 
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Se  ipoitié  aux  héritiers  ;  c»rdonnaticfe§ 

€oa(eFmé5  à  cdlies  de  Da»tieiTiai«ck  y 

de  Suifle  &  de  Norvège.  II  y  a  long-» 

teiiis  que  la  France  iia  fou^rt  d'ef^ 

elaves. 

A  ravéïîôment  de  Louise  Hutm  et% 
I  ^  I  $)  il  mit  à  pfix  d^àrgefit  la  Hbertér 
itàt  êfclaves  pour  fubveiiir  au^  befeln»" 
de  l'Etat-  Cet  affianchiflfement  tom- 
boit  fur  les  mains-mortables,  qui  le' 
finit  encore  n>alnteiiam  par  Lettres^ 
Royaux.    On  comprendra    de   cetto^ 
manière  rorclonnance  de  Charles  V.^ 
en   1 5  5  8  ;  qui  taxe  hp  Vîftes  à  uië: 
homme  d'arme$  par  yo  feux ,  un  dan^ 
le  plat-pays  pat  lot)  feux,  &  un  pa^ 
200  feux  de  ferfs  ou  <fc  màîh-môTtes» 
Ce  qui  ne  fetoit  pa^ariri  vé  ^s'iU  euflene 
été  fous  ta  puiflance  de  leurs  Seigneurs, 
ou  fotm4  une  portion  de  leur  patrî- 
moîne.    L*artîcle    foîvant  rcîjplîqué' 
aflfez   cl^îren^ent   qiiô    les  bburgeoî» 

iïayeroient  poiH:  teurs  ftrfe  autant  qué| 
€8  Nobles,  c'eff-à-dîte,  des  fiiceéA 
iîons^dont  ifo  profiterbîent.  A  ces  exenï- 
ples  je  joindrai  Tàâbioa  d*rtimberr 
Dauphin  ,  qui  aflSânthit  alors  tous  fcl 
efblaves  de  Dâuphiné ,  &- fui^  le  champ 
la  Coutume^  en  re£gea  ranlde.  ^^ 
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Thibaud  Comee  de  Blois  fimita  en 

1245 .  Un  ancien  Arrêt  du  Parlement 

de  Paris ,  permit  à  l'Evêque  de  Chaa<- 

lons ,  de  ncfkr  &  d'affranchir  les  (erfs^ 

in  confememefit  du  Chapitre  ',  il  eft 

couché  dans  les  Regiftres  du  Parlensienr, 

fous  le  titré  des  ordonnances  Barbines. 

Charles  VII.  montant  fur  le  Trâne 

en  1450  ,  libéra  plusieurs  (erfe,  Henry 

If.  par  Lettres  Patentes  de  1 5  4 1  »  fit 

cette  faveur  aux  habitans  du  Bourbon* 

noîs.  Le  Duc  de  Savoye  en  ufa  ainS 

dansfçs  Etats  en  1^61. 

Quçlquabfolu  que  fût  le  Prince,  if 
nofok  mettre  en  liberté  lleftlave  de 
ion  fnjet  ^  bien  moins  les  Magiftrat» 
malgré  les  inflances  du  peuple  ;  il  ne 
concédoit  pas  (eulement  aux  affranchi» 
la  prérogative  de  TAnneau  d'or  ,  qu'il 
n*eût  ragrémenr  de  fon  Maître-  L'Ém- 

Fercur  Commode  en  priva  ceux  qui 
avotent  obtenu  de  la  forte.  Que  fi  le 
Prince  I  accordoît ,  il  exprimoît  qu  il 
ne  le  ^ifoit  pas  pour  attenter  aux 
droits  du  Patron.  Il  y  ctoît  plus  atten- 
tif ,  lorfqu  il  élevoît  1  affranchi  à  lat 
condition  d'ingenii^  graee  infinimeni 
au-deflUs  de  celle  de  porter  TAnneau 
dbr ,  dont  le  Patron  honoceit  raffina* 
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chi  y  quoique  cette  cérémonie  f&t 
réfervée  au  Souverain*  Le  Patron 
avoit  coutume  d'y  ajouter  une  robe 
blanche  &  Ton  nom.  Il  ladmettoic  à 
ia  t^ble ,  dit  TertuUien.,  au  lieu  des 
fers  Se  des  fouets. 

Enfin  Juftinien  reftitua  tous  les  af-« 
franchis  en  1  état  d'ingénuité  pat  un 
£dit  général.  La  France  ne  s'y  eft  pas 
conformée.  Il  faut  des  Lettres  du 
Monarque  5  qui  effacent  jufquà  la 
plus  légère  marque  de  la  fervitude» 
au  préjudice  des  Seigneurs  en  droit  de- 
confifqoer  tous  les  biens  de  TafFranchL 
avant  fa  liberté  par  tout  où  ils  ibnt^ 
fitués.  Un  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  vient  de  le  décider  contre 
l'Abbé  de  Sainte  Geneviève. 

Le  bien  à  la  vérité  qu41s  ont  danâ 
la  fuite  leur  appartient  incommutable-^ 
ment  ,  ils  font  capables  de  tefter, 
même  fans  enfans.  Le  Seigneur  de  lai 
Rofe  blanche  revendiquoit  non-feu- 
lement uti  droit  de  main- morte  fiir  fes. 
Sujets  y  mais  il  les  obligeoit  à  faire  fes 
vignes ,  labourer  fes  terres ,  faucher  fes 

Îiïés  y  foier  &  battre  fes  bleds  y  bâtir 
a  maifon  y  payer  fa  rançon ,  acquitter 
les  fttbfides  ;,  de  les  ramenoit  la  cords 


Do      GotJVERNEMENT.      Î5J 

tû  col ,  s'ils  $*écartoient  de  fa  terre  à  fort 
infçu. 

Le  Parlement  de  Touloufe  lui  re- 
trancha tout,  comme  contraire  à  la 
liberté  noturelle  ,  &  fe  reflèntant  de 
la  fervitude  que  la  France  rejette  , 
juifque  Tefclave  d\in  Etranger  eft  li- 
bre, dès  qu'il  eft  fur  les  terres  de 
France.  Le  Parlement  de  Paris  le  jugea 
contre  un  Ambafladeur.  J'étois  à  Tou- 
loufe ,  un  Genevois  y  paflbît  •,  il  avoir 
acheté  un  efclave  en  Efpagne,  qu'il 
fut  forcé  d'affranchir ,  les  Capitouls 
crant  prêts  de  le  déclarer  libre ,  tant 
à  caufe  de  la  Coutume  générale ,  qu'à 
câufe  d'un  privilège  fpécial  émané  de 
la  munificence  de  Théodofe  le  Grand. 
Aflurent  -  ils  que  tout  efclave  entrant 
à  Touloufe  étoit  franc  ?  Qui  le  préfu-* 
mera ,  puifque  Narbonne  vraie  colo- 
nie des  Romains ,  &  la  plus  ancienne 
dans  les  Gaules,  Laîtoure,  Nifmes^ 
Vienne  ,  Lyon  auffi  Colonies  ,  & 
Rome  la  Capitale  de  l'Empire  ne 
jouiflbient  pas  de  cette  précieufe  im- 
munité ? 

Mais  le  monde  eft  plein  d^efclaves  i 
dira  quelqu'un  ,  depuis  que  les  Maho- 
métans  om  fiait  jouir  de  la  liberté  les 


efclaves  qui  profeffent  leur  Rjcligiô ri  i 
&  que  les  Chrétiens  les  ont  imités» 
Car  les  Juifs  ntn  ont  aucun  de  Içut 
Nation ,  la  Loi  le  défend  ,  ils  n'eri 
achètent  ni  de  Chrétiens  ,  ni  de  Mu« 
fulmans ,  les  Loix  civiles  s'y  oppofenté 
Je  réponds  que  les  peuples  des  troi$ 
Religions  ont  coupé  le  précepte  par  la 
moitié ,  il  imerdifoit  leé  efckves  auH 
Hébreux  ,  à  moins  qiiê  la  volonté  Se  la 
confentement  ne  fudèm  le  fceau  d\t 
irait/é.  Alors  on  perçoit  loreille  fur  lei 
feuil  de  la  porte  >  ce  qui  annonçoit  uni 
efclavage  perpétiieh  Le  créancier  ré— 
duifoit  auffi  en  fervitude  fon  débiteur 
&fes  enfans,  jufqu*àce  qvi'il  eût  payé  ^ 
&  fept  années  de  fçrvice  le  libéraient  j' 
mais  ils  étoiçi>tlesmaîU:e$4esTe;&lave^ 
étrangers.  " 

De  leur  côté ,  Ie$  Payens  en  avoient 
de  Juifs  avec  les  Syriens ,  ils  les  préfé* 
roient  aux  autres  Nations.  La  Copf u-^ 
me  des  Hcbrreax  étoît  de  circoncire  & 
de  catéchifer  \c$  efcfeive$  Payeos  oit 
Chrétiens,  L'Empereur  Trajan  le  leur 
défendît  par  un  Edit  ;  parce  qu*înftrult$ 
dans  leur  Loi ,  îU  1^  rete noient  &c 
leur  Famille  ^  ^idaptant  à  leur  Nation  » 
ce  mot  X  de  (on  p«e  >  de  (on  frerç.  L« 
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Payens  ufbient  de  repréfailles.  QucU 
quefois  les  Juifs  n'étoient  pas  (î  fera* 
puLeux.  Dieu  reproche  à  Ion  peuple 
chez  le  Prophète  Jérétnie ,  qu  il  n  a 
pas  affranchi  ceux  de  fbn  fàng  après  la 
ieptiéme  année. 

Du  moins  la  Circoncifion  fut  un  des 
motifs  qui  porta  Philippes  Augufte  à 
les  chafler  de  France ,  &  à  confifquer 
leurs  l^ens.  Ils  avoient  des  Sergens  Se 
Chambrières  Chrétiennes  ,  dit  l'Hi* 
(b>txe  y  au  mépris  de  la  Loi  ;  le  mot 
Sergens  ne  (igniiîe  pas  efclave  ou  ferf , 
ce/T^à-dire,  Mancipium,  à  quoi  a 
rapport  un  article  des  Etats  de  Tours  ^ 
3n  nous  nommoit  francs  ;  aujourd'hui 
nous  {ommes  ktk.  Les  Mahomérans 
!n  agiflènt  de  la  forte.  Les  efclaves 
Chrétiens  circoncis ,  languifTent  dans 
'efclavage  eux  &:  leurs  enfans.  Les 
Mégres  convertis  réprouvent  fous  les 
Bfpagnols.  Un  diplôme  de  Charles  V. 
ionna  en  1 5  40 ,  la  liberté  à  tous  les 
^Arlaves  des  Indes  Occidentales.  Mais 
a  mutinerie  de  leurs  Maîtres^  l'indul- 
gence des  Vicerois ,  l'avarice  des  Mar^ 
chands  ,  l'intérêt  du  Roy  de  Portugal 
r|ui  s'eft  réfervé  ce  commerce ,  en  on& 
empêché  Inexécution.  Le  C&À  Gouver-t 


f^t        Du     GouVERNEftEN-f/ 

ueur  du  Pérou  fit  trancher  la  tête  a 
Gonzales  Pezzare  ,  Chef  de  ceux  qui 
s*écoient  lévoltcs  à  cette  occaiîon  y  il 
affranchît. ks  efclaves  Péruviens  y  Se 
changea  leur  fervitude  en  certaines 
corvées  ,  en  introduifant  dans  cette 
partie  du  monde  Içs  ufages  de  l'ancien 
monde. 

De  cette  manière ,  il  eft  aifè  de  petr^ 
pter  TEurope  d'efclaves.  Les  T^rtares 
qui  courent  la  Mofcovie,  la  Lithuanie 
&  la  Pologne .,  en  ont  emmené  pli» 
de  3  oo©oo  de  mon  tems.  Siman  Bafla 
conduîfit  plus  de  6  3  oo  efckves  cFe  Tlflô 
de  Goffe  près  de  Malthe ,  avec  tous  les 
habitans  de  Tripoli  en  Barbarie.  L'Aga 
des  JanilTaires  a  500  efclaves  ,  entre-, 
tenus  aux  dépens  du  Sttltàn ,  &  chacui» 
des  Cadilefquiers  autant.  Je  ne  mets  pa$ 
au  rang  des  efclaves  les  enfans  d^ 
Chrétiens  dits  enfans  de  tributs ,  puïP- 
qu  eux  feuls  font  nobles ,  &  leurs  en-- 
fans  jufqu'à  la  trôifiéme  race. 

Une  expérience  de  400O  ans^  d& 
dangers ,  de  révoltes ,  de  guerres  în- 
teftines  ,  de  ruines  ou  d  ebranlemens^ 
d'Etats ,  de  meurtres  ,  de  cruautés , 
d'horreurs  commîfes  fur  les  efclaves 
par  des  Maîtres  »  doit  nous  convainçcQ 
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jiqull  eft  pernicieux  de  les  avoir  fouf- 
fcrts ,  &  d'en  rappeller  Tufage  après  un 
long  exercice  ;  de  croire  auffi  que  la 
rigueur  des  Loix  impoiant  des  châti- 
TBicns  révères  à  ceux  qui  tueront  les  efr 
claves  fera  un  frein  capable  d'arrêter 
la  dureté  des  Maîtres.  La  Loi  de  Dieu 
y  avoît  pourvu  5  elle  rejettoit  la  peinç 
du  fouet  permife  par  les  Loix  Romai- 
nes^ elle  prononçoit  l'afFranchiflèmenc 
de  l'efclave  ,  que  fon  Maître  auroie 
mutilé.  A-t-elle  empêché  les  Juifs  de 
devenir  fbuveoi:  bairbares  à  l'égard  de 
leurs  e/claves  ? 

G'ailleurs  qui  pourfuivroit  la  vindi- 
&e  de  la  mort  d'un  efclave  ?  Qui  en 
recevroît  la  plainte  ?  Qui  en  feiroit  ju- 
ftice  contre  Ion  propre  intérêt  ?  Com^ 
bien  de  Princes  iont  perfuadés  que  les 
Sujets  ne  font  doux  ,  qu'autant  que  le 
joug  eft  appefanti  ?  Les  Seigneurs  Efpa* 
gnols  y  repliquera-t-an  ,  traitent  leur$ 
efclaves  avec  plus  d'humanité ,  que 
leurs  domeiliques  -,  &  les  enclaves  les 
fervent  avec  une  joie  &  un  amour  in- 
croyable. Le  proverbe  Efpagnol  cottr 
vient  quH  n'y  a  pas  de  Maîtres  plu$ 
courtois  au  commencement  ;  &  j'a- 
voue  qu'il  eft  peu  d'amour  plus  (iAc^r« 


que  celui  d'un  efclave  pour  fon  Sev^ 
gneur  ,  quand  les  humeurs  font  com- 
patibles. 

.  Rien  <le  plus  fage  que  le  terme  in- 
volontaire auquel  Dieu  avoit  borné 
fefclavage  chez  les  Juifs.  Celui-là  ne 
fervoit  toute  fa  vie,  qu'après  avoir 
cflhyé  fept  années  Thumeur  de  fbn 
Maître  ou  de  fon  Créancier.  Mais  djès 
qu  il  eft  à  peine  deux  caraftéres  fem* 
blables ,  que  k  variété  en  eft  le  fym* 
bole ,  quel  Prince  ferôit  affez  impru^ 
dent  pour  en  publier  un  Edit ,  une  loi 
ou  une  régie  générale  ? 

Un  ancien  axiome  dit^  autant  d'eP 
claves  autant  d'ennemis.  J'en  choifirai 
un  exemple  s  du  vivant  de  Junius  Pon^ 
canus  un  efclave  pendant  l'abfênce  de 
fon  Maître ,  ferma  la  porte ,  aJDtacb^ 
(à  femine ,  fe  faiût  de  (es  trois  enÊuis , 
monta  fur  la  pliscte-forme  de  la  maiibn , 
&  au  retour  dé  ion  Maître  jexta  l'aîné 
fur  le  pavé ,  puis  te  £ea)n4  y  i^  père 
fondoit  en  larmes ,  il  craignoit  qne  le 
troifiéme  ne  fubk  le  même  fart  »  il 
{Promit  rimponîté  &  la  liberté  à  Ycù^ 
clave.  Celd^d  ne  fut  point  touché ,  il 
menaça  le  père  de  la  peite  du  troifiéf 
jme^silne  fe  <:oujpoit  Ip  né^Xa  tçs^ 
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dceflê  hâra  ^opération  j  elle  ne  put 
émouvoir  1  efclave  i  il  précipita  le  périt 
Innocent ,  &  le  fuivît  enfbite, 

Renouvellera-t-on  les  efclavts  pour 
diminuer  le  nombre  des  vagabonds, 
des  débiteurs  ,  des  banquerouriers  , 
pour  purger  les  vilks  àes  fainéans  & 
'des  voleurs  cjui  les  obfcdent  ?   Dieu 
voulut  que  le$ /débiteurs  ferviffent  leur$ 
créanders  (ept  ^ns,  La  Loi  des  douze 
Tables  ,  celle  des  Indes  Occidentales 
&  l'Afrique ,  permettoîent  aux  créan- 
ciers deks  enfermer  dans  une  prifon , 
jufqnk  ce  qu'ils  fe  fuflent  acquittés; 
payoient-îls  plus  dftcacement? -A  l'égard 
des  fcélérats ,  refdavaçre  en  fournit 
Jibc  pour  un  ;  on  réduit  l'efclave  à  vo-^ 
ier  s'il  déferte,  d*un  côté  n'ayant  rien  4 
le/pércr  de  la  clémence  de  fon  Maître , 
de  l'autre  étant  marqué  ^  fans  bîen$, 
5purtatus  eut  l'habileté  d'e  raffembleir 
:6oàoo  efctaves  en  ïtajie  ;  900  voiles 
:xfe  Cotj&îres  en  iafeftérent  longrems 
^es  mers. 

"  Or  le  Souverain  prudent  n'eft  pas 
4celuî  qui  éloigne  les  crimes  de  fon  Em- 
pire ,  mais  gui  les  enipêche  d'y  péné- 
trer. On  y^ïeulRroît  ènbâtîffant  dans 
chaque 'viftCconfidêtable  de?  maîfoi^5 
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où  on  éléveroit  des  pauvres  enfans  en 
tous  métiers  ;  Paris,  Lyon  ,  Venîie, 
font*  des  pépinières  d'arcifans  &  ou- 
vriers 5  la  richelTe  du  Royaume. 

Non  aue  Ton  aftranchiire  en  un 
jour  tous  les  efclaves ,  comme  Charles 
V.  fit  au  Pérou.  La  liberté,  Toiflyeté 
&  la  pauvreté ,  le^  mirent  bientôt  âu 
xpmbeau. 

Enfin  de  croire  qu'il  n'y  a  bon  Maî* 
tre  que  qui  a  été  boii  domeftique  i 
c'eft  une  opinion  faufle  quoiqu  an- 
cienne. La  lervitude  ravale  &  abbat  le 
cœur  le  plus  généreux  j  &  efface  cette 
majefté  du  commandement  j  auffi 
aipus  lifons  que  rien  n  eft  plus  infop- 
portable  ,  que  refclave  devenu  ijiai- 
tre  j  npn-feulement  cela  s'entend  cjç 
la  cupidité  qui  étouffe  la  raifon ,  mai; 
de  Inomme qui  pafle  d*une  extrémité 
a  une  autre.        '  . 

II  y  s^uroit  à  la  vérité  un  tempéra* 
ment  que  la  Loi  divine  ayoit  prepofé, 
&  dont  j*ai  parlé  plus  haut,  d'affran- 
chir Tefclave  au  bout  de  feptans^  les 
Tartares  îffi^ç  d'Ifrael  l'ont  cpnfervé 
^vec  foin ,  à  condition  ^  qu  ils  forti- 
;:.ojient  du  pays;  claufe  quç/Papinîei> 
^voitrcjettçed  abord  >  en  cas  de  YSfite.> 

■""'■  ""Si 
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&  qu'il  a  adopte  depuis ,  en  avouant 
fflu'il  "S*étoit  trompé  ;  néanmoins^  elle 
Kioit  nulle  dans  le  cas  d'affianchîJTè- 
mène ,  à  moîns  qu'il  n'y  eût  un  EdJt 
011  une  Coutume  contraire. 
'  J'ai  développé  fcniputeufemeilt  tfha- 
(5«e  terme  de  la  définition  de  la  Fa-» 
mille,  le  fondement  &  la  b»fe  de  tout 
Goiiverneroenr ,  de  tout  Et^t  i  j'exa- 
minerai «Ile  du  Citoyen  &  de  là  Ville. 
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CHAPITRE   VI. 

jDu   CU^ûn.   De  la  différence 
*    qui  efi  entre  le  Citoyen^  /*£- 

tranger  y  &  entre  la  Ville,  la 

Cité  &  l'Etat. 

EN  dévoilant  ce  que  c eft  que  la 
Famille ,  quelles  en  font  les  par- 
ties ,  j  ai  jette  les  fondemens  de  tous 
les  Etats.  De  même  que  le  fondement 
peut  être  fans  élever  deflus  une  maifbn, 
de  même  la  Famille  peut  exifter  fans 
Cité ,  ni  forme  d'Etat  ;  le  Chef  de  Fa- 
mille fera  foaverain  des  (lens,  droit 
qu  après  I>teu  fa  qualité  lui  donne.  Il 
cft  des  Familles  répandiies  fur  les 
frontières  des  Rpyaamçs  de  Fés  &  de 
Maroc  ,  &  aux  Ifles  Occidentales. 
L*Etat  au  contraire  ne  fçauroit  être 
fans  la  Famille ,  comme  la  Ville  fans 
xnaifons,  &  la  maifbn  fans  fonde* 
ment.  Lorfque  le  Chef  de  Famille  fort 
de  fon  domeftique  où  il  eft  abfblu» 

{>our  traiter  de  la  chofe  publique  avec 
es  autres  Chefs,  il  dépouille  le  nom 
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Maître  ,  de  Chef,  de  Seigneur  ;  il 
>ai(re  à  celui  de  compagnon  ,  de 
r ,  d  adbcié ,  il  ne*gouverne  plus  Ca 
niUe,il  eft  membre  dune  Ciré;  il 
ft  plus  occupé  des  affaires  de  Tinté- 
iir ,  il  manie  l'intérêt  public;  il  neft 
is  Seigneur ,  il:  s'appelle  Citoyen  ^ 
ft-à-(ure ,  fiijet  libre ,  fournis  à  la 
iveraineté  d  autrui. 
En  effet ,  avant  les  dénominations 
Cité  &  de  Citoyen  ,  de  forme  de 
iété  entre  les  hommes ,  tout  Chef 
Famille  étoit  defpotique  fur  (a  ¥^ 
[Je.  Mais  auffitot  que  les  paflions 
ent  armé  les  hommes  les  un( 
itre  les  autres,  la  fbitune  aveugle 
combats  ,  condamnoit  le  vaincu  à 
clavage ,  &  le  Chef  des  vainqueurs 
itinuoit  à  commander  aux  uns 
nme  fu)ets  fidèles ,  &  aux  autres 
nme  efclaves.  Sur  le  champ  t'indé- 
Ldance  difparut  »  eUe  tourna  en 
vitude  chez  les  vaincus ,  &  fut  af* 
trie  chez  les  vainqueurs;  de  font 
*  l'on  s'accoutuma  peu  à  peu  à  ces 
ms  de  Seigneur ,  de  Serviteur ,  de 
tnce  &  de  Sujet. 

La  rai(bn  &  la  lumière  naturelle 
as  démontrem  xionc  que  la  vio«> 

Eij 


f^O      De    CoUVERNEMENf. 

lence  eft  rorigUie  des  Etats.  On  c 
cù,  convaincu  par  le  témoignage  d 
plus  célèbres  Hiftorîens.  Thucydide 
Plutarque ,  Céfar ,  Solon  avouent  qi 
lc$  premiers  hommes  n'avoîent  rien  < 

J>lus  cher  que  de  uier ,  maflacrer ,  V( 
er  ^  ou  dompter  leurs  femblable 
JL'Ecriture  Sainte  nous  Pattefte 
Nimrod  ,  petit- fils  de  Cam,  emplo^ 
Je  premier  la  force  contre  les  hon 
mes  :  fixaiit  fa  domination  dai 
J'Aflyrie ,  il  en  eut  le  furnom  c 
puiflant  Veneur  que  les  Hébreux  tr; 
lauifent  par  voleur,  ravageur.  D'où 
réfulce  que  Démofthéne  ,  Ariftote 
Cicéron  ie  foot  trompés  en  embra 
/ant  Terreur  d'Hérodote ,  qui  dit  qi 
ié,  vertu  a  allîs  les  premiers  Rois  fî 
Je  Trône  5  tandis  que  les  preraie 
Royaumes  plus  anciens  qu  Abrahan 
conjptdient  des  milliers  d'efclavej 
&  jufquaa  feiziéme  fiécle,  le  peup 
<fe  Gaoga  en  Afrique,  avoit  confer 
cette  liberté  primitive  qu'un  de  cet 
J^ation  lui  enleva  :  voici  le  fait. 

Cet  Afriquain  ayant  pénétre  p 
hazard  dansleTombut,  il  fut  frap 
de  l'éclat  de  la  Majefté  du  Roy  ; 
ÇOXïcut  le  dei&in  id^adèrvir  fa  patri 
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le  premier  pas  qu'il  fit  vers  la  tyran- 
nie ,  fut  d  aflàffiner  un  riche  Mar- 
chand ,  dont  il  partagea  les  dépouilles 
à  Tes  parens  &  à.  les  amis.  La  force  lui 
affujeccit  peu  à  peu  qui  ofa  le  combat-» 
tfe.  Les  plus  aifés  furent  màflacrés.  Il 
s'empara  de  leurs  biens  ;  il  devint  par 
là  (i  puiflant ,  que  Ton  fils  prit  la  qua-^ 
lire  de  Roy  ,  &  fbn  fucceflfeur  s*y  eft 
maintenu.  Léon  d'Afrique  raconte  cet 
événement.^ 

Telle  eft  l'origine  des  Etats.  Elle 

développe  la  définition  du  Citoyen.  Il 

eft  fujet  libre  ^  ce  qui  le  différencie  dé 

l'efdave,  qui  fujet  de  l'Etat  n'eft  pa» 

Citoyen  ;  tout  Citoyen  eft  bien  fujet 

en  ce  que  (a   qualité  eft  bien  ref^ 

ferrée  par  la^uiffance  de  celui    au* 

quel  il  a  voué  obéiflance  ;  mais  tout 

wjet  n'eft    pas  Citoyen  comme    les 

femmes  &  les  eijfans  de  Famille  qui 

francs  de  toute  fervitude  ,  n'ont  pas  un 

exercice  indéfini  de  leurs  droits  &  de 

leurs  biens ,  à  caufe  du  pouvoir  do-* 

meftique;  comme  l'Etranger  qui  n'eft 

compris  ni  dans  les  ptiviléges    de  la 

Cité ,  ni  au  nombre  des  alliés ,  amis , 

coalliés  ou  ennemis.  Il  eft  vrai  que  les 

anciens  Grecs  traitoient  d'ennemis  le$ 

E  iij 
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Etrangers ,  que  les  Latins  en  ufoient 
même.  Cicéron  le  remarque  dans 
Loi  des  douze  Tables.  Mais  en  garda 
I^expreflîon )  en  a  changé  ce  que 
fignifioit. 

Parmi  les  Sujets  d'un  Etat ,  il  y 
^  de  naturels ,  de  libres ,  d'efclaves 
de  naturalifcs.  L'efclave  du  iujet,  te 
Étranger  qu'il  (croît ,  diffère  de  lefcla 
de  TEtranger  ;  le  premier  eft  Citoyen 
moment  qu'il  eft  afiranchi,  le  (eco 
ne  Teft  pas ,  preuve  certaine  que 
premier  eft  Sujet  de  l'Etat  même  pc 
dant  fbn  efclavage.  Je  conviens  que  1 
affranchis  Grecs  n'étoient  Citoyen 
<)ue  quand  ils  étoient  Grecs ,  &  Suj^ 
naturels.  Démofthéne  échoua  dans 
propo/ition  qu'il  fit  au  peuple  après 
oataille  de  Cncronnée ,  de  déclarer ( 
toyenstous  les  habitans  d'Athènes  av 
ks  affranchis.  On  craignit  que  les  ; 
franchis  n'attentàflèrît  à  la  democrat 

L'imprudence  des  Romains  en  j. 
teiUe  occafîon  auroit  mis  tout  au  po 
voir  des  afFranchis ,  fi  Fabius  Maxim 
rfy  eût  remédié  en  renfermant 
quatre  Tribus  les  efclaves  afFranchis 
Mfiis ,  6c  diftribuant  le  refte  du  peuj 
A^  f  h  autres ,  qui  par  là  l'^mportoit 


(oojoiirs  dans  les  Comices  ^  iien  re^ 
le  nom  de  Maximas.  U  corrigea^uffi  te 
Ccn&nr  Appius  qoi  avoir  rempli -«diâtë^ 
ïe$  daScs  de  ia  populà<;e  cémpb&t 
(ren&ns  d'Etcangers  ou  d'éfc^^resl 
Depuis  on  accorda  aux  affi? atlchfs  qui 
avoienc  un  gar^n  &gé  de  cinq  a!ns  ati 
moins ,  le  privilège  d'enttier  dans  ia 
lignée  de  leur  pa^tron. 

Ces  quatre  Tribus  d'àf&anchis  de^ 
Tenues  trop  nombreofes  ,  firent  arrê- 
ter que  Von  rireroftr  au  fort  une  des 
Inrnées ,  où  1  on  incorporerok  cous  Ici 
ûÊnnchis.  On  obferva  cet  arrange- 
ment jufqu'à  la  more  dfe  Marins  Se  de 
5ylia  ;  alors  le  peuple  à  la  requête  du 
Tribun  Sulpitids  ,  ordonna  que  les 
affranchie  fe  mêleroieilt  d<:h:éàavftnt 
dans  toutes  les  Tribus ,  ée  ipi  pr^pità 
la  ruine  de  la  République: 

Le  Citoyen  naturel  eft  le  fuîet  Kbre 
de  l'Etat  au  milieu  duquel  il  eft  né , 
foît  de  deux  Citoyens ,  foit  de  l*un  ou 
de  l'autre  ièulement.  Autrefois  &  au- 
jourd'hui en  plufieurs  Royaumes ,  lé 
Citoyen  doit  être  fils  de  père  &  même 
Citoyen  ;  ufage  cônftant  de  la  Grèce  ; 
âucrenoeat  on  appeUoic  Mtis ,  ou  à 

Eui) 
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moitié  celui  qui  n'étort  Citoyen  qoô 
d'un  côté.  Imi  &  fes  enfans  étoient 
,emhs  4fi5  /  gtand^s  Màgîftratures  , 
<}ûQique  qs^Jqu'un  cômhie  Thcmi^ 
ftocle  y  fuflT^ïit  parvenus  fecr^ement^ 
Du  vivant  de  Peticlcs  oi>  en  vendît 
•5000  qui  prétendoient  être  Citoyens  ; 
Pendes  lui-même  ayant  perdu  fes 
cnfens,  nés  vrais  Citoyens ,  fupplialfi 
peuple  d'adopter  pour  Citoyen  fe  feul 
jifi^/j  quilui  reftoit. 

:  Les  Romains  formèrent  une  Colo^ 
nie  ds  4QO0  Efpagnols  y  enfans  de 
Romains  &^  d'Ejfàgnols ,  parce  qu'ils 
n'étoient  pas  de  vrais  Citoyens  ;  ail-^ 
leurs  il  fuffifoit  que  le  père  fut  Citoyen* 
&  en  certa^RiS  pays  ils  refcevoieoC  ud 
eafafii;  ,pc^y#  que  k  mçre  fld  fût  pas 
Errangérei  Car  le  lieu  ne  déclarojt  pas 
Citoyen  le  fruit  d'un  ^rratiger  ou  d*unâ 
Etrangère  j  l'enfant  qui  voyoît  le  jour 
en  Afrique  n'étoit  pas  moins  Citoyen 
que  l'enfant  né  à  Rpme- 

Le  Citoyen  natur^lifé  eft  l'homme 
qui  ife  ibuniet  à  la  fouveraîneté  d'au<é 
trui ,  &  qui  lui  a  prêté  ferment.  Là 
Citoyen  d'honneur  que  l'on  décore  i6 
ce  titre  avec  faculté  de  balloter  6c 
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droit  de  bourgeoi/ie  ,  u'eft  ni  véritable 
Citoyen ,  ni  véritable  Sujet. 

De  plufieurs  Citoyens  naturels  natu- 
ralises enclaves  ou  affranchis  (  les  trois 
voies  d'acquérir  le  nom  de  Citoyen  ) 
je  forme  un  état  fous  la  puiflance  fou-* 
veraine  d  un  ou  plufieurs  Maîtres  quoi- 
que diftingués   par  Nations,   Loix  , 
Langues  ,    Coutumes    &   Religions. 
Tous  les    Citoyens  font-ils  fous  les 
mêmes  Loix  &  Coutumes  ,  non-feu- 
lement  c  eft  un  Etat ,  mais  une  Cité  ; 
&  fi  ils  pourront  fe  difperfer  dans  plu- 
fleurs  Villes ,  Villages  ou  Provinces.  La 
Ville  n'eft  pas  plus  cité  que  la  maifbii 
eft  la  Famille  dont  l'on  diroît  l'aflèmblée 
d'efclaves  ou  d'enfans  éloignés  les  uns 
des  autres  ,  &c  difperfés  en  difFérens 
pays ,  tous  fous  un  Chef  de  Famille* 
Farce  que  la  Cité  eft  l'image  de  la 
Famille,  elle  contiendra  nombre  de 
Villes ,  de  Villages  régis  par  une  feule 
Coutume  y  tels  font  les  Bailh'ages  & 
Sénéchauftees  en  France  ;  tandis  que 
l'Etat  enveloppera  des  Villes  &  des 
Provinces  gouvernées  par  difFérentcs 
Coutumes ,  toutefois  fubordonnées  au 
Souverain.  De  plus  chaque  Ville  a  des 
droits  de  bourgeoifie  dont  ne  jouifTe^t 

Et 
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pas  les  habitans  des  Faiixbonrgs;  & 
ceux-ci  0nt  des  prérogatives  totale- 
ment étraneéres  aux  habitans  des  Vil- 
làges  &  du  plat-pays ,  néanmoins  éga- 
Itment  Sujets  de  l'Etat  &  Citoyens  de 
la  Cité ,  maïs  dont  ils  font  privés  à 
Caufe  qn*ils  ne  font  pas  bourgeois. 
'  Aum  ce  mot  bourgeois  eft  plus  con- 
iR>rme  à  nos  moeurs  ;  par  lui  nous  en- 
tendons le  fujet  naturel ,  le  Citoyen  & 
rhabitant  de  la  Ville ,  ufans  des  droits 
de  Corps ,  Collège  &  autres  immunités 
fejfufces  au  refte  du  pays. 

J'ai  dît  fujet  naturel ,  non  fujet  na- 
raralifé ,  celui-ci  domicilié  de  la  Ville, 
partageant  les  droits  de  bourgeoîfie , 
iîft  connu  en  plufieurs  endroits  fons  lé 
nom  de  fimple  Citoyen  ,  pendant  que 
iautre  eft  bourgeois  avec  cenainS 
avantages.  A  Paris  le  Pïevôt  des  Mar- 
cliands  doit  être  bourgeois  naturel  \  & 
né  dans  le  fein  de  la  Ville  ;  le  Citoyen 
de  Genève  ne  fçauroit  être  Syndic  de 
fa  Ville  5  ou  entrer  dans  le  Confèil- 
prîvé  àc$  15  ,  cela  eft  réfervé  au 
bourgeois  ,  pratique  commune  des 
Cantons  &  de  toutes  les  Villes  libres 
d'Allemagne. 

Noj  Coûcûflies  iê' I«  aitcîetts  Edics 


interprètent  le  niot  rottrriér  pair  CtM 
de  bourgeois  que  la  Noblefle  qualifioft 
de  vilains ,  parce  «ju  elle  vivoit  autre. 
fois  dans  fes  terres.  On  voit  encore  1^ 
tarde  noble  &  la  garde  bourgeoiie 
diftinguées  dans  les  coutumes  y  Se  fou- 
vent  le  bourgeois  y  eftoppofé  au  no- 
hle. 

Ces  notions  fbmmaires  des  Sujets  ^ 
des  Citoyens ,  des  Bourgeois ,  &  ces 
traits  qui  caraûérîfent  l'Erat ,  la  Cite 
&  la  Ville ,  feront  placés  dans  un  plus 
beau  jour  {i  j'y  ajoute  des  loix  8c  des 
exemples  ;  aucun  Auteur  Grec  &  Latiiî 
n*a  approfondi  cette  matière  ;  cepen«- 
dant  combien  de  querelles  fe  (ont  éle- 
vées entre  des  Royaumes  &  des  Répu- 
bliques ,  des  Citoyens  &  des  Bourgeois 
des  Villes ,  au  fujet  de  ces  exprelBon» 
obfcures  ?  Ceux  qui  devroient  guider  ne 
font  pas  d'accord  fur  leur  (ignincation  ^ 
les  uns  foutiennent  que  la  Cité  eft  la 
Ville ,  l'Ëtat  eft  la  Cite  ,  &  l'Etranger 
le  Citoyen.  De  ce  nombre  eft  Ariftote. 
n  a  défini  la  Cité  une  multitude  de 
Citoyens  pourvus  de  tout  ce  qu'il  faut 
pour  vivre  heureux.  Il  confond  TÊtat 
&  la  Cité,  à  laquelle  dans  un  autr6 
éfidroit  il  tèfufe  ce  nom  ,  fi  les  Ci- 
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toyens  né  lonc  pas  caûTemblés  eu  un 
nicme  lieu  j  erreur  groiEére  eu  matière 
dé  gouvernement  que  Jules  Géfiir  a 
évitée  dans  fes  mémoires ,  lorfqu  il 
rapporte  que  toute  la  Cité  des  Suilles, 
confiftoît  en  quatre.  Bourgs  ou  quatre 
Cantons. 

b'bû  il  réfiilte  que  le  mot  Cité  eft 
une  expreffion  de  droit ,  qui,  ne  défî- 
gne  ni  un  lieu ,  ni  une  place  ;  comme 
le  mot  Ville  dérive  de  celui  de  charue 
avec  laquelle  on  traçpit ,  dît  Varron , 
le  circuit  &  pourpris  des  Villes.  La 
deflTus  eft  fondée  cette  maxime  de 
droit  que  qui  a  tranfporté  hors  la 
Ville  ce  qu  il  étoit  détendu  de  (brtir 
de  la  Cité  n'eft  pas  en  faute ,  quelques 
Jurifconfultes  prétendant  quon  n'eft 
pas  coupable  en  le  portant  dans,  une 
Ville  fujette  du  même  Prince.  Les 
Hébreux  ont  deux  expreffions  pour 
rendre  Ville  &  Cité.  Quelquefois  les 
Grecs  6ç  les  Latins  en  ont  (ènti  la 
différence. 

'  Une  féconde  obfervation  importan- 
te, eft  qu'une  Ville  bâtie  ,  murée  > 
pleine  d'un  peuple  nombreux ,  ne  fera 
pas  une  Cité ,  fi  les  Loîx  des  Magiftrats 
n'y  établidént  un  droit  gouvernement  ;i 
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où  elle  f^ra  accomplie,  c'eft-à-dire ^ 
quelle  aura   droit  de  ,Cité  &   d'Ù- 
niverfire  ,    qui^elle  fleurira    tous    Içs 
Lofx  fages  des  Magiftrats    éclairés  , 
&  elle  ne  méritera  pas  le  nom  d'E- 
tar.  Témoins  les  Villes  &  Cités  de 
lerre-ferme   dépendances  ^e  la  Sei- 
gneurie de  Venife ,  les,  pays  fournis 
des  Treize  Cantons ,  les  Villes  fujettes 
&  Tributaires  de   l'ancienne  Rome. 
Ceft  pourquoi  Trajan  écrivoit  à  Pline 
le  jeune ,  Gouverneur  d'Afie,  que  .la 
Cité  de  Bithyiiie  ne  jpuillbit  pas  des 
droits  de  République  ,  pour  être  pré- 
férée aux  Créanciers  particuliers  en 
matière  d'hypothéqué   taifible,  qu'il 
ctoit  réfervc  au  corps  des  Citoyens  de 
Rome,&  à  ceux  qu'il  en  avoit  gratifiés  ; 
faveur  que  la  feule  Cité  d'Antioche 
obtint  en  tout  l'Empire  Romain.  Par 
conféquent  la  Ville  peut  exifter  fans 
Cité ,  la  Cité  fans  Ville  ,  &   Vtnc  &c 
l'autre  /ans  Etat. 

N  a-t-on  pas  vu  la  Cité  confèrvée , 
&la  Ville  rafée  ou  abandonnée  des 
habitans.  Cette  réfolution  fkuva  les 
Athéniens ,  lors  de  la  defcente  du  Roy 
de  Perfê  en  Elide  j  ils  montèrent  fuç 
une  flotte  >  confièrent  aux  Treftmiens 
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leurs  femmes  &  leun^  enfitns ,  ruîvant 
Torâcle  qui  àyait  attaché-  leur  Mût  à 
des  niutaffles  àé  bois.  Thcmiftoclfe 
penfk  qiie  la  Cité  repréfentée  pàf  le 
corps  légitime  des  Citoyeiis ,  ne  feroit 
point  dctruite  s'ils  montoieiit  fur  leurs 
vaiïlèaux.  Les  habîtans  de  Mégaiopolis 
fuîvirent  leur  exemple.  Inftruits  de 
rarrîvéè  dé  Cléôméne  Roy  de  Lacé^ 
démone  5  ils  fortirent  hors  des  murs, 
leur  Ville  ne  fut  alors  nî  Cité ,  ni 
République ,  6c  l*on  pouvoir  aflurcr 
^e  la  Gîté  s'enfuît  hors  la  Ville. 

Pompée  s'en  expliqua  ainfi  aprèi 
avoir  emmené  deux  cens  Sénateurs , 
les  plus  riches  Citoyens  de  Rome,  8c. 
abandonné  la  Ville  à  Céfar  ^  il  s'écria , 
la  République  ne  confifte  pas  dans  les 
murailles.  Mais  parce'que  Rome  étoit 
déchirée  par  deux  faftions ,  d'une  Ré- 
publique il  fembloit  qu'il  en  étoit  né 
deux  ;  car  les  mots  de  Cité ,  d*Etat ,  dé 
Maifbii ,  de  Paroifle ,  font  des  termes 
de  Droit;  la  trifte  catalbrophe  des 
Carthaginois  apprendra  à  la  pôftérîfé 
la  plus  reculée ,  combien  il  eft  dan. 
gereux  à  un  État  d'ignorer  ces  impor- 
tantes vérités. 

Pandanr  qu'on  délibéroîÉ  de  ufet 
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leur  Ville,  ils  députétewi  à  R<^mé 
pour  implorer  la  miféricorde  ifiîi  Sé^ 
nat,  &  le  fuppliet  de  ne  pas  démolie: 
I    fune  des  pins  belles  Villes  du  monde , 
■    qai  tant  qu'elle  fabfifteroit ,  feroit  tt 
monument  le  plus  glorieux  de  la  bra^ 
vottre  Romaine  ;  l'avantage  du  port  & 
tecaraâére  farouche  des  Carthaginois 
Jicidérent  qu'on  y  mettroit  le  feu> 
afin  qu'il  ne  s'y  fabriquât  point  de 
nouveaux  vdfTeatnt  contre  la  teneut 
des  Traités,  &  que  ce  peuple  n'en- 
traînât pas  dans  fa  révolte  Ics^  Nations 
d'Afrique.  Le  Scnatus-confulte  drefle, 
on  donna  audience  aux  ÂmbafTadeurs. 
On   répondit  à  leur  fupplique,  qu6 
leur  Cité  leur  demeureroit  avec  le§ 
droits  9  privilèges  &  libertés  dont  ils 
avoîent  ufé.  Les  Ambafiàdeurs  corn-*- 
blés  partirent- 

Auflîtôt  le  jeune  Scîpîon  nommé 
Commiflâire  de  la  République ,  tourna 
vers  l'Afrique ,  monta  fur  une  flotte 
nombreufe.  II  détacha  Cenforinus 
pour  recevoir  trois  cens  otages  &  les 
vaiflfeaux.  On  obéît  fur  le  champ. 
Cenforinus  Commanda  à  tous  fes  hé- 
bftans  de  Carchage  d*évacuer  ïà  YiRe  y 
d'^n  émporteiî  teursr  itieoble^  potir  s'i&- 
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tablir  plus  loin.  Etonnés  ils  remontrens 
que  le  Sénat  avoit  juré  que  la  Ville  ne 
feroit  pas  détruite.  On  répliqua,  que  la 
Cité  n'étpit  pas  Tenceinte  des  murailles 
de  Carthage.  Par  cette  diftiniStion ,  les 
Romains  ruinèrent  une  Ville  dont  ils 
ne  fe  feroient  pas  emparés  fi  facile- 
ment ,  (î  les  Ambaflàdeurs  Carthagi- 
nois eufTent  compris  la  différence  de 
Ville  ou  de  Cité.  La  même  erreur  s'eft 
glîffëe  dans  le  Traité  de  i^oj,  qui 
unit  les .  Cantons  de  Berne  &  de  Fri- 
bourg.  Le  fécond  article  énonce  que 
lalliance  fera  perpétuelle ,  Se  tant  que 
les  murailles  des  deux  Villes  apparoi- 
tront;  on  y  prend  la  Ville  pour  la 
Cité. 

On  ne  doit  pas  s'arrêter  à  un  abus 
que  pluCeurs  aftes  renferment ,  dans 
lefquels  on  défigne  certains  lieux  par 
la  dénomination  de  Ville,  de  Cité, 
d'Univerfité.  À  Paris  ,  Tlfle  Notre 
Dame  eft  appellée  Cité,  l'emplace- 
ment des  Collèges  &  tous  les  quartiers 
voifins  eft  nommé  l'Univérfité^  &  le 
litre  de  Ville  appartient  au  furplus  -,  la 
Ville,  proprement  dite,  eft  l'enclave 
des  murailles.  Abftraâioii  faite  des 
privilége&de  la  Ville  &  desFauxbourg^, 
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rUniverfité  cft  le  corps  des  Bourgeois , 
la  Cité  eft  la  Prévôté  *&  Vicomte  dé 
Paris.  :^  -  ' 

Ceieroitietfomperque  de  refii/èi- 
la  qualité  de  C  itoyen  ,  a  celui  qui  n'a 
point  de  part  à  la  Magiftrgture ,  ht 
voix  délibérative  aux  comices  du  peu- 
le  ,  foît  pour  juger ,  foit  pour  balottèc 
»  afFaîces  •  d'Etat.    i\nftote  dans  ik 
politique  ,    définir    de    la    forte:  le 
Citoyen.  Il  fe  corrige  à  la  vérité  quel- 
que part  en  l'attribuant  au  gouverne-^ 
ment  démocratique.  Ce  qu'il  ajoute 
n'eft  pas   plus  vraifèmblable  que   le 
Noble  eft  plus  Citoyen  que  le  Rotu* 
rier ,  l'habitant  de  la  Ville  plus  que  lu 
payfan  j  que  les  jeunes  Citoyens  s'é** 
lèvent,  que' les  vieux   périflènti^ 
igfue  ceux  d'un  âge  mûr  lb;\c  les  feuU 
vrais  Citoyens.  Je  ne  foufcrirois'paî 
encore  à  la  définition  da  Citoyen  chez 
Ariftote ,  en  ne  rappliquant  qu'à  l'Etat 
populaire  ^  puifqu'à  Athènes  Ville  qoi 
futiJe;  ^modèle  de  *  la  démocratie  y'  ià 
^uâtriéine  clafie  des  Citoyens  qui  doa« 
tloit  le  rrefté  du  peuple .,  étoit  exclird 
des  Charges  &  h'avoit  pas.  voix  déli* 
bérative*  , 

:  Si  Tpn  adhéroit  à  la  défioitioit  tf^A* 


«^ 
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riftote  i  la  plupart  des  bourgeois  d\ 
thénes  étoienr Etrangers;  &  à  Icgâ 
des  Nobles  plus  Citoyens  que  les  R 
toriers: ,  il  eic  cooftanc  qjue  les  iitb 
parmi  les  SuifTesne  parviennent  poi 
aux  Charges  conime  Nobles. 

Plutarque  a  bien  développe  le  dn 
de  bourgeoifie.  C*eft ,  dit-il ,  partii 
per  aux  droits  &  privilèges  d'une  Gii 
chacun  félon  fa  qualité  &  conditibi 
Us  Nobles  ,  les  Roturiers ,  les  fei 
mes  y  les  enfans«  Préférer  la  définiti 
d'Ariftote  ce  feroit  fomenter  lés  fc^ 
dons  &  les  guerres  civiles.  La  foui 
des  révoltes  continuelles  à  Rome  Vc 
tre  le  Peuple  &  les  Patriciens ,  étt 
que  le  premier  vouloit  marcher 
pair  avec  les  derniers  ;  le  iage  Sét 
teur  Agrippa  Tappaifa  une  fois  par 
fable  des  membres  du  corps. 
:.  Romulus  avoic  ordonné  que 
Charges  feroient  départies  aux  ïè\ 
enfaiis  de  deux  cens  Sénateurs  qi 
avoic  choifis.  Ce  Tribunal  augafte  au 
menta  par  les  vlâoires  cpe  les  R 
mains  remportoient  fltr  lelucs  voifii 
Ils  ne  domptèrent  les  Sàsim  ,  ] 
Tufculans  ,  les  Volfques ,  Sec.  que  p 
ïdféaifkcc  d'être  admis  &  de  voc 


L 


y 


1 
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1 1    mix  comices ,  par  là  ils  n'enfrégnirenc 
point  leurs  L<mx  ,  &   ces  nouveaux 
Hôtes  ne  furent  pa$ appelles  Citoyens, 
mais  municipes,  moins  eftimés  ëc  ho* 
flores  que  les  Romains ,  quoiqu'ils  ne 
composaient  enfemble  qu'une  même 
ivcpuDiique. 

Catilina  de  l'ancienne  Maifon  des 
Sergîens  &  Romain  d'extra£bion  ,  re* 
|>rochoit  à  Cicéron  qviil  étoit  un  nou*- 
Vel  Harpinois  ;  fur  ce  motif  pluficurs 
Villes  municipales  abdiquèrent  leurs 
Coâtumes,  &  furent  incorporées  pare- 
rai les  bourgeois  de  Rome  ,  jufqu'à 
Tibère  qui  éteignit  la  foible  lueur  de  la 
liberté.  Alors  les  Villes  municipales 
briguèrent  moins  les  privilèges  de  la 
Cité.  Ce  qui  étonnoit  Adrien  9  ék 
Aulu-Gelle ,  Se  fans  fondement ,  attenta 
du  ce  que  je  viens  de  déduire. 

Entre  le  bourgeois  de  Rome  &  lè 
tnunidpe ,  on  plaçoit  le  Latin ,  peuple 
puiffân  t  de  foixante  Villes ,  outre  douze 
Colonies  qu'il  comptoit.  D'anciens 
Trairez  permettoient  aux  Latins  de 
demeurer  à  Rome  avec  droit  de 
bourgeoiiîe,  pourvâ  qu'ils  laiffâfiènt 
dans  leur  patrie  lignée  légitime ,  plu*- 
fieurs  ayant  éludé   Se    vendant  au» 
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Romains  leurs  en&iis  comme  efck» 
i^es  ,  pour  les  afFranchir  &  les  décUtet 
Citoyens  Romains.  La  Loi  Clodîa 
approuvée  par  le  Sénat  &  les  Confuls') 
renvoya  chez  eux  tous  les  Latins ,  qui 
n'étoient  pas  dsihé  le  cas  du  Traité.  Là 
s'applique  le  paflàge  de  Boëce  que  les 
Romains  mêlés  dans  les  Colonies  La- 
tines perdoient  laÇit^;  celai  de  Tite- 
Live  que  par  un  Sénatus-confulte  les 
Colonies  de  Pouzol  &  de  Salerne  rfé- 
toient  pas  Citoyens  Romains ,  c'eft-à- 
dire  ,  n'avoÎ€nt  pas  voix.  De  cette 
.clafTe  ctoienc  les  habitans  de  Rheims^ 
de  Langres  ^  de  Xaintonge  ^r  de 
Bourges ,  de  Meaux ,  d'Aucun ,  Alliés 
jdes  Romains  &  Citoyens  fans  voix, 
idk  Tacite ,  quoiqu'ils  puflenc  remplir 
des  Charges  honorables  à  Rome.  Ceux 
d' Autun  entrèrent  les  premiers  dans  le 
•Sériât ,  ils  étaient  frères  des  Romains. 
Les  Auvergnats  en  prenoient  la  qualité 
■fous  prétexte  qu'ils  étoient  ifliis  des 
?Tr6yens« 

Cependant  les  Colonies  Romaines 
étoient  de  vrais  &  naturels  Citoyens 
du^  fang  Romain  gouvernés  par  les 
mêmes  Loix,  Magiftrats  &  Coutumes, 
caraâére  diftinâ;ix  du  Citoyen,  li  tik 
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^*âj  que  plus  elles  s'éloignoient  de 
Rome  y  moins  elles  fe  reflèntoient  de3 
iionneurs  dont  les  bourgeois  étaient 
cfécorés  ;  Lyon ,  Vienne ,  Narbonne , 
Colonies  Romaines ,  s  eftîmérent  hea- 
xtxxÇts  d  avoir  les  privilèges  des  Italiens 
anciens  alliés  &  confédérés  de  Rome. 
Ils  acquirent  le  droit  db  bpurgeoifie 
Jionorable ,  &  n  abdiquérenr  pour  cela^ 
ni  Loix  y^  ni  Coutumes  >  ni  liper té ,  1^ 
guerre  fbciale  n'çyt  pas  d'autre  objet. 
Car  les  Villes  d'Italie  étoient  ou  tribu-» 
raires,  ou  alliées ,  ou  pleines:  de  Ci-^ 
rojrens  ,  ou  pleines  de  Latins.  Les 
afn'aiichis  qu'on  nommoit  Launs  Ju-» 
niens ,  étoient  .Su}^s  &c  Qtoyens  ^  & 
malgré  cela  n'avoiei^t  pas  la  libre  di A 
pofition  de  leurs  «bienj.  JLepaflàgede 
Piine  coiifirme  ma  diftinûion  de  47<>, 
Villes  répandues  dans,  les  Eipagnes,  il 
y  a  dou2e  Colonies  ,  treize  de.  bour-f 
geoîs  Romains ,  quarante  ■?  fept  qu^ 
^Guident  des  immunités  des  Latins  ^ 

Suacre  Alliés ,  fix  libres  &  deux  cen^r 
lixante  tributaires. 
Enfin  de  toutes  les  prérogatives  de% 
Citoyens  Romains  ;   une  feule  leur 
étoit  commune ,  &  ne  fut  jamais  en- 
tamée   d'intecdîre  aux  Magiftrgtjî  ^. 
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Gouverneurs  des  Provinces ,  la  cou*' 
noiffànce  de  ce  qui  intéreilbic  l'hon- 
neur ou  la  vie  d'un  Citoyen  Romain  ( 
a  plus  fone  raifon  quand  il  interjec- 
toit  appel  au  peuple  ou  à  TEmpereur. 
Brutus ,  l'ennemi  de  la  Royauté ,  en 
promulgua  la  Loi.  Elle  fut  renouvellée 
par  les  Tribuns  Valérius,  Sempronius» 
Tribunitfus ,  pour  réprimer  les  entre- 
prifes  des  Magiftrats  Cm  ta  joriâliâjon 
du  peuple,  lefquels  déféroient  rare- 
ment à  l'appel.  Cicéron  y  contrevint, 
il  fut  banni ,  fes  biens  confîfqués ,  ùi 
maîfoh  brûlée;  on  bâtit  un  Temple 
fur  le  terrain  par  arrêt  du  peuple^  &  à 
la  follicitàtion  du  Tribun  Clodius  ion 
enneniîi  juré. 

Audi  Pline  le  jeune ,  Gouverneur 
d'Afie  rendant  compte  à  Trajan  des 
aflemblées  noâ:urnes  des  Chrétiens  i 
Plufieurs  font  en  prifon ,  dit-il ,  du 
4iombre  defquels  font  de$  Citoyens 
Romains  ,  que  j'ai  féparés  pour  les 
faire  conduira  à  Rome.  Saint  Paul 
traîné  en  juftice  comme  un  feditieux^ 
Se  un  perturbateur  du  repos  public, 
craignant  que  le  Gouverneur  felix  ne 
retînt  la  connoiilànce  de  ùl  caufc ,  de* 
manda  (on  renvoial-Emperçur,  ctiam; 
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étbit  Citoyen  Romain  ;  fon  père 
Triba  de  Benjamin ,  né  à  Tarfe 
iramanie>  uvoic  eu  le  droit  de 
eoifie  Romaine.  Félix  fe  défifta 
yoya  à  Rome.  }e  Kaarois  abfous, 
dft-il  3  s'il  n'eût  déetiné,  fans 
lent  été  compétent»  laPateftine 
ProvîncCide  l*Empîre. . 
elques  années  avant  Ponce  Pilate 
ntcaint  de  juger  Jefus  -  Chrift  , 
le  Sujet  de  Province  &  tributaire, 
e  n*y  acqùiefça-t-il  qu*à  caufe  du 
de  Léze-Majeftédont  on  Fao 
5  -&  potHrilî^  juflciSer ,  il  envoyât 
^cès  a  Tlbére^S}  teS'  Màgiftrats 
tillers  des  Villes  euflènt  en  la 

* 

jttftjce ,  ils  n  auroient  pas  déféré 
iveur  à  Pilate,  perfuadés  qu4I 
mériré  la  mort  ,  mais  que  l'in*^ 
on  de  l\H:cu(ation  ne  leur  ap* 
loit  pas. 

ut  leur  pouvoir  confîftoit  à  faire 
?r  au  moindre  (bupçon  d'un  dan- 
edànt  à  recevoir  les  cautions ,  & 
nmer  quelquefois  des  Tuteurs 
ittvres  Orphelins.  Par  rapport  4 
fdiâion  dcis  dcfenfeors  des  Villes, 
forent  redevables  àValentinien; 
:€  'qtte4*fiucorîté  étbît  i?éunie  fur 
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la  tête  des  Gopverneurs  &  dë>  Iftir*^ 
Lieutenans.,  Pn  c^oijroii^dQjic  mal  4 
propos  que  les  Prêtres  &  les  Pontifes 
u  oiérenc  par  fcri^ipule  condamner  le 
Seigneur ,  d'autant  qu'avant  que^  la 
p4lçftinç  eut  plié  fojLis  le  joug  Romain 
le  Sanhédrin  compofé, de  Prêches  &;d^ 
Lévites,  pour  la  plus;  grande  .partie  > 
avait  ;la  jurifdiâÎQn  criifl»ii\eUe ,  Ci  .l'on 
çqnfulte  l'interprète  Qaldéen  .âc  k$ 
PandeAes- des  Hébreux.  '.  '  ^ 
;  Sans, doute  que  ce  privilège  croît  le 
pigs[  cljef.  aux  Çfpatainsv  Les,  autres 
SybtfrP  croient  ip^s^pisi^^  eit<>yen$. 
li^îpnfuit  pas  ^lU-flç.fuffQôi  >Y^a}^ 
Citoyens  félon  la  (igivâc^tioA  titât^teUe 
de  ce  mot  j  car  ils  dévoient  être:  pu 
Citoyens  ,  ou  Etrangers ,  ou  Alliés  j 
pu  ennemis,  dèç  quilsn'étoient  pas 
çÊflaves:;  leSjAlliés  étaient  ie§;peuples 
libres  fous  un  gouvernemgiit  jndépeiî'- 
dant  de  TEmpire.  I<e  iSuj:et<)b,çiflànr& 
jributaire  >  n  eft  ni  ennemi  ,>m  ècranr 
ger.  Ils  étoiçnt  par  conféquent  Cit 
toyensj  mais  les  privilèges  &  les  pré- 
rogatives diffërencioient  les  Citoyens. 
Les  uns  en  portoient  le, titre,  les  aur« 
très  écoient  de  fimples  tribut^ire^t 
Augufte  /e  «montra  fi  jalons  ^de.  cett^ 
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é ,  qu*il  refufa  le  droit  de  bôur- 
e  à  un  Gaulois  malgré  les  înftan-^ 
:  fti  femme  Livie,  Il  fut  Êché  que 

eût  accordé  cette  grâce  à  une 
i  entière  de  Gaulois  furnomrhce 
uette  5  &  aux  habitans  de  Novo*^ 
fie.  Il  blâma  encore  M.  Awtoîné 
ir  vendu  à  prix  d'argent,  le' droit 
>urgeoîfie  aux  Siciliens  5  fes  ^uc-» 
1rs  ne  furent  pas  fi  févéres;  An^ 
L  Pie  dans  un  £dit ,  odroya  le 

de  bourgeoifie  à  tous  les  Su}et$ 
Empire; émule  du  grand  Alexani 

qui  regardoit  llJniversr  comïtl^-^ 
Cité ,  dont  fbn  canip  itoit  la  place 
,  avec!  quelque  différence  néaiV^* 
is.  L'Empereur  Sévère  venu  plus 
nquanteans  après  Antonin ,  ioori^^ 

le  premier  aux  Alexandiins  lé 
lége  4fs  fiiget!  dans  le^  Sénat 'de 
les  &;  précédemment  à  Aiitonirî-^» 
Lgypûens  ne  devenoient  bourgeixis' 
iome  y  qu Hs  ne  Icufléiit  été  d'A*.^ 
ndrie  :■  nouveau  témoignage  qui- 
le  que  les  privilèges  n  opérèrent- 


iCi^enipts  de  TàiUès  ;  ils  font  obligés  rftf 
ssitm^ty  Scésàtêmdtc  le  peuple  au 
prix  dfe  leors  biens  &  de  leur  fangj 
4'un  autire  côtéi  (î  les  immunités  con- 
ftituoient  le  Gîtdyen ,  les  Etrangers  & 
les  Alliés  le  fetfijiehc,  fouvent  on  le? 
décore  du  :dr^it  de  boorgebifie }  Louif 
XÏ^'/oUfcaita  Iô.J)rcrnier  d'être  bpur- 
gepk  Sjài(k'  Le  Roy  de  Perfe  fit  cet 
îiQâineia.r  à  jPilopîdas  &c  à  toute  fi  race, 
^ti  traitant  avejp  lui.  Les  Athéiiiens  dér 
clatérent  Eyagoiras  Roy  de  Chypre, 
DenyS  Tyran  de  Syracufe,  les  Roîf 
)|^ntigôniis  6c  Démétrius  boalgebif 
4Î- Athènes.  Ils  donnèrent  ejicdre  droit 
d^ibourgeAÎfie  à.tou$  ^és  Rhodiens^  & 
l^s  Rlîiodiens  les  adinirent  récîprèqiie- 
px^nt.  Une  telle  ailiance  fé  qualifie  dç 


î^lSureè  modèle  fat  drèflè  le  Traité 
4^  I  J2,S,  entreles-èâbkaœ  des  Val- 
lées &  iti  petits  tCanbm  i'^Sc  entre  le? 
C^ntoos .  dcitBerhe  &  dé  FribbUfg  en 
ïi5ip5  iiquî  emporte  boilftêur,  amitié, 
arlliaiice  fans  aucune  fubordihalf on  dei 
jLMîS'^  aux  autres  a  â.ve.c  jcet  effet  que  le 
fujet  des  uns  eft  le  maître  de*§'établir 
jà^iis  le  pays'  de^  suitre^ ,  qtf  îf  ieuît  des . 

Mfefléges  &.  (^dit  Wi  j^  mmn  de 


ué»  à  rentrée  dé  là*  Motée,  •  adcefTc-; 
nt  à  Alexandre  Le  vâèu  cfô  peujple  qui 
icceptôit  bourgeois^^  deCIorinehe  9  lui 
andartt  qa  Hê^ille^vok  été  le  kvi 
range):  <|U'U&  euilent  admis*  Or  corn*» 
t  il  e(£  impoflible  qû\in  homme  foie 
ranger ,  Allie  &  Citoyen  ,  on  con- 
îhdra  que  Je  privilège  n'eft  pas  l'ef- 
\tt  du  Citoyen  ,  mais  hobligarion 
nciielie  du  Souterain  au  Sujet ,  qui 
»ur  la  fid^^  &  hommage  qu'il  jure , 
:  en  droit  dtcn  attendre  juftice ,  con-^ 
I5  ddc  »ftoeeaitiïiV<:e  que  TE-* 
tnger ne^utroitr^^^endiqùer.  *  1 
Toutefois  comment  lès  AMé$  ^e^ 
^maitis,  ic  ks?  autres  Hâtions  ^ndé^ 
ndame^  ,^tQietit  Citi^yens^Romains  ^ 
îfqîxc  Ci<iéron  dansib  harangue ,  cw 
rtvH:  àt  Cornélius  jBalbils  ^  s  écr te  î  ^ 


i  J      •  *  I         . 


Af'^g^rd  dés(âi«i^vtâloidd  Sôlôn 
ftt^Vôit  ^à vde'^  étoît  dès^lorsabo* 
'5- elle  refbfoit  à  l^Ëtiraiigeé  dirôh^de 
otj^doïife  d'Achént^s  ,  sr*il   n'étoic 

nnî  de  ftin  i>iyfe^"4pparemmertt  que 
loh  i  ^^htéhdbir  Ma  rie  ^pas  roafftîr  à 
héaitii  Xii^  boat^e^ifr'^fùjét  '^'uâ^otrà 


1  riiide.!  iOù  '  conspue  j  nombre  d'Eer^ii^ 
g€rs,biourgeois4'!A^héne5i  qpi  i)*y  çhptr. 

fa  tige  Ide  trois:  Empereurs  'Rjwnaîns , 
n  pfà  ;  acceptêi:  le  tîne,  d^  bpurgeoij 
(que  les  Atbéfiieiis  lui  o£B!irent ,  dans 
la  crainte  â'âtiCQ  dèchû  àa  djrpitr  (fe 
bourgeoifie  Romgincï , .  i!6;qui  ,nf  fait 
pas'  difliculté ipouj:  Jtfr j vrtis  f^toveos;} 
mais  ce4wi  ne^'ipuch^  poîm  iê  b^urf- 
geoîs  d^honneuc  qui  n'éftMs  Sûj^iv^oi 
fe  Citoyen  de  pluÇdut^  (Cités  f^.  U 
paême  puiffaiice.  .  ,  .  :  '. 
•.  ,Ua  efclave  ;p(Sat  j5ppjr«ui5f  â  pjfti^ 
fieurs .  Maîtres; ,,  niti  t  vaifel  .têu C;  i  jdf- 
plftfieurs  r5çigneurs.art;W  rii^;r.qîïun 
Citoyen  4aie  fçaiiroitfc  êt-f 1 4ç  ^Çjiijçt-i.dfl 
plufieurs  Spfuvei^aîns^;  iiau^  |p«din>,k# 
des  çuetjffôialla^ices  îentre  ;lô$y>^î6i»t 
les  )ha)bît^m;34«^  (xomèftS)  i^vçmfip 
lantôt  des  uns  ,  tantôt  des  autres ,  pour 
fecouer  le  joug  des  deux ,  &  (buvent 

Us  efi>  65mKfciiï>f<^ér^^y|^i«t^Sv^U 

/iabord-  à  robfi{là[i¥:Q!4l^i:Poil>QoisV 
enfuite  eMe  ej[t  i^nfçilMjt/à  (oft^cJWb^twi 
légitima,.,  çsi  g^yapji  =  w •  tribjiffài  laj 


Dv    GoOVERhTlicEN'T.       iif 

es  au  '"  eoniîccable  ,  le  17  Aoû< 

âucres^^eaples  fd  font  affranchie 
lice  domination ,  pendant  qiie  iesi 
:es  ië  déchiroieftt  les  lin^  les  au- 
le  -  pays  de  Liège ,  la  Lorraine  ^ 
urgogne ,  où  plus  de  1 1  Seigneurs 
ant.&  France,  d'Efpâghe,  où  de 

Slire V  joîtc  ufiirpé-la  Sou^ôrainetéi 
:es  VJy  compreiïoit  le  Duc  dô 
loiii  (Mi^iL  txâitôit^e  VaiTal.  Mais 
^û  fiit  queiUon'de  fa  rançon ,  il 
ica  à  looooô  florins  ,  fous  prétexte 
safrogeoic  les  marques  de  là 
emirietét.  -Oatre  ce  Duc ,  il  y  em 
:qui  occupent  le®  terres  âppèllces 
nféancés  ,  fieontiéi^es  de  la  iàui^ 
e.  l^es  limites  d-Êcoflfe&d' Angle- 
fùm  bordées  de  particuliers ,  mé* 
•rphofés  en  petits  Princes.  Depuis 
:  ou  trente  aris ,  les  deui  Nations 
:  convenues  qee  les  débats  j  ceft- 
e ,  les  Iffiéres  des  deux  Royaumes 
Inq  lieues  de  long,  &'  de  deux 
s  de  Ikcge  ',  ne  iefoiem  ni  iàbou-^ 


^:  L<s^: 


.1  L^Li-.iL^-*.      >.     i-L^- 


^vant  le,  Içyejr  dU;foleil;,i.iJs  feroicittab 
qui  s'en  faifiroit.  On  rappella  cet  aïti- 
dp  aux:\Ews  d'E^oflfe  Comrls  <Roy- 

Autre  chqfQ  eft  quandles  Sourerains^ 
s'arrangent  fur  quelques  pay9>  i^omme 
les  Suiues ,.  paj^  rapport  au  Lugan  &  à 
d'autres  terjres  adminiftréesf  )enrconw 
XT>ur>;«  p^r,  le^  Seigacurs  xiesiiliguei 
ChaqweCantoniy.prépafe'des  Qâicierk 
^  fon cour.  Decette maiiiëj^ fe» Se^ 
t\e  font  pas  ïépiités  5i^^  tiâ  |){iifïeuii 
Souverains;,  à  moins  que  lesuns B*em- 
piétent  fur  les.  autres.  Témoia  Je  dif^ 
Jerend  qui  s'éleva  ea  1^5  54  >  encreiles 
Ç^ptocts,  Carfioliqufif  r&  ies  quatre 
I>rptefl;^ns,\  Les  Cetbqîiqufis  ^aj^roîent 
léfplu  dç  trhafler  les  k$dbicân$  iie  Xugan 
§c  de  Ldnnerç  qui  itYQient  introduit 
fhez  eux  la  Religion  préteodue-rcfor- 
fnée.  Les  Proteuans  s'y  oppoibient» 
Déjà  IVi)  çourqfît  aux  arnae^ ,  :fi  ceui 
fie  Gla^î$;&  :d'Apenzei  f^i  àwi^ntito^ 
léraps,  n*euiftriîit  faii  l  pifikie -def  :niCK 
diat^Mf s  i  de  ieoncefJt  ^y^ep  l\AmbaSk^ 
deiK  de  France-  ,  :.      :  u  .      i 

.  Lfi  Sjijeç  jdtti^e  piiàfenoe  jn'a:  que 
le  dtre  de  bouig^oîs  d'honneur  dune 
%\Jifrç.  Le  Rpy  JEdpuwd: piioirura  delà 


e  le  droit  de  BoiirgeQtfiç  aux  b^ 
:ons.  Çeuv  ^e  Berne  ^  de  ,Géneve 
airent  de  eombourgeoiS. 
iccroti  avance  qg'il  çcpîï  libre  aii 
yen  Romain  d*  i'aWi^îutsr ,  pour 
;  fous  le  pouvoir  d'autrjii.  (jela  fe 
iquoic  des  les  ^emtei$  âges.  Lei 
:  Romaines  i'^vpienr  adopté,  Ôc 
n'étoit  plus  c<}fifpiup  dans  Us  Ré^ 
iques  populaires ,  où  chaque  bour- 
I  a  non-ièulement  part  aus  Char- 
mais encore  à  la  Souverainetés 
le  &  futtout  Athéjies  ,  n'admet- 
it  l'Etranger  qu'il  n'eût  le  fuffragc 
ooo  Citoyens  ,  ballotans  à  cou* 
,chez  les  Barbares,. ou  dans  lei 
lumcs  defitoïiques  ,  1^  Sujets  & 
Etrangers  n'en  fortent  plus  dô» 
s  y  font  entrés  ,  comme  la  Tanar 
ta  Mofcoyie ,  TEthiopif . 
algré  cette  liberté  primitive,  le 
'erairt  peut  retenir  fon  Sujet ,  & 
pcchctd'échaper  à  fpn  qbciflàncc. 
Traités  de  Pajx  &  d'Alliance  in- 
it  cette  claufe  :  que  les  puidànces 
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Frartce  &  k  Sùîfle  ayeiit  des  ncétftfir 
éifroits  ;  <Mî  a  couché  cette  clanfe  dans 
le  Traité  de  1510.  Lefeptîémearti-^ 
cle  de  ï'ailîance  dti  Duc  de  Savoye,  &* 
des  cinq  petits    Gailtons  en    1559  > 
porte  que  ceux  qui  fouhaiteroîent  être 
fous  la  domination  d'aurrui  laîiTeroient 
leurs  biens  dans  ràiicienne  fîtuation. 

Sowvônit  auffi  les  Sujets  rfoferoient 
voy^eif  chez  ^Etranger  fans  permif- 
iion.  La  Noblefle  d'Angleterre ,  d'E- 
colfe  ,  de ' Dannemarcfc  5  de  Suéde, 
coureroit  rifqtie  de  voir  fes  biens  cori- 
fifqués.    Les  Ordonnances  d'Efpagne 
défondefwî  de  iJébàrquer  aux  Indes  que 
l'on  n'ak  ^agrément  du  Roy.  Celles  du 
Milanoîs  -incerdifent  à  tout   Sujet  de 
foWi citer  dtoit  deboùrgedfie ,  ou  d'en- 
trer dans  quelque  alliance  &  ligue, 
que.  muni    du    confentement   exprès 
du   Sénat.   Certains  Princes  ne  per- 
Àieroenr  pas  de  changer  de  domicite 
dans  le  même  Etat.  Am{i  les  habitans 
du  Duché  de  Milaii  5  avant  de  fixer  leur 
demeure   dans  la  ville  ou   banlieue, 
recheschoient  des  Lettres ,  &  payoienc 
trois  ducats  ;  ainfi  les  Bithyniens  Sujets 
des  Romains ,  eurent  défenfe  de  Ic^ec 
eo  leur  ville  les  autres  Sujets^  ou  de 
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Itux  prêter  droit;  de  bourgeoifie  ;  ils 
déclinoient  par  là  toute  jarilHiétion , 
Se  rauvoienc  les  impôts.  Les  Loix  ont 
pourvu  à  ce  dernier  abus  en  y  {bu-* 
mettant  en  deux  endroits  celui  qui  a 
quitte  Coii  <iomicile  ;  le  recueil  des  or- 
donnances en  fournit  de  Philippe-lé-^ 
Bel,  de  Jean:,  de  Charles  V.  &  de 
Charles  VIL 

Cette  liberté  des  Sujets  dé  varier 
leur  domicile ,  ne  s'étend  point  à  re- 
noncet  à  leur  patrie  y  encore  moins  les 
inainmortables  qui  ne  fk)tiyoient  au- 
trefois abandonner  leur  demeure.  Ce 
n  eft  pa^  que  de  changer  de  place  ou  de 
pays  falTe  cei{èr  le  droit  de  bourgeoi- 
se 5  ou  le  pouvoir  de  Souverain.  Sem- 
blable à  un  Vaflal  qui  ne  peut,fe  fou- 
(^rg:ive  a  h  hdéliiié  qnMl  doit  à  fon 
Seigneur  j  ni  le  iSeîgneqr  laîflçr  fou 
^y.aflàlfans  un cpi^fentçment  récîpro- 
que.da^s  IjÇ^ijfl^jOill  ie  Sujei  pafle  à  une 
a^ilCrerPuJil^jiic^  par  tolérance  de  foa^ 
Souverain ,;  il,  ne  lui  doit  plus  obéif- 
/ance ,.  il .,  .rompt  fes  {ftemiéres  chaî- 
jijfis,  ,i9cjl  «<Hiir4^.  dp  nouveaux  enf- 
.gp>gen:^OTS.^  fr_   _.    T  ,         ► 

, .  ts^/  IÇS  J9W&.  l€^  P*^inces,  inviteat 
Je?  Efgangéifc,  ifo^^p^Hir.  fortifier  * 

Vv 
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fjcupler  leurs  Etkts ,  fait  pour  aflFoiblîf 
Qiixs  voifins  5  fôit  pour  augm^ntet 
leur  NobleflTe  ,  foie  pour  embellir  leî^ 
villes  qu'ils  conftruifenc.  Théfée  rem- 
plit de  la  forte  la  ville  d'Athènes* 
Alexandre  fondateur  d'Aldjtandrie  , 
attira  par  les  plus  grands  priviléges^ 
lés  .Familles  qui  s'y  eilfermeroient  y 
elle  devint  en  peu  d'années  l'une  des 
villes  dii  monde  la  plus  floriflânte.^ 
François  I.  rafTembla  des  habitans  aa 
Havre  qu'il  bâtit.  Londres  doit  au 
Jloy  Ricîiard  cette  niultitudé  de  Mar- 
diauds  &  AmOLiiSy  fur  la  foi  d'un 
privilège  qu  il  ôéfcroya  aux  Etrangers , 
<l'acquerir  le  léroit  de  boargeoite  aîi 
hoiit  de  dit  années  v  ufkge  wfervè  en 
Saîire,3&en  pefque  toutes  les  villes 
id'^Aliemagtie/Oe  terme  eft  piu^^lbng 
à  Vcnife-  La  qualité  dé  fimpléUSîfâditt 
<fÂ  n'a  aiKune  part  au  gouvetriefriém' 
s'obtient  au  bôut-4e  quatorté  *Àiik. 
'  Encore  '  lie  ftffit^  it:fa«  f^  '^e 
-bourgeois^  d'katMcèr  chez  l'Eti^afigét  le 
•«ms  limité ,  itfautledlemdn^r,  parce 
-qu'il  arïive  que  hm  iiie^ycéâc<»iicite 
ordinairement  qua  caufè  'iiti^Ëbm- 
^-merce  ,  oU^4%  aÛsAmqàl^^ift&en' 
^eixtf  ^œl^tte^-îÉiîi  <ibto(  pii^^és 


Du  Gouvernement,  iji 
^un  pareil  féjour  donne  k  droit  dé 
tefter  ;  du  moins  peut-on  profiter  de$ 
aumônes  léguées  aux  pauvres  Etran- 
gers., auffi  recommandés  que  les 
Veuves  &  les  Orphelins. 

Du  refte  il  eft  indiipenfable  d'avoir 
des  Lettres.  En  efFet  de  même  que  la 
lonation  eft  nulle ,  û  le  donateur  &  lé 
ionataire  n'ont  parlé ,  de  même  l'E*^ 
ranger  n  eft  ni  Citoyen ,  ni  Sujet  qu'il 
l'ait  pris  le  bénéfice  des  Lettres.  Il 
s'éleva  à  Rome  de  grands  débats  à 
['occafion  du  Conful  Mancinus,  qui 
ivoir  traité  avec  les  Numantins  &  des 
Officiers  qui  avoîent  honteufemenc 
rapitulé  avec  les  Sa{mnites.  ^emenés 
lUK  ennemis  par  les  Hérauts^' Armes  » 
S^  rejettes  par  ces  peuples,  ils revin- 
rent à  Rome. 

Bnitus  &  Séyola  ouvtirem  dcM  avis 
oppcfés ,  fur  ce  que  Je  Xrii»un  du  peu* 
pie  chafla  du  Sémut  le  iCotiùA.  Le 
Sén2,t  déclara  qu'il  n^avoit  pas  perdu 
le  droit  de  bourgeoise  p  attendu  4e  te^ 
Rjsxles  ennemis.  Qip^Mqoe  le  jugemeiic 
du  peuple  ^eut  -prononcé  qu'it  -eo  ^^to^ 
non-feulement  d^Eçbp,  mass^  qtf^I  4ë- 
venoit  refclave  dés:  ennentis  v^  jm^ 
avoir  négocié  de  &  ^  propre  ^Utbrlf^, 
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lavis  lé  plus  doux  l'interpréta  condi 
tioniiellement  au  cas  qu'il  eût  été  agcé 
jpar  les  ennemis ,  &  il  l'emporta. 
.  Si  donc  le  Sujet  n'eft  pas  privé  é 
droit  de  bourgeoifîe  ,  quand  il  s'e 
avoué  d'un  autre  Prince,  qui Taren 
yoyc ,  à  plus  forte  raifon  quand  il  n< 
Va,  pas  demahdé ,  ou  quand  il  l'a  re 
aiièrcié  >  ou  quand  il  n'a  pas  été  pré 
fente  au  Prince ,  ou  qu'il  a  néciigé  de 
ILettres  de  naturalité  y  mais  qu  il  a  de- 
jneuré  chez  lui  comme  Etranger  1 
tems  marqué  par  les  Edits  &  Déclara- 
tions. Il  eft  aifé  de  refondre  la  diffi-* 
culte  que  propofa  le  Sénat  de  Naples, 
il  celui  qui  avoir  préféré  de  vivre  chez 
l'Etranger  ^  devoir  jouir  des  droits  de 
bourgeoifîe  en  fa  patrie.  Plufieurs  pen'- 
choient  vers  la  négative  à  caufe  du 
;domicite  ;.  pour  moi  je  foutiendroîs 
J'affirmative,  à  moins  qu'il  n'y  eût 
dis  aâfes  exprès  qui  eflFàçaflTent  la  quar 
litc  de  Sujet  naturel-,  pat  exemple,  le 
banniflement  perpétuel ,  le  refiis  d*o- 
béijr  aux  (bmmations  du  Prince  y  c'eft 
^pourquoi  k  Parlement  de  Bordeaux 
AéçiidL  qu*un  Efpagnol:  fils  d'ua  Eran- 
^pîfi?  Su^mnaiurel  ^  :  pouvoît  reveadîr 
,^^  k4xmd&  bourgÊoîfie  femJtetrres 
de  natux^lité. 


Du  Gouvernement,  rjj 
Au  refte  fi  TEccanger  fait  peu  d  ecatt 
d'/iâbiter  le  pays  où  il  a  en  des  Lettres 
de  nacuralité ,  il  perd  le  droit  de  bour- 
geoifie.  Louis  XII.  Tota  aux  Etrati^ 
^ers,  qui  foUicirant  des  Lettres  de 
laturalité  les  faifbient  expédier  &  refi*- 
loient  hors  du  Royaume  ;  preuve  fen- 
ible  de  la  diâFérence  qui  eil  entre  le 
[Citoyen ,  &  celui  qui  ne  Feft  pas  & 
intre  les  Citoyens. 

3e  ne  prétends  pas  inférer  de  là  que 
a  définition  du  Citoyen  dépende  des 
privilèges ,  elle  feroit  infinie  à  caufe 
le  leur  variété ,  foit  entre  les  Citoyens, 
bit  entr*eux  &  les  Etrangers.  Pent- 
tre  même  que  l'Etranger  feroit  en 
^lufieurs  lieux  plus  Citoyen  que  le 
!u)et  naturel.  A  Florence  quelques 
tabirans  fuppliérent  le  £>uc  de  les  ré- 
futer Etrai^ers  >  afin  de  profiter  des 
mmunités  accordées  à  ceux-ci  >  &  de 
blibérerdu  joug  dur  impofé  aux  Sujets. 
La  beauté  des  privilèges  de  cette  Ville 
àlm  en  un  jour  au  XHic  1 5000  liv.  de 
o  bourgeois  qu  il  créa.  Coujp  d'une 
olitique  raffinée  ,■■  qui  en  cimentân(< la 
utflance  du  Duc  par  oe^  Sujets  fidèles , 
ffoiblit  le  parti  contcaira.  •  Les' Venir 
ieus.  abbittus  par  le^^.viâoicfs  des  Cér 
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nois ,  vendirent  la  qaalîté  de  noMe  à- 
300  Cîradins. 

Ce  qui  conftitue  le  Citoyen  eft  Ia= 
rcconnoiflance  &  obéiflTance  du  Sujet 
libre  envers  k  Magiftrat  politique ,  &^ 
la  ptotedion  &  juftice  de  celui  -  ci. 
Voila  la  difFcreiïce  eflentielle  du  bour- 
geois à  TEtranger.  Les  autres  n-ont 
rien  de  ftable,  comnae  de  pofleder  cer- 
taines Cliarges  ,  d'êcre  nommés  au* 
i>énéfîces  ,  auxquels  l'Etranger  ne 
^çautoit  prétendre ,  dénotent  le  Ci- 
loyen  en  pre(que  tous  les  Royaumes; 
I,es  Papes  ont  fouflfèrt  ^tte  réferve 
impatiemment  depuis  qu^ils  Ce  font 
arroges  le  pouvoir  de  diftribuer  les 
bénéfices.  La  plupart  des  Princes  ont 
tenu  ferme  fuctout  en  France ,  ou  le 
{'ape  nteft  cenfé  CoUateur  que  dans 
4es  Provinces ^f Obédience;  l'Elpagne 
^  un 'induit  du  Pape  Sixte  ;  à  Boulogne 
•Ville  de  la  domination  du  Pape ,  les 
Oiàtgôs  &  Sénéfices  font  aifeâés  aux 
Sujets  naturels  5  même  ufage  à  Venife^ 
Ijos  Pa3a  cawenta  de  Pologne  y  font 
ibcmds  5  on  n'a  qu'à  parcourir  ceux 
depuis  le  g^and  Gafimir  )uiqu'â  SigiP- 
•jnond  Augtfftè  ;  les  concordats  des  Al- 
iemainds  y  copient  les  *î}iêi]^6s  ^rme£> 
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motif  des^  plaimes  des  Maire  ^ 
vins  ,  &  treize  de  la  Ville  de 
; ,  exhalées  dans  une  Requête  dit 

de  Mars  156}  v  ik  expofoient 
leur  Ville  participoit  à  la  faveur 
roncordats  d" Allemagne  ;  que  le 

ne  xtevoit  pas  tolérer  que  des 
mrs  de  Rome  enlevaflent  les  Bé- 
^  aux  pourvus  par  les  Ordinaires. 

Citoyen  eft  encore  afi'ranchi  des 
ges  auxquelles  l'Etranger  contri- 
»  l'Etranger  à  Athènes  payoic  ibti 
icile  y  tandis  que  les  bourgeois 
nt  exempts  de  tout  impôt.  Enfin 
)uvoir  de  tefter  ddflsrencie  te 
jren  de  TÉtranger ,  les  biens  de 
rnier  tombant  entre  les  mains  du 
lenr  du  lieu  où  il  décède  ;   ce 

d'aubei4xe  nf eft  pas  parnculier  à 
3mcQy  lia  paiïé  en  Angleterre, 
^àSë ,  à  Naples  y  en  ^le  »  en 
{ttâe^od  le  Sultan  liéiîte.  non-^feiï^ 
«t  des  Etrangers  y  mais  des  im- 
pies desrTimadots  <&  de  la  dixme 
tiens  de  fes  autres  Sujets.  Le  tré- 
'Athènes  s'entparjoit  ^  la  (ixiéoie 
cm  îleii  âicceflion  ée  l'Etranger 
^t^tts  ïet  eiif^ns  de  fès  elcl&ves. 
rai^r  àJUme  pecdoâçdavantage; 


\ 


, outre  qu'il  11  avoir  pas  la  liberté  dfef 
difpofer  de  fe»  biens ,  &  que  le  Fifc  fe 
les  adjugeoic ,  il  ne  touchoit  aucuti^ 
legs  des  Citoyens^  Romains.  CicérofK: 
le  rappelle  dans  fa  harangue  pour  le^ 
Poète  Archias.  Il  eft  Citoyen  Romain^, 
s'éctioit-il ,  pwifqu'îl  a?  tefté*  Pour  de— 
montrer  la  nullité  de  Con  banniflc 
ment,  quel  eft  le  Citoyen-  Romain* 
a]outoit4I ,  qui  par  la  crainte  de  moi 
exil ,  ait  kéiicé  de  me  coucher  fur  foi 
teftament?Ce   raifcMmement  .n'avoîc= 
pas  échapé  à  Démofthéne  qui  vouloic==: 
rétablir  quExiftbéne  éeoit  Athénien^ 
/es:parens  nont^ils  pas   recueilli  1: 
fùccefEon  de  fon  père  qui  lui  a  fut'- 
vécu  ? 

En.   France  &  en  Angleterre  les^ 

Seigneurs  particuliers  exercbnt  le  drok 

d'aûbeine  fur  TEtranger  .y  jBfK)ilt^ 

-dans;!ritendue  dé  leurs    Fiefs,;  tes 

•Citoyens  Romains'  qi^i  àvoicAt  ^foils 

-leur    proteâipn    les    Etrangers   «aU 

gnoient  leurs  fucçeffions  pac  prefo- 

rence  au  Fifc  ;  d  oiV  je  conclus  que  le 

•ifcoit  d'àubeine  eft  ancien.j  qn^eles 

Grecs  &  lés  Româiin$  Torit  fC^nnur» 

.que  les  autres peupAes  m  oiieufé  juP 

;qua  rEropcrcur  . Frérfétic .  j^w  jgttî  Jy 
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dérogea  par  un  Edit;  il  permit  aux 
Étrangers  mourans    en    Empire    de 
tefter ,  où  il  appella  à  leur  fucceffioii 
ieurs  plus  proches  parens.  L'Italie  n'a 
"pas  obéi  à  Ct  diplôme ,  &  elle  eft  plus 
ticvére  à  l'Etranger  que  toute  autre 
'Kation.  La  France  foufFre  que  l'E- 
tranger acquière  des  biehs  meubles  de 
"-immeubles ,  qu'il  les  veiide ,  les  tro- 
nque par  adé  entre-vifs;  maxime  ôp- 
Ïofée  à  celles  de  f>lufieurs  Villes  A'Al^ 
emagne  &  fîirtout  de  la  Bohême,  éù 
îl  n'eft  pas  permis  à  l'Etranger  d'a- 
cheter un  pouce  de  terre ,  à  quoi  l'Ita- 
Jîe  s*eft  conformée;  Les  Cou tumcis  de 
Ferrare,  de  Pcroufe,loin  d'accorder 
à  TEcranger  la  propriété  de  l'immetH 
ble'j  luî  leiî  rcfoftnt  dfurement  la  pof- 
^ie/ïïon.  Celle  du  Duché  de  Milan  lui 
^enferme  tout  efpoir  d'ufufruît  ou  re- 
venu ,  fiir  peine  de  ^confifcation  da 
prix  &  de  1  héritage ,  avec  inhibition 
expreflè  aux  héritiers  de  pouflèr  PE- 
tranger  fous  la  même  peine;  le  créan* 
cier  étrianger  n*eft  pas  écouté  plus  fa- 
vorablement. Il  n'a  la  liberté  d'occu- 
per l'immeuble  de  Ton  débiteur  ,  qu'à 
condition  de  s'en  défaire  dans  l'année. 
les  Loix  de  Venife  difent  que  l'obli*- 
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facion  faîte  à  l'Ecranger  ne  lie  poÎAf 
héritier  (impie  du  yénitieiV,  &  na 
d'hypocbé<jae  que  Cdï  les'  biens  as 
défunt. 

Voila  les  égards  qiie  lea  Italiens  ont 
^ur  TEcrange^i  comment  ofem-ils^ 
ifeprocher  aui  f  r^nçois  le  droit  d'air- 
iieine?  En  Angleterre  il  eft  défendu  dp 
jonner  un  privilérge  à  l'Etranger  (ur 
jfes  biens  t  en  Lithuaiâe  >  en  Moicovie  ^ 
jçn  Tarcarie  >  on  confifque  à'  la  morC' 
|ous  les  elFets  des  Marchands  étran-^ 

fers.  £n  France ,  le  droit  d'^mb^ine  eii^ 
ien  plus  conforme  à  l'équité  >  TEtran"^ 
fr  mort  hors  du  R^yàuqne  »  régie  k^ 
£antaiiîe  lie  oÀits  des  immeubles 
.qu'il  a  acquis  à  titré  onéreu.x^   & 
iiommera  héritiers  fes  enfans  nés  en 
France  ,  pourvu^  cjtiie  leur  mère  foîr 
«Ffançoifé ,  &  par  rapport  aux  Lettres 
,de  naturalité  que  les  héritiers  fbiene 
.régnicoïes.  L^s  Juges  y  ont  rappelle 
Jçs  Etrangers  d^meuraos  en  France , 
Jes  préférant  aux  plus  proches  habitués 
hors  du  Royaume  ,  autrement  la  Loi 
veut. que  la  fucceflion  pafTe  aux  enfani; 
.nés  en  France  dune  bourgeoife  ou 
.d*une  fujette  naturelle. 
.    JU  bonté  de  nos  Rpi^s'eft  encoii? 
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Ihanifedée^;  en  >  Te  déiifljanc  du  droit 
.d^^ubeine-  en  h^çMX  Âe$  M^chtôd^ 
^ui  fréquçmeroient  ^%Mm^s  dp  J^yoti 
ik  de  Chan[ip4gnçj  if^iM^rehaftdsf 
Anglo)$  traveriaiK  U  Ç^teniie  y  font 
aflimilés.  Jy  joindrai  cçuk  de  Flan- 
.dres ,  des  Pays-^^s ,  du  .Bradant ,  des 
Villes  d'Ajniçfw;,|Camb»y*TouriîAy , 
^^orifées  d^  X4t|fi^*Paf€fltes  enrçgif- 
tréçs,  Ççi|?::.de  la  xo^t  Bil/ujiif  oôi  eu 
jçji  5»!^^  d^i  ;ii)ftgniftqu^  pf  ivilte^S  de 

Xpviiç  le  Jew^  capftrmés  piir  Charles 
VI|I.  v^rifiéi?  en  P^rlemçiit  &  en- 
vpy^sdepvis  peviè.  M.panefty,  Am- 

j|ft  vfai^oK Jfs  J^af fibanfi$  nawralifiis 

nVi»»ftB4p»Wf«fif  On.ra  jagédeu- 

^wéijejGij^llt^^uÇqnft^  un 

-^^rchfWîjliitfttien  n^tur^lifé,  çouiffois 
^^F.jpFQWfipQ.  Twçfs  ce*  immumrés^ 
Xont  inico^inu^  en  Ofi^nr#  l^a  fuc<:ef- 
>/iOi7|dç  Çrqifillo  Mairçhand  de  Tours» 
rnnflf^r^nt  J^ir,6o€i0op  liiv.  fiitja  proye 
.dMjRaiçlia/iyiH-a'i^B-l^iS^^  Rome, 
j§f  1  fli^rienR  ^yaflf;  aim  Jvi«rprudence 
^coiHrj^ire  à  qelle  4^  ^mçç ,  l^îffent 
l'Eçripgçrdép^d4.^PTd^là)ite^o$  Fron- 
tiéfr^s',  le  maître.  4e  léguée  par  tefta- 
^nent  M  t>iei«  fiw^Jb  en  ce  Royaume* 
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Oncorttpîe  parmi  les  différences 
CiWye»  à  TEt ranger  là 'cëfflôlB'^';dè& 
bîçris ,  à'iâi^êlle  ^Etranger  h*eft  pi& 
«àdmis^j  âcfcrerrrieiit  l*Etïâng*Jf  iuçerdkz 
rfes  Sûjécr ,  «t  fes?pa^rbk  cl?  batf^uî^— 
-route.  La  caution  Ai  Jugfe  que  TEtrair — 
ger  eft  Urtu  dé>iai/îer%  Sc  à  faqnelle  Ifer 
rCicoyen-  H'eft  jèi^  iftfàînt ,  n'éft  pâ^ 
commune  alâx  aufr^  Emfs  ;  ils  yïbrifc: 
^forcés  en  deux  dâs  ,  ^lls'ôflt  cédé%  ôîi- 
'fi  eiî  m«iéf e^bénéficiaie  ils  font  dé*<?- 
?IutairéS5.  Le  dï<dit  de  ftiarqtfe  cbht^e- 
l'Etranger ,  a  été  addpté  par  toui  ïe^-" 
peuples;  fur  ce  point,   Frédcfrîc  IL 
tenvdya  aux  États  ^  rEhipîjre  ceifi& 
uï  itifSAoîènt  fut  le  drioft»  de  iéprè- 
illes  dôritre  fe«  Svlfëtéàe,  TEmpîrfe. 
L'Er4?ànger' pèaè^  être-^écôhAiît  eif 
teftis  éiQ  guertë  ^  '  de  j^îx ,  foît  pbiir 
prévenir  les  manœuvres  d'un  Etran- 
ger, foit  polir  parer  l'es  perfidies.  La 
Loi  de  la  guerre  iarrcterdir  cbminfe 
■eniieniî ,  fi  elle   étôit  publiée  contife 
foh  maître^  Ma!sïolffqu*il  à  reconnu  b 
dorriinatioto'  d'ûA  autre  Ptiride  à  rihfça 
du  fien  ,  fôn  SôuV'efaiA  xônfer^  toû- 
jouris  le  droit  de  main-mife.  MaFgré  le 
fitred'Ambafïadeùr ,  Théodofe  déclara 
Daa  k  Tyi^n  mmittA  de  lèzé^mi-. 


^qu 
iai 


is  pne^j)ci4>«  P^fPi^e^  Çbarles  V^ 

et ,  qui  Te  liguj^  jcontrp  lui.  Au  bruit 
cette  xléxnarche  rigpureufe ,  le  Roy 
France  fit  conduire  au^rapd  Châ-' 
;t  l'Àmbaiîadeut  î'Efpagne^»  qui  ça^ , 
rit  ^q  .i|;nq^eiit  <^e  le  courier  op- 
ta la^ç^çiinide  /jue  cevufdé  Frauçq, 

pgk^e  .fiç^^dç  )rçiu(e  ?Y9^^"^  ^"^^ 
:^f  ces  jufques  lut  lesFtonti|ries  ySc  le 

cexcelepl^us  rpéciçuxdes Inipéjripx 

it  .pfll/er  l'afTajSmat  dje  R^ngopi  .^ 

PrégofTc^^m^^  i\x  ^Rpy,  à  ï^ 

rcrVij;ç^jde/^a  enaemi  j^  a  la  yeiUe 
lie  rupture ,  rt^algiré  la  déclaratioû  : 
'^jï^pprc^.^;  Uvref  Iç?  CçmpUces 

pi  r^yçta  du.  poayoïjr , 


(^ue  ^ îiiâlgré  k  Tôu^étiiirifté  4e  '  {hje 
poiiA^lt!  ctré  Tî^prélië.  La  Rdne  d'An— 
gîétéijre  f appélfi  fé  Gonif 6  ^dé  Lenox , 
qù'efte  '  àviî^rt  lihîs  à  là  têrê  des  Fk- 
itlàiids  5  &  le  Roy  d'Angleterre  ion  fils 
confifqua  Tes  -bienisJ  ppijt Lçauie  de  dé- 

•lie  S^i]é'éi6ipiè  Wri]^pàttiç  ;'  eft' 
fôùmis^  ^gàileitaeiit  ^^vbc  dWfcîiriânces  de - 

fendft'  àè'  i:oiiWa!«er  V  cFaHéiiipr  ;  tbbr^ 
eft  rtûi  quôi)que^fe$  k&ti  Mcnrritàfféi 
dâiis  le  pays  éttàliget,'^& -du  Ibîen' 
«ja'bti  y  [BkfëScr-tW  ' flômtioit^d'ua ' 

cbntré^eîf  JLWk^a  PfMiè»»«edtf  ^yi 
eft  )^iiêl\m^t  '  Mië  î  :^&  \^é%' 
)iiiflâiic!e  qui  ïîe  h*eft  JJà^  akiiitiè  ditir 
es  lieux  de  Kbbéiflai^è^/  — 
:  A  cette  ïitï;  les  $ot!Wiïfe¥^dre&^ 
fent.  entr  eux  des  commîfioTî«:^^il^* 
tbîrés ,.  QU^fet'^iettt  MHiiâft  de^ 

3ùe,  Côk  pottlr'ebntrift^ée'lèuré  Sé8i^ 
obëîf ',  ft>kjpour'èy(^r'#c^ 
poûrTùîtaçS ,  ftrtia'  fouvîëtté  d^flfvdfè- Sî 
des  Lettres  dû  C^riiotf  c^flâltejtt^ftfi^: 
Roy  Henry  ir.  fiir  œ  '^  '  '  '"^ 
d'Écôlfe  :âv0^t  ^ffigné  ai 
Kilàls,  ïâ  k*rtiàHe-dé>  te)ttoi^«Jt^ 


r< 
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alité  de  Tutrice  du  Duc  de  Longue, 
le ,  Comte  de  Neuchâtel.  Ils  fup- 
oient  le  Roy  de  permettre  que  l'ia- 
ace  fût  évoquée  devaiijc  eux ,  ie 
ic  de  Longueviile  étant  leur  bout* 
>îs  à  titre  de  Co^ntede  Neuchâtel. 
f'ai  réuni  les  principales  diflPérencesr 
;  Sujets  Citoyens  &  Etrangers  ,; 
les  deç  ,^W  e^ureux  ifont  au- 
(ins  en  auili  grand  non^re.  yenai 
narqué  quelques-unes  des  Nobles 
c  Roturiers ,  des  Majeiirs  ^ux  Mi- 
Lirs ,  des  hommes  aux  femmes ,  de$ 
es  de  ^ciiacu^  >  des  Exempts  de 
iUes,  Chargés  &  Impots  >  &  de: 
x  qui  les  payent ,  toutes  copiées 
près  nos  Lodx  ;  de  là  naît  le  parta- 
des  Citoyens  en  trois  Etats  enibrafle 
•  presque  toutes  les  Monarchies  dç 
jtope  ,  rEelKev  la  NobleËÈe  &  1^ 
îrs-Etat  jou-felpeuple.  '  ;; 
Outre  cet^4î^in©n  géniéjrale ,  quel- 
?s  Répiibîi<}ues  eh  opt  de  p^articu- 
res  ;  Veaife  dîftîngue  le^  Nobles ,  les 
:adins,  &  le  menu  peuple»  Florence 
mt  d'être  aflervie  ibus  un  feul ,  fe 
îgnoît  par  les  Grands ,  les  populaires 
la  populace.  L^  anciens  Gaulois 
ieac.  partage  en  troi^  dalTes,  les 
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Druides  ,  les  Chevalier^ ,  le  bas  pau  — 
pie.  L'Egypte  fe  divifoît  en  Prêtres  ^^ 
gens  de  guerre  &  artifans.  L'anciei^s. 
Légîflatëtir  Hîppodamus  inventa  troi^ 
rangs  de  Citoyens ,  les  hommes  armés  ^ 
les  Arcifans ,  les  Laboureurs.  Ariftote 
Ta    accufé  mal   à  propos.    Quoique 
Platon  ait  imaginé  une  République  où 
tous  les  Citoyens  jôuîlïôient  des  mêmes 
prérogatives ,  il  leur  avoir  aflîgné  trois  ' 
métiers  ,    de   Gardes  ,  de  Gens  de 
guerre  ,   &  de  Laboureurs  ;  ce  qui 
montre  que  jamais  Etat  vrai  ou  feint  > 
même  la  Démocratienne ,  contint  des 
Citoyens  parfaitement  égaux  ,  qu'ils 
doivent  être  plus  ou  moins  élevés. 


■  > , 


4, 


CHAPITRE 
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CHAPITRE   VII. 

Des  Etats  qui  vivent  fous  la 
proteSion  de  leurs  voijîns  ^  0 
tn  quoi  différent  les  AÎliis  ^  les 
Etrangers  &  les  Sujets. 


E  Chapitre  traitera  des  Alliés, 
fur-tout  de  ceux  qui  font  fous  la 
^oteâion.  Ces  peuples  que  les  Auteurs 
'^tRs  dans  le  droit  public  >  ont  négligé 
l'étudier  »  concourent  à  caradtérifer 
es  difFcrentes  efpéces  de  gouverne- 
nent.  Le  mot  proteâion  s'applique  à 
out  Membre  d  un  Royaume  ou  d  une 
République  >  celle  des  Maîtres  envers 
eurs  efclàves  ,  des  Patrons  envers 
eurs  afFtanchis  >  des  Seigneurs  envers 
leurs  Vaflàux ,  eft  moins  étroite  que 
:eUe  des  Princes  envers  leurs  SvL]tis  ^ 
puifque  Teiclave ,  l'affranchi  y  le  va{Ial, 
ioit  lèrvice  >  fecours  »  foi ,  hommage , 
iprès  avoir  fatisfait  à  fon  Souverain , 
iom  il  eft  Thomm^  lige.  Mais  la  pro-* 
eâipn  dje  la  manière  dont  elle  réiulte 
les  Traités  >  n*imprime  aucun  trait  da 
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Sujet  fur  le  peuple  protégé ,  ni  n'ac- 
cocde  aucune  marque  de  dominàtiotr 
au  peuple  qui  protège.  Elle  demande 
d'un  côté  rkonneuc  ,.  la  révérânce, 
fans  diminution  du  pouvoir  &  de  J4 
Majefté  9  eilâ' oblige  de  l'autre  àum 
feçoufç  cpatifiuel',  i^ns«nmuiier  de  la 
fubprdia^ion  î  aufll  le  droit  de  protçc* 
tion  éft  iqfininDent  au-d^ffus  des  àuttes. 
En  efFet  le  Souverain ,  le  Maître ,  le 
Paîron^  le  Seigneur:,  font  récdmpen^ 
fcs  de  la  défenfe  doSi^et  ^de  Ikfàav^ 
db  l'affraDchi  •,  :  d»  vâ^.  Le  Proteâeu  t 
^  contraire  n'eft  dédôminagé  que^r 
la  glod»  qu  il  aoquiect:,  ôc-  fat  là  rô^ 
cenuoiâàojçe  lie  c^îi  qu'il  couvre  d^ 
Ces  ailes.:  &^69iiêiiiequr:ron  appeile 
mercenaire  Ifiiovnme'  qui  aide  fbn 
pco£iiaifr.de: fbh  bien V  de  fa  peine, 
peuTs  en  mec  du  profk  ;.  de  mêfne 
traite.-  r  r-on^  c^générQficé:  r.eât>rttdè 
cdurquî^nepcDficerpaB'duioyer  dece 
qu'il  emploie! en- faveur,  d^utruk  Or 
rien  de  plus  défini:ére(Hiv que. de^^rer^ 
les  biens.^  la  vie^  ^iThauneû]?  dikfo^ 
blpdss emreprifes^ditipliK  puiSkAts le 
nauvre:  des  vex^itiatis:  da  liiôhe;  1^^ 

bons  opptimésidê  U  vmtcniEe^s  wé^ 
chatisi 


fft  pDurcjqoî  Romulus  crut  aflurer 
X  et  le  repos  de  fôtt  peuple  en  le 
iUâ^nt  fous  cent  Sénateurs  qu'il 
choîfis ,  poiir  le  protéger ,  notant 
mie  qui  abaridônnerolt  fon  client* 
M  des  douze  Tables  y  ajouta  Tin-' 
.  Plutarque  écrit^  ^de  lé3  clîetis 
&iént  de  Targerit  à  leurs  Patrons ,  • 
J ils  marîoièilt  leurs  filles-,  fînia-' 
q^ti'il  s'ell  nlépris  ,  &  qu  il  a  con-*  ' 
i  les  cliens  avec  les  affranchis.' 
laTuîte  les  artdèhnes  Maifôns  dèr 
è  adcordéfent'à  dés* villes  entières* 

Jrote(âibri:7lcèlV  Marceline 
âètâchéèf 'là  viliç  4e  SyrajcûfeV 
>ghe  à  cdie  des!  4Woîh^s.  Lé?, 
igèrs  nïême  établis^: à  Rome  fe! 
îgiiènt  fous^  |à  pfbtè^idp  des  Ro^; 
s  ,  qui  heritôîeritd^eux  pât  droît^ 


eine 


■^\ 


1  èeftè"  '  le'  dieiit  &  l'affrancfhlf  tie 


'  l'efdlavage^  ^èM.\i^\ij^ 
i"  i>e  fu^îïïoît  aucune  marque  de. 
tilde ,  &  nrigratitûilè  ne.  pottôîf 


ne  pouyoït  s'immifcer  dans  la  fuccef- 
fion  die  ion  client.  »QueIquç^uns  ont 
jjus  rapproché  le  vaflal  dii  client , 
qaoiqu  il  y  ait  quelqu*affinî|é  ,  ils  dif- 
^roient  cependant  en  des  points  edèii- 

tjejs. 

Le  v^flal  s'engage  envers  fpn  Sei- 
gneur à  la  foi ,  hommage  »  aide  ,  fe- 
cours  >  &  honneur  -y  la  félonnie  y  le 
défavptj ,.  le  démenti ,  le  privent  de  Con 
FÎef ,  qui  retourne  au  Seigneur  par 
droit  de  commifè  5  le  client  ne  pofledé 
point  de  Fief  relevant  de  fon  Patron , 
Se  ne  contraAe  point  ces  dçvpirç.  Xe 
vaflal  honyiie  lioe  eft  $u]et  naturel ,  ^ 
çuitre  liii  foi  &  npmmage ,  il  jure  1*0- 
b^^iff^iice  &  la  fidélité  au  Seigneur  Ton 
Souverain  ^  les  Cliens  ne  font  pas 
Sujets  de  leur  Patron.  Le  vaflal ,  Pape^ 
Roy  ou  Empereur  ,  eft  en  quelque 
fprte  ^^jet  d$  (on  Seigneur  »  obligé 
a  certains  fervipes ,  tant  qd'fl;  pbflçde 
le  fief.  Le  client  fpuyer^^în  ne  doit  ni 
fcryîçç;,  ni  obeiflànce ,  ni  Jfiofpn^ger 

Les  Fiefç  font  nouveaqx ,  les,Lonv- 
batds  les  ont  intro4uits  eh  Italie.  Le 
droit  de  protection  reipoi^te  aux  fiéç)^ 
le;  plus  reculés.  Il  étoit  ùfité  avant. 
Éjproulus  ^ui  Tefnpruntii  dçs  Çrèçs, 
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i  qui  tradairoic  jiar  Vâflàux  Joldu* 
9  dtvotos  ,  répétés  frécjuenfiment 

les  Commentâîres  de  C!é(ar,  fe 
peroît ,  parce  cju'aïors  nul  vertige 
odalité.  Ges  îibmmes  ainfi  dcu- 
pat  Céfar ,  étoîent  de  vrais  Sujets 
reis  qui  confacroienc  à  leurs  Sei- 
rs,  vie ,  biens  &  perfbnne,  fymr 

de  la  foumifiîon  du  vaflai  fit 
re  *•  vaflai  eiîverig  le  Souveraîdi 
ment,  hott  en  qualité  de  vaflaux, 

en  qualité  de  Sujets,  pat  confé- 
kt  peu  de  rappprt  entre  les  droits 
ict  i  de  patronage  &  de  prote* 

;  n'eft  paà  que  le  va(ïàl  &  le 
t  ne  doivent  la  foi  au  Seigneuç 
i  Protedetir;  qu'ils  ne  foîent  liés 
à  Tâutre.  Si  le  Seigneur  ne  prête 
le  ferment  à Ton^aflkl  i  le  Patron 
rononce  réciproquement  à  fou 
t,  &  le  jure  folemnellement  dans 
les  Traités.  A  cet  effet  des  Lettres 
in  t  délivrées  dfe  part  &  d'autre, 
les  fônt  renouyellées  à  chaque 


iM 
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la  y érîré ,  qqe  le  Prince  iqu  le ,  ^  ,^ 
protégé  ,  eft  Suiec.  du,  Jmreàeûr 
eft  -^11^  s»<ie  auJboMi^ljjn   -^ 


pérîeur?  La  prqi 
cïeux  Ptipces  ^ou  4e  deux  Ripubliquc 
doiit' l'un  avoue  l'autre /on  {upérieui 
l'un  C((l  .^  Tabri  de  r^ut^/  £lle  :séiç;\ 
pnççrej.jî^ujç  ^i^^  Prince    q 

f uîeâr  j(ur  dejs . t w^s  .d'un  yoifin.  Pou 
luiyi^^Sc  arrêtes , par  1  ennemi ,  ils  i 
3pçit;poipt  icjaprilbnnier.  Le  cartel  c 
Vj  î^  le  .décicla  (faps  les  confièrençi 
dii  Rôy  Menry  &  de  Charles  Y. 
J'égATdr^deAPwoonii^rs  Impéf|fux  qi 
lés.f  raiw  avoie^t^ts  ?u  Çpm^i 

pr.^r^iaitr  ^^  ils  xif  pcjuvoiew  erre  r< 
putjés  prifoniiic^cs  èq^it  fur  ïesi  terres  d 
Ion  Maître  &  ^Qu$.j(a  pr:oteâ:ion.  C 
raifon^en^jejit  né  .denie-ura  pjis  far 
réplique  de  lapart  45iiFf%^fi¥.s«  h 
JUqjx  dèfendjèiît  de  dtialfcr  jTusr  lesterr 
des  yQ-fl[iiji?  r.^^^  ^i  elt,pçf mis  4  y  uuf  j 
^n  gi§/er  3  :a  moins  qu*ik  ne  isy  o] 
pofént 5  Mîlôrcl  Greî  Gouverneurs 
Calais  &  de  Guines»  étoit  accoii 


jfôBtcbnt  Ift  pd.ucfuifç,,  1&  avqîc  offert 
fieigacdeciks  ÂUQ«pk$(f«ls  que  iies  l^taii» 
çois  vcnoienc  d'ecjiêjitiu  > 

iD^M^^Oetiejeffrécç  ^te.itiotiprotéiàioii 
«fttatît(pa5îapplicdljie>:Nulfe  protefltion 
fi  -^Ue  dfiieft  coi£^.ei]»te  »  iSc  b  Pcince 
étranger  ne  fçâui^oit  l'adcorderau  Sujet 
àé  fcin  YoiCin  y  (ju  il  n'en  ait  obtenu  le 
jconj^atefbem.  Ceci  fé  (iéyelop|)éra 
$fi^  iri(olr  jréfolo  la  qiaeAîon  :propo^ 

Qn  i^m£&it  ^ut  te  Saoyeraîn  pro* 
ti^é  fieyieddiolc  îe  rScçet  dxi  Proteo 
tetir^  je  lie  le  petufe  pas ,  une  loi  préci(e\ 
1  a^iléddé  ;  je  tcanfcrirai  ror^înal  des 
PwAt&e^M  FJoTiEmce.  £llexitt  que  les 
SmVecailis  n'êtâbent  pas  Sujets  àa 
PfiotQâ^uç ,  qa  ils  avoitoàcnt  ibuis  une 
^iiaittre;  je  ne  jdôute  pas^  ajouté  la 
jLpl»  que  tes  Alliés  j&  aaitres:  peuplés 
HE&Gtt  ^e  leur  liberté  n^  fidient  étran<# 
^e^  à  notre  ég^rd ,  &c.  &  malgré  xette 
e^cpfdffion  aècounimée  aux  allfanas 
inégales  ,  qye  1  j^  jconotgardira  le 
Mttftfti/U  Pmim^  eiie  ne  'le  conftitué 
pas  ^ojec  a^eè  piuî  de  Êmdement  »> 
que  ne.  le  font  les  cliens  dej  particuK 
lîets  >.  dès  qu'il  y  a  une  forte  d*iné-» 
gaiité  de  biens ,  d'honneuc  &c  dauco*^ 
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rite  ;  auffi  ces  mots  comiur  maj^attni 
€xmfcrvart  ^  annoncent  fimplement 
qu'entre  Alliés^  lun  eft  avant  &  plus 
grand  que  l'autre  3  ce  qui  n  emporte 
nulle  fujétidn,  mais  qui  dénote  une 
préféance  rharquée ,  &  une  fupéïiorité 
d'honneur. 

Pour  éclaircîr  ce  point,  je  rappelle- 
rai la  nature  deis  Traités  ôu  des  Allian- 
ces: on  contraâe  ou  avec  les  amis 
ou  avec  les  ennemis ,  ou  avec  les  Na- 
tions neutres.  Le  bot  des  Traités?  entre 
ennemis  €&  la  paix,  Tamitié,  les  trêves, 
la  ceflation  de  toute  hoftilité ,  l'oubli 
oii  la  réparation  des  injures ,  la  con- 
ièirvation  du  commerce  ôc  de  rhofpi- 
talité  pendant  Ips  armiftices.  Les  Trai- 
tés: d'ariiis:  où  de  neutres  ,  font  ou 
d'alliance  égale  ou  inégale.  Par  celles 
ci  Ton  reconnoit  l'autre  fupérieur  de 
deux  manières ,  la  première  quand  c'efl: 
par  honneur ,  &  qu41  n'eft  pas  queftion 
de  proteâion.  La  féconde  quand  c'eft 
à  caufè  de  la  proteâion ,  &  alors  l'un 
&  l'autre  ou  payent  quelques  fommes 
d'argent ,  ou  ftipulent  du  fecours ,  oa 
ils  ne  s'engagent  à  rien  ;  l'alliance  égale 
eft  lorfqueTun  ne  précède  pas  l'autre 
daûs  la  prérogative  d'honneur ,  quov: 


k  r 
.  I 
•    « 


me 

fecobrs ^^U'èii  Tepromet 
ment  ;  ces*  fbrtes  <îé  l^raitè$  téiifer-^ 
ment  toujours  amitié  >   commerce  ^ 
hofpitalîté,  à  la  chargé  dô  certaines 
ibnimes  fur  un  tarif  convenu.     *        .1 
Ces  deux  efpeces  dallîàniçes  font 
doubler^  défehfivés  ik  oflfèriiîves?,  i'tai 
&  l'autre  Jatu^^ëxcéptiën  tiu  avçc  ex-' 
cept^ti  de  certkins   Etats  V  la  j^lus 
étroite  eft  défenfité  &  offenfive  envers 
&  contre  tous ,  parce  qu'on  eft  ami 
des  Anâsi  êc  enûetkî'dts  ennemis.  La 
fkk  fom  âbs'ddute  èft<:èlfie  de 'Roy 
à  Roy ,  de  Royaume  à  Rovaùme  » 
d'homme  à^ùfi^ntùê:  l^lès  étoientàu- 
trefbisicell^dés  R^i^'âeiFtàneè&  der 
Caftillç^  y  d'Ecoife  Se  de  France.  Sur* 
bù  foi  de  pareiU  Trafté's  >  lés  AmbafTa-' 
deiss/de^  FtËiâ  te  ^xciifét^nt  leàr  Maître 
de  ne  ipomolk^  £scoi£rïr  '^Èdéuard^  I  Yï 
haùnu  dîAngletéftre^^  ifm&  ^ne<  îjçsr 
altia^cer^toient^^iâréés  kilrec  fés'^RoJé^ 
&  iksî  Rdyduméyi-dé  ^folrte  qù^èllés 
fiibfifloiem  lettré  àyeë  lé  Royaume 
malgré  la  chiité  de  ce  Roy  Infortuné  ^ 
«flRet  de  iKlté^iÊkiiiïè  Itarément  omife 
dans  tojîsi^ksf 'Triaté*/  avec  te^îlby  i 

fcspaysvwï«^«i5iwéî«iirièsi^-  ;i    '"^ 
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mens .,  &  r^ifiés^ par  fg§  iÊtàts  i  iiir  Icr 

Roy  5  aluiî  fjijt  fcelté,  }fi  Tr^^ké  de  touisr 
!I^I.  &  dp  TArchfdjaç  MaxiitiiKçâ  eii 
i^Si/Lâ-n^ittr^l^c^  #:^^  wac  aU 
liaace^m,  iveft  ;i^jc^ft^  $ti  ©ffàn- 
(lye  i,  kijÇi  s'açapr4e4 .  q»çtqMç5  Siijerà^ 
de^doif  Pi}H(f^»C!^3:MU8Çra  JU^ 

Ifi^^c^if-ÇQfif^^  e||:alHé§  irAituede  b 
^aîfoii  dp  Frjtige  î  rAbcheydtâ  àà 
Baçfcy'y  CQînprit  le  B^ffigai en  15 5 f» 
^n  conrejwapi  par  ifi>R.oy  4 (accvoca- 

V  Çes^î|^iK:^^ipni,ev^ft(rtp(ée^ 

^uelc|uef  2^qnéiçs:^a-i)^  3  ce ,  qui  s  eft 

Ïratiquç /ept^e Içf  ft:9l$' de.Çiadace  âd 

kff^^^^^^  <î9a)Wftîl«^fefcscaâliéà 
4ç  iï^çs  ^ Wés^  )  qui  lie  foui  pn^'  àh^  abà 


des  Suiffes,  entrer enc  efi  termes"  ex-» 
pKCS  9tt  Traité  <f ftUiahée  de  i^ti  » 
6gné  par  François  IJSc  les  Suifleâ  Cova 
b  titre  de  eo^dliés.  Laft  1550,  Icà 
vit-alliés  de  la  Maifon  de  France ,  lor^ 
du  renouVeUemeiit  de  ralUanée  jutée 
par  Henry  1 1  Se  les  Sulffes  ^  païf 
eûiamre  égale  en  pateit  degré  y  St  ptn:-> 
Bon  qae  les  Suiffès  >  à  3  doô  l$v.  paé 
Qinton. 

•  Quoiaiie'  les  Suîflès  fûflent  les  alliés 
des  Ortâ>ns  >  en  vertu  de  1  allianed 
^ale  des  Grifons  &  des  fept  petits 
Ontons  l'an  i'457  »  cependant  ilsr 
forooiene  les  Grlfons  d^  fbufcrire  au^ 
Abêfaeydes  éma^s  de  ledr^^  É^étesP , 
snoûF'  aé  la  rtaptute  d;e  taSEKaiiçèf  entré 
ks  Grifons  &  lesi  StÊfiTes'  en  1555  i 
pour  montrer  aux  Smff&è  ^  pùbKérent 
les  Gf£fi}mv  qu'ils  étcâeint  unis  d^aU 
Ucikcei^iilé}  néanim^tit  tèécMip pattîé 
éé  la  Cour  Ijtfëriâr^/  ^iiiî'ivék  dSfttîi 
haé  ^i&ùàlir.  â^plâf  &&iei^,;^ 
lé  coMô^em  défais  mifikm:  dèi 
horreurs  de  b  ^eâièn^  ;  &  '  fèrëhé 
towisMnttk  ^000^  l^v;  datilënfdéP.Lçs 

é»  France'  ikocm^^âé' li^^^^ù^ 
^éttexiienfi.^ lia  Fâttitr  & Jé^^^l^ 

Gvî 
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de  Berne,  reçurent  (bus  leur  protec-! 
tîon  la  Ville  de  Genève  en  1517 ,  juC- 
qu en  1558:,  quelle  traita  d'alliance 
.égale  3  &  a  cohfervé  depuis  la  qualité 
.de  coallic. 

Gonime  rien  n*eft  plus  fort  que 
rallîance  ofFenfive  &  défenfive  envers 
&  contre,  touis ,  rien  n  eft  moins  Cér 
rieux  qu'une  alliance  de  commerce. s 
elle  peut  fubfifter  entre  des  ennemis* 
Malgré  que  le  trafic  foit  du  droit  des 
gens ,  chaque  Prince  en  eft  le  Maître 
dans  Tes  Etats.  Il  le  rend  floriflànt  par 
des  accords  particuliers,  &  fe  relâchant 
de  Tes  droits  en  faveur  d'un  objet  auffî 
utile.  Que  l'on  life  les  conventions  de 
la  France  8c  des  Villes  du  Nord  ,  du 
Milanpis  &  des  SuifTes  qui  en  tirent 
une  quantité  de  grains  à  un  prix 
fpécîfié  dans  les  Traités  que  les  Ara*- 
mtCàdeui;^  de  France  ont  placeurs  fois 
eflayé  de  f^ke  çaffet  fur  le:  refus  àes 
Suiuesv  d'attaquer  le  Milanois  >  aiiffi' 
tôt  que^j$énat  de  Milan  dâfendott  la 
jfortjede^  grains  du  pays^  -, 

Le  ;Magiilrat  de  Milan  ayant  repro* 
ché^ux ,i^/rcis:eA:i 5:50 ,  fluik xx>a4 
çrevenoient  aux  Tc^iés.^  ih  mxcnt  tons 
ftU^  de^prppofei;  uii^  ailia&cedéfenfite»^ 
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(ir faveur  du  Milanois,  ou  au  moins 
de  garder  la  neutralité  à  fàn  égards 
moyennant  laquelle  le  fujef  emmené 
)ar  l'Etranger  qui  ne  feroit  ni  allié  ^ 
\i  ennemi ,  ne  dojt  pas  rançon.  J'ent- 
ends par  ennemi  qui  a  dénoncé  là 
uerre ,  ou  auquel  on  fa  dénoncée  de 
aroles  ou  de  voies  de  fait.  Le  reflé  eft 
oleur  ou  pirate ,  qui  ne  profite  pas 
u  bienfait  du  droit  des  gens.  On 
refibit  autrefois  des  articles  pour  ren- 
re  juftice  aux  Sujets  des  Etats  indif- 
éremment ,  fùr-tput  en  Grèce  ;  depuis 
3ut  Etranger  en  a  joui. 

Enfin  les  Traités  confirment  à  cha« 
ue  Prince  fa  Souveraineté  5  autre- 
lent  celui  qui  reçoit  la  loi  ëfî  réputé 
u)et  de  l'autre^  &  le  plus  foible  obéit 
u  plus  fort.  L'alliance  égale  ne  foulftô 
as  cette  fupériorité ,  le  foible  eft 
gai  au  plus  puifTanc.'  Il  n'y  a  qxtk  f^ 
ippetter  le  Traité  du  Roy  de  Perfe 
c  de  la  Ville  de  Thébes  3  ce  Monà^^^ 
ue  redouté  depuis  l'Inde  ju^'à  Bh 
mce ,  &  Théoes  dont  le  territoire 
*àlloit  pas  aindelà  de  laBéotie  traitent 
nfèmble  à.  puiiflances^  égales. 

J'ai  obfèrvé  blus  haut  que  le  Princd 
toccâearauiou  laprérogatiye  d'hoa-^ 


t{9     Du   GOfTVE&lfESICKT; 

liieuir ,  non-feulement  il  pft  namini  (^ 
mepii^r  allie  comme  IfOuis  XI.  avec 
les  S^Sts  qi|i  le  placécent  avant  U 
Pue  de  Savoye  leur  s^lié  plus  ancien^ 
xilfais  çncore  il  a  le  pas  partout.  Le  plu» 
foiblç  ^uverain  aidmis  en  alliance 
égaje ,  eft  maître  en  fa  maifon  y  & 
])çiéGéde  le;  Princes  qui  le  viiitent^  le 
J^fpteé^eur  p^oit-ril  ,  il  marche  le 
promier  s  &  il  annuUe  toutes  les  pré^ 
xpgaHyes  de  la  pfééitoincnce. 

On  m'obje^efa  fîu!is  dp^e ,  poaf^ 
q^ipi  les  alliés  ça  ligne  offenfive  &  dét 
iFenïîve,  enveris  &  contre  tous  ùaà 
Q^eptiar^ ,  fôunris  aux  mêmes  Coûta- 
flpfes^  Ix>ix  ,  £iais^  Diètes,  feront  rsç» 
gardés  Etr^n^^s  ies;  uns  des  autr^) 
f^ls  que  les  ^lifTes  alliés  de  éette  ma^ 
aiéredepuis  1 5, 1 5  ,  leurs  nonids  n^em^ 
fiecbdrit  pas  qu'ih:  ne  f^îeht  Etranzm 
les  lïos:  aux  autres; 

(As^mple  des  Latine  St  idà  Ko* 
tmm  rmd  knêiyyè  ietié  réflexioii; 
Cciû|^!Éfl|ici^ ,  atmies ,  bugués  ^  simb  ;  ^ 
^0mtms  c^inimtés ,  leist  LttiM  prétcoÀ 
àricnt^'ih  rie  ft»moie4EMi  qii\ixîcll64 
publique  ayec  les  Ronaiàiiis.  Ld  ConfaI 
#E9rt)ÉQ:  féraokdoit  paf  une  âtnpsSça- 
sÎQli^  aux  dieudc.  Jupiter  eoteixl  oei 


©  y   G  o  V  y  ï  ^HP i^r  hv^^    j^p 

ic^: d'élraQg^^s  çsnx  que  fpfroii:  ^ 

lîne  la  plus  indifibîuble. 

UBm  4e|  Sjîiiïës  $''eft  rnpii^lé  fur 

tîKqijp!4îMnft«s   ^.'  fii»v«^i>ei 

^ant .  ils  étôfcpt  mpr«brçs'  4P^  VEntr 

ndôty*!  ^  fefcOîife«i«I  làpfeïftî€r$  Iç 
ig,  ik  cina^nfireW  îeiir  révolte  ^^ 
e  alliaftce  Qffe»>(îve  &  défe^five , 

Unier  ajjikte  dk  qm'âuçaia  Gintoa 
s  M»  >  V^i  5§huidi  yn^Q^yaU 

àtitt0QjaUiâh«a6fe^6^Q  &4élçiî4É- 
i&faatf ottfeisr^  ff  ofentéf  eatr  m^-iii^  s^y 


Rotvil  en  1 5 19 ,  &  les  Vatefiens  U- 
1 5 18.  L'Abbé  Dormoy ,   Ambafta^ 
<}eur  en  SuiflTe ym'a  fait  parc  de  c^ 
Traités. 

L'alliance  eft  ^gale.  Les  Etats  de 
tous  les  Cantons  y  lent  convoqués.cou$ 
les  ans;  ce  qui  eft  réfolaà  la  pluralité 
des  treize ,  eft  une  Loi  irréfragable 
pour  cous  &  pour  chaccih.  Geneve'y  à 
été  admife  fous  la  protedfcioB  lie  Bitné. 
Ces  alliés  confédérés  ôc  coalliés  , 
compofent  vingt-deux  Républiques ,  y 
compris  TAbbé  de  Saint  Gai,  toutes 
louveràines«  '  Leur  gouvernement  iÈtf 
té  rieur  eft^  '  iiidépeildanC  f  Magiftrats  ; 
Métes ,  Imp&ts ,  Domdne ,  T^rritoirçi 
Tréfor ,  Arrrie ,  Grt;Nom ,  Motimoye*^ 
Sceau,  RefTort ,  Police ,  Jurifdiâioni 
&.Ordonnance/Qu&run  des  Çaât(^ 
iteàile  fes  Frotitié^s ,' les* autres^ A^m 
^ofitëix^rït  pas.»  Ltt  'Bei^is^pi^i  été 
tfens  tecas  ^  <^tiéëp\ûi  hmionl,  ik^S 
conquise  4mk^të*^i]M.  iSra^çcôs  le 
<ki^Ci  'atbitre^lefr  teàr  icoofiroa.  Bile 
prêta  en  ifétyliéfon  Trélbr  aU'  Rb^ 
de  France  ïfoôodlrv*  foui  lâccaiitiim 
;de la Vi|U de  Soleuce.Et  parce qH'ik 
cA  Iqiltîl^ilpàiésr  ieii^£9i|nnMi>^da!  &i& 
l^et  itL^Wifiic  <b  quelquès^ceriés 
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-delà  des  Monts ,  chaque  Canton  y 
voye  à  Ton  tour  des  troupes  &  des 
agîftrats.  Bâle  eft  la  Ville  où  s'af- 
nbtent  les  huit  -Gantons  de  rancieii* 
ligue.  La  Religion  les  auroit  fotf^ 
ne  armés  les  uns  contre  les  autres  » 
la  prudence  de  nos  Rois  ne  les  eût 
Imés y  tant  à caufe  dé lafFeâion  (in- 
re  dont  ils  les  ont  honorés  >  qu'à 
ufe  de  l'équilibre  de  TEurope.  L'an 
1^5  ,  le  Roy  fut  averti  par  fbn 
[nbaiÈideur  qu6  l'Evêque  de  Terra- 
le  Nonce  du  Pape  attiibit  fous  main 
feu  avec  autant  de  vivacité  ,  que  le 
Dy  employoit  de  fageflè  à  l'éteindre. 
De  ce  que  les  Diètes  générales  îm- 
)(ent  une  obligation  a  chacune  en 
trticùlier  de  plier  fous  leurs  décifions^, 
I  conclura  peut  -  être  que  les  R^ptf- 
îqùes  détf  Suiflcs  n'en  font  qu'une, 
ïs  fept  Cantons  Catholiques  l'infî* 
lérent  aux  Proteftans  dans  la  Diète 
i  mois  de  Septembre  1554,  à  l'oc- 
fién  de  ces  contrées  qui  leur  appar- 
ïnnent  en  commun  au  -  delà  des 
onrs.  Lés  febt  Cantons  Catholiques 
»bftinérent  a  leur  défendre  d*em- 
aflèr  la  nouvelle  Sefte ,  &  fe  mirent 
i  devoit  de  procéder  contre  ceux 
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,qai  la  profeHbient,  Les  Cantons  Pe^ 

.te(l2^ns,s  y  jQppof^rent,  &  étoîenc  déjà 

^difpqfqj  à.  la  guerre  ,  lorfoye  )îKïQr 

.I;>aflacîeur  \^t  France  oÇrk  :^l  niiédiâr 

.tiqn.  Il  pacifia  Iç  diÉerqit  à  çon^itioç 

que  tes  Sjujecs  cp^muAS  ^e  |a  Relir 

.^ion  Réformée  fei;oienc  purûs,  fi  la 

plupart  des  Cantons  le  j^gSQienc  à  prOf 

pps ,  &  que  par  prpyifion  les  Canton; 

,Cai;hpliques  -rendroient    aux    Sujet; 

xomniuns  le^cs  lettres  abligatoices.  1 

,qi;ioi  jcontrijpiuérefrt  be^coup  cqux  de 

,Gl^is  &  d'Apei^zel  éealçmcQ^  4éclaT 

i;és  pour  |es  às^  Religions ,  jfans  que 

cek  diminue  1  obligation  qp  i^t  de? 

J^églemesis  ima^  des  Qu^GhRiSé 

Ç?  i4^s^V^f^  ÔMiîcf n  ii^<^9iiraâf 
alli?;ttc;^  av^  un.  Pniice  é|raç^  ^ 
cm'U  n'^t  ragrément  de  lou^.  Le$ 
CântoQs  Pxoteftans  5'ét^nt  unis  a$ 
Lanterave  de  Ke^fTe  ^  &  à  la  ville  de 
St;raibourg  en  1 5  ;  i  ,  furent  obligé^ 
de  s'en  déparcir.  De  ipêmç  les  Canetons 
j!^atiioli(jues  fe  dcfiftéreht  de  la  nour 
>v^Ue  alliance,  avec  1^  maifon  d'Auf 
irîche.  Cependant  cinq  Canetons  Car 
jtjipliqucs,  Lucerne  ^  U.ri ,  Scunnits, 
JUndernal ,  Zug ,  fe  font  confédérés 
|iiyec  le  Pape  Pie  IV.  pqtaîç  ils  tfoi» 
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.pas  continué  avec  fes^uccefîèuts.;  & 
ce  qiii  fît  échouer  l'alliance  fie  Erau- 

Îqis  I.  &  dQ$  Suifles>  kitïcfiml^xp 
es  CaaCQ^  Prqceftans  .qqi  Cç  h^îàé- 
,reilt;à  If  ^ix  ^l^uienient  Sph^^wtk  J^ 
Baie  tr^vaill^renc  de  conçejrt  ayec  les 
autres  .Çantoi^is  Catholique;^  ^  à  une 
jtigue  fvic  le:PjOy  4e  Frat^ce.  Berne  & 
Zufic,^  J5.5;4^  lëtenî  déferf^^ 
;peii^ .^e  ;U  ,vîq  >  Ij^^s  Sujets  içs^nr 
4:oler4âns  J[e$  xçfiçpes  de  F^rance.  Çet^ 
atmée  ^e  î^t  p^s  plijis  J^^r^hle  au 
Ca^din^  <|ïe  Trente  ^  Underval  foUi- 
,cîté  de  perfE^ettxe  de«  levé;e$  d'hommes 
au  nprçE  de  rJÉofnperçf^ryje  4éfe^d^ 
fo^s  p^qe  de  1^  vk  -,  ne  ^'ayant  fi^uj^- 
ibix  qu'au  Rpy  de  Frqnc^  >  témoignit* 

îs jipprfi#«»*  <3fty  y  ft.^stam  ^ 

Sséput4fquq$,(ii^^dQÇan^o^.  f 

J^uiffi  les  E,t^ts  çommitr^ ,  le  Dç- 

^^n^.qc\a(imu^>  les  amis  &  enneimis 

communs  ,  ne   car^i^iédreqt  pas   ua 

roiiiY^e,d[ei4^nicr$  canu^ui>$,  çeft  à  1^ 
puifT^nçe^^uyera^ne  que  Ton  a  r^ 
couEs.  C^  Vçn  afloQ^  phiiieutS4:îbç^ 
de  Faml^^ ,  jlls  ne  feront  pas  une  &uLp 
JRamijJe  ;  ^Ues  furent  autrefois  îe^ 
alliances  ,d^  R^qmajjis  &;  des  ViUj^ 
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d'Italie  ,  lîgue  ofFerifive  8t  defenfive 
contre  tous  fans  exceptîdn  ;  totttefois 
efles  étoîent  Républiques  j  dHUnâé^, 
dé  reflbrt  &  de  louverainecé.  Oit  petit 
rapprocher  de  cette  -idée  la  ligue  dès 
fept  Villes  des  Amphiélyons ,  plufieurs 
autres  s'y  unirent  enfuite ,  &  chacune 
députoit  tous  les  ans  aux  Etats  com- 
muns. Là  des  Députés  appelles  Mirîos, 
décidoîent  les  affaires  publiques.  îh 
condamnèrent  Lacédémone  a  90000 
'Ky.  de  dùfmniagés  envers  Thcbes , 
parce  qu  elle  avoir  furpris  la  forterefle 
de  la  Cadmée  contre  la  foi  du  Traité; 
l'amende  doubla  pour  avoir  refuft 
d'obéir.  Lei  Phodèns  furent  çôndam- 
"*ciS[  à  reftiûier  l'argent  qu'ils  a  voient 
4illé  dans  le  Temple  dé  iSelphes,  & 
leur  territoire  adjugé  au  Tréfor  dti 
"Temple  s'ils  réfîftoient.  Là  moindre 
défbbéi(&nce  encouroic  l'indignation 
de  toute  la  Grèce. 

On  inferoît  de  cette  puîfl&hce  des 
'Amphiftyons  que  la  Grèce  étoît  une 
-feule  République  ;  néanmoins  cHe 
nourriflbit  autant  de  Républiques  que 
Ae  peuples ,  dépendans  des  Amphic- 
tyons  autant  que  les  Etats  Souverains 
le  font  de  leurs  Alliés  qu'ils  choififlèiijt 
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litres  de  leqrs  différens  j  ce  qu'on  ne 
ivoit  reprocher  aux  Lacédémoniens 

aux  Phociens  y  ceujc-cî  prouvèrent 
i  Amphiàyons  qu'ils  n*avoîent  au- 
le  puiflance  ûir  eu;^ ,  en  arrachant  ôc 
érant  leur  Arrêt  affiché  aux  Colom- 
\  du  Temple  de  Detpheç.  Philippes 
Macédoine  faifit  cejtte  occaÇon  pour 
^er  les  Phociens  y  quoiqu'il  ne  fût 
;  de  la  ligue  on  le  mit  en  leur  place  ^ 
on  exclut  les  Lacédémoniens ,  pom: 
3ir  fourni  des  fecours  aux  PhocienSt 
Les  Gaulois  drefTérent  le  plan  d'une 
lie  fembUblp.  JLes  Mémoires  de 
(ar  racontent  que  Vercingerorîs 
lef  .des  Gaulois  aflembla  les  Etats 

toute  la  Caule ,  les  habitans  des 
lies  d'Autun  ,  de  Chartres  ,  de 
Tgobia  en  Auvergne  i  de  Beauvafs^ 
ites  indépendantes  qu'elles  étoient 

unes  des  autres ,  s'en  rapportoient.  ' 
X  Druides  de  leurs  différens ,  autre-  ' 
*m.  ils  .étoient  excommuniés  par  eux 
regardés  comn;e  des  fcélérats.  'r 

Au  lieu  que  ce  n*efl  qu'un  Etat ,  une  ' 
[gneurie,  quand  les  confédérés  re- 
[inqUrem  ,^ne  jncj^Ç  Souveraineté.  ' 

ligiié  dçs  Àçhçm%^  fut  d'abord  de 
js  ViUes,  dontle  gpqyçrnement ,  lo  ^ 
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reflfort  &  kSouveraîneté étoient  déta- 
chés fous  une  alliance  égale  oftënfîve 
&  défénfivé*  tnfuiields  guerres  qu'elles 
eUbiérent,  lés  unirent  u  étroitement, 
qu'elles    devinrent   une    République 
compoféè' dé    tflulîeurs.   Elles  enve- 
loppèrent bîehtôttDutbs' les  Villes  de 
rAchaïe  8t  dé  ik  Adorée;    toujours' 
fous  la  dérioiîiinàtfon  de  la  ligue  dés 
Athéens,  dléreçiit  lé  titre  honorable 
de  Correftrice  des  Tyrans  y  lél  StiiOes 
fe  le  font  a|JpHqués.    Lés  VîUes  dii 
Royaume    dé    Najiles    étoqrdies  du. 
niaflàcre  dès  Pirhatgôriens ,  fe  jettéreht 
entre  les  bras  des  Achéens,        \  : 

Ils  durent  à  Aratus  leut  forme  nou- 
velle dé   gouvernement  5  il  foggéra 
aux.  Etats  de  ftatuer  que.  tous  lé;5  ans 
oft  çliroit  uipi  Général  pour  la  guerre , 
&  poiir  la'prélïdence  aux  États  V  qù^âù- 
lîéu  que  dnâqiié  ville,  dépîitpit  ^Vec 
voix  délîbéràtivé  ,  ori  chôifiroît  dix 
ZJiàmjoUrgés,  qdî  fèrbiént  tevêtus  fi^àlî'' 
dp  pouvoir  de  rêfôudrè  ,  dé  décider  Jéi^ 
aflPaîrés  importantes,  lalflant  aux  au-. 
treiJ,  voix  c6h(uliai!ive. 

;  Ue  là  Naquit  uàeîtiJpijKfîqu^ 
cç^iiqué^  «  du  mélangé  4e  pïûfîèlirt 
MoûarcliîéS ,  atlftocrâcies  à^déiiidc^à-  ■ 


ï 
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des  fortit  TErat  des  AçhéenS-,  plufieiirs 
Tyrans  dépqféirent  leurs  Sceptres  dfe-^ 
vaut  certé  formidable  affehiDlée,  ki 
ans  par  force ,  les  autresde  bonne  foi , 
&  routes  les:  conquêtes  des  Généraux 
khéenis   étbîent  incorporées  à  Meut, 
Ibmiînâtîonv  par  la  toutes  les  ViDesr 
fc  l'Acfeaïe  &  dé  la  Morée,^  uftt'enc;' 
es  mêmei  Loix  ,  Coutumes,  R;eli- 
îons,  Juftiçe,  Mbnnoyes,  Mefuires, 
•€5  Rois  dé  Macédoine  en  forent  blèfl 
ccùeilUs ,  lés  deux  Pfajlippes  :  les*  ftois' 
L^ntîgottos    &    Pémétrius  eUrfent'  Ik: 
èrfimâiidemem  à  leur  totir ,  gôiïVe'f- . 
ladt  ftparément  leur  Rx)yaiuitie.        \[ 
LeS'komaîns  s'étant  apperçus/qn*f|à'.' 
l'aflèrviroient  pas  la  Grèce ,  s'ils  dô' 
Dmpôîent  cette  H^ue ,  drdbnnéreif^ç  ^ 
u  Gon/îil  Gallus  de  la  détruite;  Il  e\V 
iiït  à  bout'eri  gsignant  quelque^  Villes^" 
tti  ft  plaignirent'  jitix  étâts^  quç  ,f!ciuit 

téeèxte  de  lïgjae.er  d^^lîance  égâlèy: 
ïi  les  a:v6îc  privées da  itisLtiîmetir^Sc  dè\ 
a  fouveratrtcté ,  nreriâ^irtr  dé  ffe  ré^  f 
rolteir  (î  on  n^vbîtéga.t'd  i  léïirs.  re^  :[ 
lipnttaticç^.  L'appui  d^s'RQmàiiis  forf 
îffoit  Itriti  plainte;  AràtlïS  bôpt  pf é-^î 
'enîr  lé  nntatyWti*  ejtçhrpîe^i  obtint  deV^ 
:tàt^*  c(u'brt*-îftfotiîïèW)it^  Cotxit'ki^^ 
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Rebelles.  Alors  les  Villes  levèrent  le 
jnafque ,  elles  fe  livrèrent  aux  Ro- 
mains >  à  condition  qu'il  n'y  auroit 
aucun  changement  dans  leur  gouver* 
nement ,  &  que  la  Souveraineté  leur 
refteroir.  Pour  les  Lacédémoniens ,  le 
Traité  des  Romains  &  des  Achéens 
Itipula  qu'ils  feroient  Sujets  des 
Achéens ,  à  la  réferve  de  la  peine  de 
vie  &  de  mort  dont  les  Achéens  ne 
connoîtroient  pas.  Ce  qui  les  couvroit. 
de  la  puidance  des  Achéens ,  &  néan^ 
moins  Y  ftmeroit  perpétuellement  la 
difcorde  pour  les  afFoiblir  les  uns  par 
les  autres.  Le  fucccs  répondit  à  l'at- 
tente de  ces  politiques  rafinés ,  tout  fe 
débanda  infenfiblement. 

Les  Romains  pratiquèrent  cette 
tufe  envers  les  Etoliens^  autre  Etat 
qpe  celui  des  Achéens  renfernié  en 
trois  Villes  ;  dans  le  principe  trois 
Républiques ,  &  qui  par  une  alliance 
égale ,  offènGve  &  défcnfîve ,  confti- 
tuéreat  un  Etat  ariftocratique  fous  un 
Sénat  commun  ,  auquel  préfidoit  le 
Chef  élu  chaque  année;  une  ligue 
pareille  uniûToit  les  treize  Villes  loni-* 
ques  ,  les  doiu^e  de  Tofcane  &  Içs 
;quarante  -  fept  Latines  y  elles  convçH 

quoienc 
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quoieiic  leurs  Diétss:  chaque  ànnée« 
Quelquefois  elks  jettoient  ^les  yeux,  fur 
un  Général ,  fur  tout  pendant  la  guêtre  ^ 
mais  chaque  Ville  exerçoit  le  pouvoir 
fur  ks  Citoyens.  Car  malgré  l'aflocia- 
rioA  de  Rome  à  la  Ugue  des  Latins  Se 
la  promotion  des  RoisNSerjvius  Tullius 
&  Tarquin  le  Supef  bç  au  Genéralat  de 
a. ligue  Latine,  .chaque  Ville  confer^ 
roit  fa  Souveraineté  i  8f  les  Rois  de 
lome  ne  dépouilloienc  point  leur 
4a)  elle.  . 

Elles  reflemblerbiçnt,  ^ffèz  à  ccïla 
es  Achéens ,  bien  qu'aucun^  n'en  aÎL 
éxits^bljsmmt  apprQcfeé  -,  que  c^ejlc  des 
coliens ,  5c  AuJQUfd'hi*!  J'Ên^pûe  qû^ 
pus.dénlontr^ççtPi  êjcrç;,une  pureiari^ 
ocratie  gouvernée  paç  fept  Eledçurs ,: 
ufieurs  Princes  &  Villes  Impériales  ;. 
:  den^n^exiuç les  Aphéens  nuiront àr 
ur  jt^çe  lç§  jBLois  4e  Mâ^é^QÎnôi  Antî»-; 
>nw  Çç  nû  autre  Philippe ,  qu^  leS; 
toIi<fn$i  invitèrent.  Att4e.Jiftyd'AfiQi 
les  ççiiimander ,  qufi^Ig^  L^nns ,  Jes: 
.ois  de  Rome&  autres  Princes  yoifins»: 
\s  Eledeurs  Allemands  ont:  ^pipellé 
28  '  Pdnçes  .  étra,nge,rsj  -Wenijy  dç! 
uxembourg  ,  Alpwiife.Rôy  dsç  Car.: 
me,  tous  Souverains  chez  eux,  &:. 

H 


fubordomiçs^  à  l'Eni|ii4:e  comme  Cbe# 
de  ce  grand  Corps  ;  kur  >  élévation  ne 
çhm^jç^LOt  tita  dans  le  régime  do 
l'Etat  auquel  ils  préfuient.  Philippe  de 
Valois  fut  élu  grand  Goil&lonler  de 
ï^qMc  y  6c  ^ali^é  tel  àms  l'âlliaitce 
qu'il  promit  à'uskùxvct^  avec  Meoff 
Comte  Paktin ,  dqpiiis  Empereur. 
Adolphe  ,  Onde  de  Frédéric  Roy  de 
Dannemarck  ^  fut  reconnu  Génétal 
de  la  Ijguq  des  Villes  Maritimes  da 
Nord.  Les  Vénitiens  aiment  mieux  ua 
Etranger  à  la  t^te  de  leurs  armées  de 
tecre^^ferme 

'Ce  n'eft  pas  que  lef  Empereurs  ne 
(biçnt)alpux  dWi  titre  plus  émbiefiC) 
ils  fouhaiteroiènt  cominatider  iioâ- 
Seulement  ayx J^rînces  de  l*£mpire^ 
mais  aux  Etrangers  }  Ferdinand  etv^ 
voya  des  Ambaliadeurs  s^x^uifles, 
afin  qu'ils  n^eùfietît  aucun  ccymmèrce 
dvec  Gromb^ç&ies  complices  i>ailnii 
de  FEmpire.;  Les  Lettres  de  l^Erinfe^ 
reur  étoiènr  d'un  ftyle  qùek^Saffles 
trouvèrent  fingulier. 

L'A.niba(&deur  Morlet  averrit  le 
Roy  que  le  Gouwrneur  ^^e  Milaa 
avok  Hgniiié'ati  Galrdinal  ï>e6i&R  ,-de 
lie  point  écouter^  Jës  propofi^oiis -&- 


Si 
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jT  de   France  ,    parce  qu'il  étoît 
ace  de  TEmpire.  Le  Cardinal  n'y 
aucun  égard  y  il  s'allia  à  la  France 
ic  il  coucboic  1100  liv.  de  penfion* 
ronvîens  que  les  SuifTes  ont  obfbrvé 
ipuleufement   d'excepter  l'Empire 
s  les  Traités  qu'ils  fignent ,  s'il  n'y 
i  une  mention  expreflie.  A  caufe  dô 
i ,  Guiche  AmbaOadeur  de  France 
dans  fes  inftruâions  ,  de  ne  parlet 
î  de  l'Empereuf  lorfqu  il  fut  quef- 
1  de  l'alliance  de  1 5  2 1 . 
En  efFet  la  maxime  des  Allemands 
blit  qu'en   toutes  conventions   le 
it  de  Supérieur  eft  intaâ: ,  encore 
il  n'en  foit  pas  queftion.  La  vérité 
principe  ne  reccvroit  pas  chez  le$ 
iftes  une  foumiilion  indéfinie ,  loin 
s'avouer  Membres  dé  l'Empire ,  ou 
erieurs  à  l'Empereur ,  ils  produifeht 
;  Traités  d'alliance  égale  entre  l'Em-^ 
reur  &  eux ,  où  il  kur  ed  recomn 
iiidé.  de  ne  point  aider  les  Princes 
angers^  dans  les  guerires  qu'ils  aun 
\%  contre  l'Enapire.  Je  l'ai  recueilli 
ineLettre  de  l'Injpecèuc  Gharles  V, 
1^  Seigneurs  des  ligues.  ;E  sy  platinfe 
e  leurs  Sujets  étoient  e^irrés  fur  les 
resde  l'Bmpirè  pàïmileis  troupei  de 

Hi) 
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France,  que  ceft  une  contravention 
manifefte  aux  Traites.  D'autres  Lettres 
follicitent  le  châtiment  des  Sujets  qui 
avoient  pillé  le  patrimoine  de  la 
Maifbn  d'Autriche,  lans  égard  à  l'allian- 
ce de  la  Maifon  d'Autrîcne  de  1477» 
&  confirmée  en  1 5 1 1 ,  où  Rome ,  le 
Pape  &  l'Empire  font  exceptés  ,  à 
condition  de  payer  à  chaque  Canton 
200  florins  du  Rhin.  Cette  alliance  fe 
renouvella  à  la  Diète  de  Bade ,  le  20 
Juillet  I  s  54 >  d'ailleurs  la  ligue  de  la 
France  n'eft  pas  défenfive  pour  la  con* 
fervation  des  Etats  des  alliés. 

Qu'on  n'avance  donc  pas  que  les 
Suîflés  n'ofent  marcher  contre  l'Em- 
pire ,  attendu  fa  fupériorité  fur  eux. 
Qu'on  médite  le  Traité  de  1 5  4  5  y 
dont  font  exclus  ceux  qui  ne  font  pa» 
Sujets  des  SuifTes  ,  ni  de  la  Langue 
Germanique ,  l'Abchéïd  de  Bade  le 
céïtéra  la  même  année.  Dans  cette 
vue,  Charles  V.  mit  tout  en  ufage 
pour  comprendre  dans  l'alliance  héré-' 
ditaire  de  la  Maifon  d'Autriche,  le 
Duché  de  Milan  ,  le  Royaume  des 
deux  Siciles  j  ils  rejettérent  fa  prôpo-^ 
fition  en  1555.  ' 

l\  en  eft  desGrifon;  comme  des 


\ 
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SniSès ,  ils  n'appartiennent  ni  à  TEm- 
pereur  ni  à  J'Empire.  Ils  en  certifièrent 
lïmpefeur  en  j^66'y    rEvêché   de 
Coire  ayant  vaqué ,  le  Chapitre  pro- 
mut un  Prince  de  TEmpire  j  le  Pape  le 
confirma ,  l'Empereur  le  nomma  en 
vertu  de  la  régale  qu'il  étendoit  fur  ce 
£ége  y  la  ville  le  rejetta ,  &  procéda  à 
une    nouvelle  Eleâion  ;    les  treize 
Cantons  Juges  de  ce  «diâTérent  »  main- 
tinrent le  Grifbn  élu  par  la  Ville ,  & 
ordonnèrent  que  dorénavant  on  re- 

{^arderoit  Evêaue  celui  que  la  ligue  de 
a  Cadde  prèftnteroit. 

Mais  feroit-il  permis  aux  Sujets  de 
tramer  quelque  alliance  avec  des 
Etrangers  fans  le  confentement  du 
Souverain  ?  Les  Monarques  ne  font 
pas  indulgens  fur  de  telles  manœu- 
vres. Les  Edits  d'Efpagne  prononcent 
des  châtimens  rigoureux ,  &  le  princi- 
pal chef  d'accufation  contre  Louis  de 
Frajice  Duc  d'Orléans ,  après  fà  mort, 
fut  de  s'être  abouché  avec  le  Duc  de 
Lancaftre. 

Toutefois  les  Princes  de  l'Empire 
(ont  dans  l'habitude  de cofitraârer  telles 
alliances  où  ils  ont  l'attention  de  comr- 
prendre  l'Empire  au  préjudice  duquel 

H  iîj 
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les  Traités  feroienc  de  nulle  valeur  •, 
Tquî  n*arrive  pas  à  l'égard  dé  l'Empe- 
reur. Le  Traité  de  Chambord  en 
1552  ,  convainquit  Charles  V.  de 
cette  vérité.  Le  Roy  &  plufieurs  AUc- 
inands  ,  fignérent  une  ligue  oflenfive 
&  défenfive  contre  lui ,  pour  la  liber- 
té de  TEmpiçe ,  &  le  Roy  fut  déclaré 
Général  de  la  liberté  de  l'Empire  5  te 
titre  de  Proteâeur  des  Princes  &  deb 
liberté  de  1 -Empire. 

L'an  1 5  5  9 ,  on  conclut  une  pareilk 
alliance  entre  le  Roy  de  Suéde  ,  le 
Marquis  d'ÂfTemberg  ,  le  Duc  de 
Brun(wîck  ^  le  Duc  de  Cleves  ,  le 
Prince  d'Orange  5  le  Comte  iîTEgraont, 
&  nombre  de  Villes  Impériales  d'une 

{>art  \  de  l'autre  le  Roy  de  Dannemafcki 
e  Duc  Augufte,  Eleûeur  le  Langt- 
crave  de  Hefle,  le  Duc  de  Holftdn, 
le  Duc  de  Bavière  5  la  Ville  de  Nu- 
remberg ,  les  Evcques  de  Wirfbourg,  de 
Bamberg  ,  la  Ville  de  Lubec  ,  & 
Sigifrhond  Augufte  Roy  de  Pologne. 
Charles  V.  rechercha  les  Ducs  de 
Bavière  &  les  autres  Princes  Catholi- 
cjues  9  pour  avoir  leur  (ufFrage  en  fa- 
veur de  Ferdinand. 

Depuis  la  ligue   Franconiqw  fi|K 


lat 
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ouée  entre  la  Maifbn  d'Autriche  ,  ie 

ranconie ,  TArchevêque  de  Salfbourg, 
s  m4s  di^Auiioiïrg  &^b  K^rembèrg. 
ifiti  Ferdinand  Roy  des  Romains , 
mît.  èk  KETciftie  de  Salftourg  tfbntÀ 
»  Ptocefttts  60  )  5  jS ,  le  c€xcl«^  de 
abe  eut  recours  à  une  ligue  oÂFenfive 
défenfive  pour  quarante  ans ,  fans 
ikn  exc^er  quç  l'Enipire  ->'  teHe 
:  eticoce. celte  d^s,  Vilks  du  Nord» 
ibqc  »  Hsm^rg ,  >f(i^i(mar  5  Ro^ck^ 
efine  >  Suid  ^  Villes  ^mpédale$  ;  do 
os  la  Nobleflc  de  pannenlarck  con* 
it  d'une  ligue  défenfive  av^c  SJgiT» 
md  Auetifte ,  Rey  de  Poldgne»  & 
Ville  oe  Lubec  contre  Id  Roy  dé 
innemai^ck  ^  ce  q«li  (étoit  on  ctimè 
Lè^e-Majefté  ,  &  \ç  Rôy  de  DanuCN» 
irck  étoh  un  Monarque  Souveratii* 


Hiuj 
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.CHAPITRE  VIII. 

Delajkreté  des  Aliiaricts  entre 
^    les  Princes  y  &  du  droit  des 

Traités. 

»•  "•■-.«■••-  ■;  .     ♦■      r      ' 

.«        '.  ;       ç    ,'  ;     ^      ..-;....      i  ■      '  4 

A^KàifdJi^^dô  ce  Ghâpître  avec  le 
i/^ëcédéftt  eft  feà^We;  le  m'y  arrê- 
md  d'âitfàWt  oliis  S^dldntîers  qrfil  na 
pis"  été  àpptbtohdi  par  les  Jatîfcon- 
fultes.&'-le^  polîriaues.  Cette  négli- 
gence èft  fi  peu  pardohnable  que  Tin* 
ijuiémcf e^ îlù'  Pifînçé  ou  de  là'K^publî- 
que  ;  la  plus  ftàblè  a  pout  objet  d  affû- 
ter Ûes  TtàîÉés  foît  entre  amis  i  foit 
Cî<ït&  entfemîs V  foît  entre  puîffances 
neutres  ifôît  enfin  vis-à-vis  les  Sujets. 
Le  ferment  fuffit  aux  uns ,  les  autres 
fouhaitenc  des  orages,  plufieurs  exi- 
gent des  places îrfortès',  quelques-uns 
défarment  les»vaînci\S5s|nais  le  vérita- 
ble lien ,  eft  Pâdliance  ïcellée  par  les 
mariages  ;  &  autant,  qu'il  y  a  de  diffé- 
rence eiitre  les  anTis  &  les  ennemis , 
les   vainqueurs   &    les   vaincus  ,   les 
puiflànces  égales  &  les  plus  foibles  ^  les 
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rinces  &  les  Sujets ,  autant  les  Trai^ 
>  &'  les  alfurances  doivent-ils  être 
fFcrens. 

Un  premier  principe  immuable  , 
feigne  que  les  claufes  &  conditions 
s  Traités  puiffènt  être  acceptées  par 
;  Parties  j  il  fonda  l'avis  de  ce  Conful 
ii  dit  en  plein  Sénat  :  n  infiftez  pas 
r  des  conditions  dont  un  peuple  aie 
u  de  fe  repencir.  Il  s'agiiToit  des 
ivernates ,  qui  ayant  quitte  l'alliance 
s  Romains ,  en  avoient  été  vaincus, 
îurs  Députés  interrogés  quel  châti- 
ent ils  avoient  encouru  ;  celui  d'un 
iiple  libreyS*écria-t-il,  Si  l'on  vous 
rdonne ,,  répliqua  le  Conful ,  nous 
pondez-vous  d^une  paix  durable  ?  Si 
e  eft  honorable  ,  reprit  l'Ambafla- 
ur,  elle  fera  inviolable  &  perpé-^ 
die. 5  fi  elle  eft  dure,  ellç  fubfiftera 
u.  Les  yeunes  Sénateurs  étoient  in- 
gnés  de  ces  reparties  fiéres  &  hautes  5 
;  plus  fages  admirèrent  les  efforts 
m  peuple  jaloux  de  fa,  liberté ,  &  ju* 
:ent  qu'il  méritoit  le  droit  de  Bour-* 
oifie ,  perfuadés  qu'ils  ne  feroient 
nais  Sujets  fidèles  ou  fincéres  amis, 
î  décret  fut  dreffé  en  conformité ,  & 
peuple  l'approuva.  Les  Piivernatçi 

H  V 


éroient  cependant  à  la  me^ci  des  Ro^* 
mains  ,  ted  Républicains  avoienc  coû^ 
tume  de  garder  les  places  forti^  des 
^Nations  vaincues ,  d  y  entretenir  gar- 
nifon ,  &  de  chôifir  nombre  d'otages^ 
imais  ils  ôtoient  rarement  les  armes , 
bien  difficilement  conrient-on  un  peu-^ 
j>le  que  Ton  iVa  fevré  qu  en  partie  de 
fa  liberté.  La  bonté  de  Louis  X I L  f 
fut  déçue  ,  Gènes  avoit  réclame  Ùl 
puidan^e  pendant  le  péril ,  elle  fe  ré* 
voira  enfuite,  &:  tourna  du  côté  de  Tes 
eïinemî^.  Il  y  marche  en  perfonnC) 
il  Pâffiége ,  il  la  force  de  capituler ,  il 
la  condamne  à  200000  ducats,  il  met 
garnifbn  dans  le  Château ,  en  même 
tems  il  fouffre  qu'elle  fe  gouverne  eft 
la  privant  feulement  de  la  marque  dô 
la  mphnoye;  c'êtoit  moitié  liberté^ 
fnoiùè  fervïtude.  Il  eût  été  plus  pr«> 
dent  de  la  fait^e  libre  ou  fufette  ;  ou  iî 
fiiîvre  Texemjrfe  dé  Louis  X I.  à  qui 
Sfétant  offert  ,  if  répondit  qa*il  k 
donnoît  au  diable ,  refuranc4e  toucb^ 
nifîc  penfion ,  ou  d'accôtder  protec* 
tfôh  à  des  alliés  perfides ,  qui  s'étoieiA 
tàitt  de  fof&  méconnus,  depuliS  qu« 
ChatksVL  léi  avoir  préfervés  d^itté 
Ittiiié  t'dtâfle  q^  leè  YéâJ^^  lew  0ré^ 


lie  plutrlciuçctei  f»c.t«  m^d9;dk 

<OQQ0c»  Jfv*  mi'il5ifi©»ptojfttR4çtetett 
la  libération  ae  fa  proceâion ,  îk  Yeùf 
^verd0ôietitparrlà4)4*ilsl^a  reçotHroient 
à  la  i^i^ikxiére  eccafion';  }a.  îpi^tA^ild 
Pivie  (Ml  préeîjn»  llf^écutiort  ,  H$ 
-cha^S^nc  là  g^rHiftlft.  de  U  t4^fWîe  i 

Se  mi^rexie  cmf  tncomiftpcte  fiOriîe4 

D- tiU  aitere  côté  ,  ne  feçoît-ce  pa4 
pèchéi:  contte  la  foi  des  Tmicé$  quo 
dV*fi»^>^U  SQ^versineite  fur  un  pélipld 
pr^iége  ;  Je  foirtiéhs  potir  mai  mih'i^ 
^  qflHl^drto^oitj:^  Ijtic^  <te  i0  &^^ 
do  l^KQ^it  é^çiÈ  i  :&  lA  l^mm  p^ti^ 
QCi»  eftp^&fob  ilii^fte  dé(hm  uqeefts 

libella  Ch^eft  IX<  aynn^  décoifttecil 
Ifff  dsenéesi  :  (iâs^  ECpa^bé^i;  Mfi^  là 

jictfidpdle  ckafe  des  I?r$it^  4i?  ^nqîs 

tâââpn  »  eft  i^  <^nx  .^  fi^At  enc  proV. 

tpQâcsi  rçkiûû<kbAt  k^i  Go^itxfimiAôM 

&^  Soavesiânmé  ;  .«elb  Se  s  ob&f ve  pM 

(}iun[d  Ik  li^teâeocist  m  ^  ^ui{6i»cti 

lâs  EortsriBffieà  de,H£iàri^Q9t^      ÇonH 

fiance  »  Huéok  ^.  Yft^ne  ^  <âand)i:ay;^ 

Hvj 
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qui  avoiefit' imploré  iâprotè<9?k)n  <ïe 
la  Maifonf  d'Autriche,  font  ntatote- 
Aant  pius  clë|>e)idaîuds  que  les  autres 
yilïés.  ^.1'   ■   -y  '^  .'  •'    •    ■ 

Le  Rôy  d'Hongrie  a  eu  le  même 
fort  ;  à  là  mort  du  Roy  Jean  ,  les  Etats 
etivayére^it  des- Âmbaiïàdeuts  à  la 
Porte ,  polit  qû'dlle  daignât  protéger 
leur  Jeune  Roy',  menacé  par  Ferdi- 
nand 5  qui  publioit  que  le  Royaume- 
lui  appartenoit ,  en  vertu  des  Traités 
conclus  entre  la  Maîfon  d' Autriche  & 
les  Rois  d'Hongrie  :  (es  prétentions 
cliiméi:k]ttes  fur  un  Royaume  éleftif , 
né  pouvôient  forcer  le  peuple  à  fe 
défîfter  <le  fon  droite  La  Maifon  d'Au- 
triche n  avoir  qu  à  folliciter  en  faveur 
d'un  des  concurrens ,  il  auroit  réuni 
les  fufFrages,  fon  opiniâtreté  rendit  les 
£tar&  inflexibles.  Ils  aimérem  mieux 

» 

élever. fur-  le  trône  Mabdiiéu  Corbîn ,' 
que  de  ne  pas  ufétde  la  voix'd'éleâion  (^ 
aptes  ils  eurent  recours  a:u  Tutc^quif 
s  empara -fur  le  champ  deiaiSouverai*^' 
tieté  ',  Ferdinand  eut  à  la  fin  le  defiiis, 
en  payant  au  Sultan- une  fbmme  de* 
deniers  par  an  ^  que  Tun  appelle  pen«» 
fion  V&  ràutre-  trilniti,  |jTéîéndant  aiiïfi*' 
^ue  TËmpéreur  t&  fon  iribufaire.; .  :  '.  • 


h 
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Grande  différence  toutefois  entrç 
^enfionnaire  &  «rîbutaîre;  le  tribut  fe 
paye  par  le  Sujet ,  ou  par  celui  qui 
^ient  là  liberté  de  (on  vainqueur  ;  la 
penfion  eft  volontaire ,  &  eft  rhom- 
ïtiage  de  celui  qui  vit  ifbus  la  proteçi 
tion  ,  ou  qui  en  alliance  égale  cimente 
fî  paix  par  cette  précaution  ,  il  empê-^ 
rfie  que  fbn  allié  ne  tourne  du  côté  de 
l'ennemi,  où  il  foudoye  d*avance  le 
fecoùrs  dont  il  aura  befoin  ;  de  cette 
manière  ont  été  tracées  les  conventions 
des  Rois  de  France  ^  Se  des  Seigneurs 
des  Jfgues     ' 

Le  Roy  fixa  une  penfion.de  jooô 
liv.  par  canton ,  quoique  François  I, 
eût  gagné  fur  eux  trois  ans  auparavant 
la  plus  ligrialée  viftoîre. 

Autrefois  la   proteftîpn  défendoît 

Srattfitement ,  aujourd'hui  la  fôlidîtë 
e  rengagement  eft  attàch^éé  aux  pen^ 
fions  du  peirplé  protégé  ,  rîntcrcc 
étant  devenu  la  ihefùre'^de  la  protec- 
tion. Sâlvîan  de  Marfèille  fè  plaint  de 
la  néceflité  dure  oii  font  ks  plus  fôibles 
de  (âcrifier  leur i  biens  pour  leur  dé- 
fcnfev  Luques  ,  Eât rrie  i  'Sierihés'^ 
font  dans' lé  cafs;  fouveht  en  pà^frè  lé 
Pi^ôteâ;e»r  poùs  fe  garantir  de  fés  eftt 
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trepûfes.  La  bataille  de  Pavie  fiit  Eaiz — 
le  aux  Souverains  d'Italie  y  touç  plié^ 
cent  (bus  les  Efpagnols  5  &  fè  rachetè- 
rent du  pillage  par  de  grofles  fémme^ 
de  deniers.  Luques  avança  à  l'Ëmpe^ 
ireur  5000  ducats  >  Siennes  15000  ^k 
Duc  dis  Ferrari  50000^  mais  le  plui 
afFreux  eft  de  protégjer  »  de  toucher  % 
penfion  »  &c  d'anandomier  dans  le  dan-^ 
ir  ^  riflande  vivoit  depuis  douze  aul 
>us  les  ailes  des  Rois  de  Pologne  & 
de  Suéde ,  contre  la  Mofcovie ,  lestrcHS 
Princes  «'unirent  ,    &   les,  Iflaodpis 
furent  les  vidimes  de  la  co<^édiéra^ 
tion. 

Au  refte  la  pràceâion  devient  biert 
plus  forte  y  lotj^ue  le  Souverain  pro* 
tégé ,  eft  vaiTal  de  fon  Proteâ^eiir ,  ai 
deux  titres  (e  confondent,  &:  ferment 
mie  liaifon  fi  étroite^  <^i  l&  Pr^dcecr 
teur  eft  en  dxpU  de  prends  Qk  dé^baiç^ 
ibic  que  1  on  attei^it^  à  la  p^^rfpnnf  n4Q 
protégé  j Toit  cjqe loi^  ea  ye^k  è^feA 
Loruji^Uc^  Un  e^en»ple«  i;9$Uf  •  l^?  090^ 
firme  9:  I'iuqu|fitian:4c^ J^çie  cô».^ 
inois  de  Mars  15^1»  la  R^9^  4« 
Navarre  pour  ^jç^mpcoWàf  J^ip^  t^ 

top?  j??ine.dgcçiîftk5fti9#4e-fiMJbfeon 


Sèacs  &  Seigneuries,  Chaclca  IX*  é 
déclara  hautement  ion  Proteâeur  >  & 
fit  dire  au  Pape  que  cette  Reine  écoit 
ià  proche  patente ,  /à  V'af&le  &  & 
Sujette ,  qu'en  vertu  des  Traités  faifs 
avec  la  Cour  de  Rome ,  elle  ne  pou- 
vdit  êtretradulte  horsdu  Royaume»  fbus 
cuelque  prétexte  que  ce  fut.  Que  loos 
du  divorjce  4u  Roy  Henry  V 1 1 L  & 
Catherine  d'fifpagne  ,  le  Pape  Clément 
VIL  avoît  nommé  deux  CardiûauK 
fès  .Commi£&ires  en  Angleterre  »  pour 
y  ÎAftniire  le  procès.  Qu'une  pareille 
ckation  accohapagnée  de  menaces  auffi 
peu  décentes ,  oldlTcMC  Thoaneur  de  1^ 
Reine  de  Navarre  y  Se  le  fien ,  q^'^lle 
ofiFenibtt  les  Etats  de  Navarre.  Le  Roy 
fit  part  de  cette  déclaration ,  non-feu^ 
lement  aux  Princes  de  TEuroM  pùa:  le 
canal  de  ies  Amhaflàdeurs  »  il  a)oUU 
encOi^e  au  NoAce  qu'il  ne  ttwvlt  pas 
mauva  is  s*il  punilToit  ceux  de  Tes  Su^fs 

S'il /bup^nnoit  avec  fondemeatavcHf 
jgéré  ce  projet  au  Pape.  Riàndavdr 
lant  en  cela  1&  procédé  de  Louis  Ifc 
jeune,  qui  châtia  Tl^ibaut  Comte  de 
Champagne  »  pour  avoit  aittidé  \t$ 
ceafures  de  l'Eglife  iur  le  Cchnne  de 
ycrma^dbisi«  Q^'au.£scpluÀ »  filePaqpe 
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ne  révoquoît  pas  ce  que  lui  ou  fes 
agens  auroient  prônoneé  ,  il  feroit 
obligé  de  fuivre  la  route  que  fes  pré- 
décefleurs  lui  avoient  frayée  en  lem- 
blables  occafions. 

Les  fentimens  de  généroficé  font 
ibuvenc   mal    récompenfés  ,    &   le 
protégé  hors  de    péril  employé  fes 
armes  quelquefois  contre  le  Protec- 
teur. Henry  II.  en  a  fait  une  trifte 
preuve ,  plufieurs  Princes  d'Allemagne 
conjurèrent  fa  puiflTance  pour  fecouer 
le  joug  d'une  fervituJe  dure  que  l*Era- 
pereur  appe&ntiflbit  fur  eux  5  Henry 
IL  les  écouta,  êc  bien  l5in  d'exiger ^ 
des  fubfides,il  leuravança  çooooo  lir. 
&  mit  en  campagne  une  armée  de 
60000  hommes  ideftinés  à  la  liberté 
de  l'Empire ,  le  feul  avantage  dont  on 
le  leura^  par  le  vingt-quatrième  Anicle 
du  Traité,,  futde  lui  céder;  les  Villes 
-Impériales  qui  parleroient  François  j  à 
peine  eut  -  il  humilié  l'Empereur ,  & 
Tétabli  la  fplendeur  de  l'Empire,  que 
les  principaux  Princes  adhérans  le  re- 
mercièrent de  fa  protedion,  tournè- 
rent, leurs  armés  contre  lui ,  &  par  le  * 
recez  de  la  Dicte  de  1 5^5  ,  bien  des 
açnées^  après  cette  ingratitude ,  on  rè- 
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folnt  de  députer  au  Roy  de  France, 
lui  redemander  les  trois  Villes  Impé- 
riales 5  Metz ,  Toul  &  Verdun  ,  qu  il 
avoir  reçues  pour  gage  de  fa  proteâion  ^ 
.ce  décret  n'eut  aucun  fucccs  9  en  1 5  69 , 
Je  Roy  fut  inftruît  par  un  Penfîonnaire 
qu'il  avoic  à  la  Diète  que  les  Etats 
afiemblés  ne  s'éloigneroient  pas  de 
tenir  ces  Villes  de  lui  à  foi  &  hom- 
mage ,  con4uite  qui  annonce  avçc 
quelle  juftice  il  les  a  incorporées  à  la 
.^lonarchie  Françoife. 

Le  fécond  point  des  Traités  de  pro- 
teâion ,  concerne  lesfuretés  mutuelles 
entre  le  protecteur  &  le  protégé  5 
con^me  il  eft  rare  que  je  premier  ait 
à  redouter  du  fécond ,  celui-ci  étant 
plus  foible  que  celui-là,  le  protégé 
doit  éviter  toute  furprife  de  la-  part  du 
Protefteur.  Deux  luretés  principales 
dirigent  fes  deffeins;  l'une  pourvoit  aux 
conditions  raifoiinables  qui  (cimentent 
cette  protedion*,  l'autre;  minute  les 
.Lettres  de  protection  que  le  Protedkeur 
délivrera, où  il  rccoji^oîtra  Souveçaiîi 
le  Monarque  protégé.  Ces  Lettres  s  ex- 
pédîront  à  î'avénement  de  chaque 
Prince  aune  Monarchie  héréditaire  ou 
élefti  ve  f  parce  quele  fuccefleur  ne  conr 
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t&L&e  point  les  nctuds  ât  la  ptoteâloiji 
da  prédÉcedènr.  A  là  mort  4é  Henry  If. 
les  habitans  ^e  Metz  demâti<lérenttîè 
iionvet)es  Lettres  cte  prtdtêâ^dn  ;  nM 
cp*iU  efpéraflènt  àts  engagentens  ^k« 
ittvidkbles ,  mais  parce  qu'ellôs  atte- 
fteroient  qu'on  nt  les  répatôic  pâ 
Snjets»  Ledrs  inftanceâ  furent  indtSie^* 

Los  Princes  en  ufenr  de  la  forte  p6iM: 
XùXitcs  les  allkntes  qui  s'étemdroidnt> 
fi  dles  n^étoient  renouvellées  à  ehaqofe 
régne.  Perfée  Roy  de  Macédoine  j  en^ 
voya  des  Ambafladeuts  à  Rome  pont 
être  reconnu  Roy  par  le  Sénat.  Lé 
Confuli  propofèrent  pout  ba(b  dk 
Traité  d  amitié  ,'  lés  cônàîtfons  de 
celui  de  fon  père.  Perfée  répondît  que 
ces  conditions  ne  i  obligtoi^nt  pas ,  St 
qu  il  tableroit  fur  de  nouvelles  con- 
ventions. Henrv  VIL  Roy  d'Angle^ 
terre ,  accepta  aes  mains  de  TArchidac 
Philippe  le  Duc  de  SufFocle  (bus  le 
ferment  de  ne  le  point  faire  mourir. 

Il  n'enfraîgnit  point  fa  parole  j  mais 
fon  fils  Henry  VIII.  lui  fit  trancher  k 
tête ,  ayanr  allégué  qii  il  étoît  libre  dA 
fcngagemens  de  (on  père. 

Toutefois ,  les  Succefleurs  contra- 
<kent  (bit  avec  les  Sujets  ^  (bit  avecleJ 
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étrangers  ^  dans  la  faite  je  verrai:  ce  à 
^uoi  ils  [ont  aftraints  ,  je  dois  pour- 
illivre  ce  qui  regarde  la  proteâion. 
Tour  parûic  délicat  dans  cette  «fpéce 
<le  Traité. 

La  prudence  ae  fçauroit  être  trop 
attentive ,  combien  d'Ecats  protégée 
ont  fiibi  la  loi  du  Proteâeur.  O  abord 
il  faut  limiter  le  Traité  de  prbteâion) 
mente  entre  les  Etats  populaires  de 
ariftocratiques.  La  Ville  de  Genève 
protégé  par  le  Canton  de  Berne  fixa  le 
terme  de  la  (bumiiSon  à  trente  ans., 
lefquels  expirés  en  ^%sS  Jffl  fe  con- 
clut avec  peine  une  alliance  égale  en^ 
tre  ces  deux  Républiques ,  parce  que 
quelques  bourgeois  de  GenevcLtraitrék 
à  leur  patrie  ,  s'étoient  vendus  au 
Canton  de  Berne.  Ils  furent  exécutés 
avant  que  les  SuKTes  enflent  pu  faire 
couler  des  troupes  dans  Genève.  Les 
habitans  du  Val-d*Aoft  échapérent  à 
ce  danger.  Le  voile  de  la  proterîèîon 
cou  vroic  les  defleîns  des  Valois  ;  mais 
le  Roy  pfevcnii ,  eut  le  tems  de  les  fe- 
courir  en  1559. 

Auflî  la  fuireté  principale  eft  d'em* 
pêcher  s'il  eft  pomble  que  les  Protec* 
seurs  ne.fe  ûantifleut  des  places  fortin 
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fiées  ,  &  qu  ils  ne  mettent  garnifon  h 
Villes  des  protégés ,  les  Ecoffbis  ne  le 
foufFrirent  pas  au  Traité  de  1559? 
entr*eux  &  les  Anglois ,  il  fut  dit  que 
la  Reine  d'Angleterre  cjui  les  accep- 
toit ,  fous  fa  prbteétion ,  donneroit 
des  otages  qu  elle  renouvelleroit  de  fix 
en  fix  mois  5  &  qu'elle  ne  conftruiroic 
de  fortifications  en  Ecofle  que  de  la- 
grément  par  écrit  des  peuples  de  ce 
Royaume. 

Faute  d'une  pareille  précaution ,  les 
Athéniens  fubirent  le  joug  d'Antipa- 
ter  5  de  Caflkndre ,  de  Ptolémée ,  &  de 
Démétrius ,  dont  ils  recherchèrent  la 

f>roteâ:ion,  &  auxquels  ils  remirent 
curs  places  fortes.  Démofthéne  en 
avertit  Ces  concitoyens  lorfqu'on  ef- 
fayoit  de  lui  perfuader  qu'Antipater 
ctoît  un  Prince  affable  &  gracieux  ;  il 
répondoît  nous  rejettons  un  maître, 
quelque  doux  qu'il  foit.  EfFeftivemenc 
il  fut  le  premier  qu'Antîpater  (kcrifia 
à  fon  amoîtion.* 

En  cette  occafion  les  Athéniens 
cprouvérerit  le  fort  qu'ils  avoient  pré- 
paré à  leurs  Alliés  après  la  retraite  des 
Perfes.  Toutes  les  Villes  de  Grèce  fe 
lièrent  étroitement  pour  la  défetife  de 
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rat  &  de  la  liberté.  Chaque  Répu- 
que  députa  Arîftide  furnommé  le 
le  >  &  )ura  pour  les  Athéniens.  La 
émonîe  du  facrifice  achevée  ,  îl 
ta  dans  la  mer  les  barres  de  l'Autel 
nantes  encore  du fangdes Viftimes , 
atteftanc  le  ciel  &  la  terre ,  &  fup- 
mt  les  Dieux  d'eiifevelir  dans  une 
it  éternelle  celui  qui  oferoic  en- 
indre  le  Traité ,  auffi  promptement 
2  la  mer  auroit  éteint  ce  qu'elle  ve- 
it  d'engloutir. 

On  arrêta  que  chaque  Ville  con- 
veroit  fon  gouvernement ,  fon  ref- 
:c  &  fa  fouveraineté ,  que.  néan- 
jins  les  fbrames  levées  par  an  chez 
Alliés ,  feroient  portées  au  Tréfor 
\thénes ,  &  employées  félon  le  vœu 
anime.  Enfin  Ion:  fixa  ce  que  cha*' 
e  Ville  contribueroit  ;  mais  les 
héniens  dépofutaires  de  ces  deniers* 
rtifiérent  leur  Ville,  leur  Port,  fré-' 
:cnt  beaucoup  de  VaiflTeaux,  dou- 
èrent le  nombre  de  leurs  galères  » 
jrhirent  d  armes  leurs  magafîns  i 
mtôt  ces  forces  leurs  infpirerent  de 
riger  en  Protefteurs  de  leuts  Alliés  , 
fuite  de  les  dominer  ;  de  forte  que. 
;  appellations  des  différentes  contrées 


tpO      Du     GOUVERNEMINT. 

delà  Grèce,  reflbrtiflbîènt  à 
comme  le  raconte  Xénophoii ,  &  dé — 
cidoienc  des  impôts  dont  ils  s'affran-— 
chi(U)ient  par  là ,  ils  acquirent  leurs 
Citoyens  aux  dépens  des  Alliés.  Ce 
que  pratiquèrent  à  leur  tour  les  Lac6- 
dèmoaiens  envers  leurs  Alliés  la  pl4* 
parc  Artifans  ;  les  Loix  de  Licurge 
ayant  défendu  aux  habitans  de  Sparte 
d  introduire  Içs  arts  parmi  eux.  Plu- 
tAîque  le  remarque  en  plus  d'un  en- 
droit de  Tes  vies  des  hommes  illuftres 
de  la  Grèce. 

L'exemple  des  Athéniens  ne  corri- 
gea pas.  les  Latins ,  ils  défirérent  une 
âliance  égale  avec  les  Romains  ,  qui 
^yanc  ufurpé  le  commandement  les 
forcèrent  de  courir  aux  armes.  Setin 
leur  Général  répandoit  par  tout ,  le 
voile  d'une  alliance  égale  a  forgé  nos 
chaînes.  Il  détermina  Taflèmblée  des 
Latins  à  répondre  aux  Romains  qu'ils 
nt  dévoient  pas  extorquer  robèiflance 
4'une  Nation  donc  ils  avoienc  befoin» 
qu'ils  confacroient  leurs  armes  à  la 
Isberisé ,  &  noa  au  pouvoir  d'aùtnu, 
(.icortas  Chef  des  Acnéens  le  reprocha 
au  Confiil  Appius  qui  avoir  figue  une 
tlliaiice  égale.  Ce  Tratcé  femfale  de 


nçç  égale ,  lui  Jit-il ,  &  réelle-» 

le$  Acbéeiç^  Te  repajûèut  4'uQii 

tome  c^  liberté  i  tandis  quç  1q 

nandçj:]9ent  eft  enti^e  les  mdxm 

n'y  eijit  point  datitre  motif  de  I3, 
:^  des  Samaîtes:  &  de  c^Ue  d^ea 
Ml'ItaUe  îilUées  (Je$  Romi^i^s ,  le» 
[pes  &  r^g^H  qu  lell^s  fourjftifn 
t  y  jçtiér^m  ic$  prcTOeçs;  food^. 

;  de.  cç  v^fte  Empire  s  &  qiiojlqu *ilj 
daas  ch^^iie  armée  Àçu%  Alliés, 
iiiij  Rç^mgifi  i  jan^ais  ce§  YiUes  n^ 
gér^m  les  conquêtes ,  à  peirt4> 
foidats  :  pçpfitoienc-ils  <îa  wxim 
les  Rç^aains  négligepifnt.  Gei 
tes  procédés  allumèrent  la  w^nw 
Uée Italique ,  doru lembraiemant 
s'arrçta  .  qu'en  accordant  axm 
^ikpit  4€  Bottrgeaîûe^  &  loîcoiin 
t /l'eixuéo  des  Charges  de^  la  Rén 

'iç^o je  m^  mdxim£vde  ki  poUdiJim 
iftMîll^^eJCPUCoerÀ^n  ^pc^fii^iliifi 
^¥?j9.  égale ,  &  de  iè.  mçrôasa?!  uni 
:de  A^riinriJûé&tlôftAlJiéîi^  Lô 
fyl^  Appiua Içrâc  rQoti£iit«i  Qie£  ded 

&te«S     j'--_  1- -^?^n.«^! -.i.i  ,.'X- 
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fignifia  qu'ils  euflenc  à  abandonner  di 
bonne  grâce ,  ce  dont  bientôt  ils  fe — 
rôient  contraints   de  fè  déftfter.  Le^ 
conditions  du  Traité  que  les  Romain? 
ftipulérent  avec  les  EtQlîens ,  conte- 
noient  ces  mots  :  Etoliens ,  rendez  fans 
fourberie  &  de  plein  gré  l'honimage 
que  vous  devez  4  la  majefté  du  peuple 
Romain  ;  regardez  ennemis  ceux  qu'il 
regardera  tels ,  dédarez-leur  la  guerre  ; 
payez  les  cinquante  talens,  &  livrez 
au  Conful  les  quarante  otages   qu'il 
défigdera  i  il  n'y  eur  pas  à  la  vérité 
d'innovation  daiijs  leiir  gouvernement  : 
mais  la  Loi  fut  tellemeiit  diâée  que 
ks  Etoliens  fubîrent  l'amertume  de 
véritables  Sujets; 

Le  trait  auquel  on  dévoila  l'inéga- 
lité de  cette  paix,  part  de  fes  termes: 
Majcfiaum  Romanomm  confirvato.  Et 
fi  les  Etoliei^s  Continuèrent  à  jouk  de 
Tadminiftration  intérieure ,  ils  furent 
traités  comme  les  Grecs^qtsaiid  oq  dé-, 
tacha  leuï  pays  du  Royatumc  de 
Macédoine,  Depuis  la  défaite  de 
Perfée  ,  les  Romains  briféreht  les 
Hens  de  tous  ^  les  peuples  eÇclaves  de 
ce  Prince,  ils  ies  foiilagérent  d'une 
partie  xies  tributs  s  ils  :Ieur:  permirent 

de 
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le  fe  gouverner  entr'eux  fuivant  les 
Uoix  qu'il  Jepr  plairoit  d  établir  j  StC 
pour  conibmmer  cet  ouvrage,  ils  or* 
donnèrent  fous  peine  de  U  vie ,  atax 
Gouverneurs  -  Lieutenans  &  autres 
Officiers  de  Perfce ,  de  queloue  pro- 
feflion  qu'ils  fu({ènt ,  de  ionk  de 
Macédoine  Jk  de  venir  habiter  l'Italie , 
convaincus  de  cette  vérité  que  qui 
avoir  été  l'efclave  d'un  Roy ,  devenoif 
le  Tyran  du  peuple.  Ils  diviftrem  en- 
fuite  cet  Etjsit  en  quatre  Provinces, 
prononcèrent  peine  de  mort  contre 
nuiçonouc  auroit  commerce  pu  liai»* 
ton  d'amnité  &  de  mariage  avec  peir 
Tonne  dune  autre  Province ,  &  firent 
ippo>rter  à  Rome  la  moitié  des  Char- 
zes  que  le  Prince  extorqupit.  Par -là 
ils  fe  concilièrent  l'amour  des  Nations 
gémi(Iantes  fous  le  joug ,  qui  ne  pou- 
voient  fe  laffer  de  publier  que  le  prix 
ies  triomphes  des  Romains ,  éroit  la 
liberté  des  Sujets,  &  la  deftruâion  des 
Tyrans. 

Le  Sujet  xjui  fe  rang^  fous  la  prote* 
£bion  d^autrpi  $c  qui  eft  agréé,  fait  une 
jouble  injure  à  fbn  Souverain  ,  ^ 
[Tioins  qu'il  n'ait  quelques  Fiefs  d^ns 
e$  Etats  du  nouveau  Proteâieur.  Cela 

I 


ryf4     ^^     G0UV£RNEMElff7. 

'  S  eft  vu  d^  niw  jpurç  ;  TEvêque  de  Met| 
brigua  h  proteftion  de  rEmpire,4: 
^btiiit  efi  1 5f^5  des  Lettres  de  fauve- 
•garde  pour  les  Domaines  éa  paye 
Meffin  ,  6c  le  Gouverneur  pour  le 
"iK.oy ,  s'pppofa  à  la  publi^tiôn  de  k 
-^uvegarde ,  parce  qu'elle  prcjudiçioff 
4  la  Adélîté  due  au  Roy ,  ^  à  la  foOf 
«veraÎHetc  qu'il  exer^fe  a  Metz ,  &  à 
^puillknicc. 

-  Néanmoins  ks  Prinices  t^ïdent  la 
fnaîn  à  ceux  qui  lie  jettent  entre  ieurç 
bras  ,  f^ns  prévoir  les  in.convénîcns, 
Car  les  liaifoni  que  l^on  prend  avce  - 
V^  peuple  guerrier,  entraînent  danç  1 
fine  guerre  perpétuelle ,  &  font  efluyer 
it$  mêmes  hafards.  Les  Alliés  des 
Jlomaîns  eontribuoient  d*armes  & 
il'argcnt  ,  &  ^honneur  &  le  profit 
feftpiçnt  aux  Rpmaîns.  Ces  conyenr 
fions  ne  font  plus  d'ufage  à  mpins  qoe 
Je  vainqueur  n*imime  fes  yplomés  aux 
vaincus. 

Quelques-un^  ont  îjrnagf  né  qiril  étak 
jJîus  fage  à  un  Prince  d'embraflfer  la 
peutraliré ,  en  ce  que  d  un  coté  la  perte 
&  ies  fiais  étoipnt  jsommuns  ,  &  de 
fautre  le  fruit  de  la  vi<Sloîre  apparte* 
ppft  k  jrclpi  dpgtt  pn  éDoufoit'  la  <juer 
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lelle  ;  q^'il  r^pugaoit  d  ailleurs  d'en 
vouloir  à  un  Etat  dout  on  n  avoit  au- 
cun motif  de  mécontent^meat  ;  que 
par  la  neutralité  on  afloupldoit  plus 
aifement  les  différens  ;  que  l'office  de 
médiateur.réraUiflôitJe  calme  j  qii*ane 
ligue  générale  le  feifoit  déférer  furen- 
ment  \  que  riatér^r  même  particulier 
de  l'Eiat .,  invitpit  au  «repos  pendant 
^ue  les  voifîns  fe  détruifplent  ;  que  la 
grandeur  d'un  Prince  s*élevant  fur  leur 
f  uine ,  fa  force  s'accroiflbît  par  leur 
foibleffè.  Ceft  pourquoi  Fiaminius  re- 
inontroit  au  Cpnful  Attilii^^ ,  qui  ayoit 
|>rofi:rit  les  Villes  des  Etpliens ,  qu'il 
ii'étoit  pas  fi  avantageux  à  la  Répupli- 
f[ue  de  ravager  les  Etolieus ,  que  d'a-f 
fcaiffer  le  jeune   Philippe  >  Roy   de 
Macédoine.  Ces  raifbns  appuient  le 
/yflcme  de  la  neutralité. 
.■    Mais  de  plus  puifl^nte^  le  combat-* 
.jent.  1^.  La  politique  apprend  qu'il 
iaut  être  ou  le  plus  fort  ou  du  moiii$ 
iies  plus  forts  ,  cette  maxime  n  admer 
d'exceptions  ni  ^ntre  Républiques ,  ni 
jentre  Monarchies.  Autrement  on  cou- 
^roit  «ifque  d'être  la  proye  du  vainr 
4^ueur.  Les  Romaips  ^en  av^r.|irent  les 
iAcbéçïïS  foUicités  par  Antlochus  Roy 


ni 
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d'Afie,dedertieurer  neutres.  Louis  XI, 
fut  attaqué  de  tous  côtés ,  tant  qivil 
s'opiniâtra  à  la  neutralité  ,  &  n*eut 
t)lus  d'ennemis  auflitôt  qu'il  eut  dérar 
elle  les  Suiftes  &  la  Ville  de  Strafbourg. 
Uix  ancien  Chef  des  Samnites  avoit 
coutume  de  dire  que  k  neutralité  né 
donnott  pas  d»*amÎ5 ,  &  ne'diminuoit 
>as  le  nombre  des  ennemis.  Arifth^- 
ius.  Général  des  Etôliens, 's'étrioît 
aufli:  point  4^  "lilîeu  ,  Citoyens,  il 
faut  avoir  les  Romains  pour  amis  pa 
pour  ennemis. 

Combien  Phiftoire  a  - 1  -  elle'  trànP- 
ttïh  d'exeniples  funéftes  de  cette 
malheureufe  fécurîté  ?  Ferdinand  en- 
vahit lé  Royaume  de  Navarre ,  en 
înfinuant  à  Pierre  d'Albret  dé  demeu^ 
fer  neutre  entre  lui  &  le  Roy  de 
Fr:^nce,  afin  que  ce  dernier  Tabaa- 
donnât  au  befoiiî  >  lès  haUtans  d'Iaben 
is'étant  obftînés  àgardêr'là  neutralité 
dans  laguerré  que  lé  peuple  Hébreux 
fit  à  la  Tribu  de  Benjamin ,  furent  en^ 
ftiite  mis  à  mprt  &  leurs  Villes  rafees, 
îl  s*en  fallut  peu  que  Thébes  ne  cou- 
fût  le  plus  grand  danger ,  parce  qtfellc 
5ne  s'étoit  pas  réveillée  à  la  defceiite  de 
jp{iei:;^è$  daiisla  Grèce»  Et  n'avons-nouf 
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pas  été  témoins  de  ce  qu'if  a  ^nié 
arriver  aux  Florentins  pour  avoir  ac^ 
bore  la  neutralité ,  loriqu  en  rompant 
avec  la  France  ils  refiiférent  dêtre 
compris  dans  la  ligue  du  Pape  ,  de 
l'Empereur ,  du  Roy  d'£(pagne  &  d' An^ 
giecerre? 

ï)evoient  -  ils  auflî  étayer  }e  paru 
oppofé.  à  la,  France 2  II  eft  vrai  qu'ils 
n*a voient  aucim  prétexte  plaufible  de 
la  délaifler^  Par  <-  là  ils  enfraignirenc 
Tailiance  qui  finit  non-feulemént  en 
réputant  fes  Alliés  des  ennemis ,  ou  en 
s*uniflànt  à  leurs  ennen^is  ,  mais  en 
dégatniflant  fes  Alliés,  alors  la  neti- 
tr^té.eftuiie  perfidie,  (i.  le  Traité  a 
iUpuli6^i|n, certain  feçoui^s*  ,  ?;: 

i^eilqaefbî^  ari;ive  que  laiieutra- 
liti  eft  récherckée  par  toutes  les  pàr->- 
ries  intéreflées .  à  ne  point  avoir  à  dos 
un  enpemi  formidable ,  ce  qui  parok 
être  la  voie  la  plùsfure  defe  mainte* 
nir.  Les  Ducs  de  Lorraine,  de  Boui. 
gogn/s  &  de  5avoye>  n*ent  riep  ap* 
préhendéy  tandis  qu'ilp  .ont.,  obfèryé 
icrûpuleufèmoïc  la  neutrâ^lité  1^  an 
moment  que  les  Espagnols  eurent  Çkf 
duit  le  Duc  de  Savoye ,  les  Franç^ji^  ji$ 
chaflèrem  de  fes  jËcats, 

IM) 
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Il  y  a  encore  une  grande  <îifFereri^6 
pour  la  neutralité  d'un  Prince  qui  ncft 
ami  d'aucun  côté ,  ou  d'un  Prince  qui 
eft  allié  des  puiflances  belligérante». 
Celuî-^là  a  moini^  à  redouter  que  s'il 
étoît  leur  ennemi  >&k)î»  dr  devenir 
la  proie  des  vainqueurs ,  il  eft  toujotir^ 
compris    dans   le  Traité  de  part  8c 
d'autre  ;  cette  neutràrif  é  cfent  lâquelfe 
îî  perfîfte  feff  avaWageùfe  ,   elle  fiait 
hîéh  plù^  d'hcynnèur  aif  Monarque , 
iqùe  fa  jwlffknce  Se  h  màjeft*  élévem 
toa-deffiis  deé  Nations  en  guerre,  on 
hn  défère  la'  prétogafite  de  Juge  & 
d* Arbitre  5    cette  conduite    fage  & 
fciùêléièe  ^ïttétkë  MxVip^  des  Çédes 
précédens,  fôgldhe'  tfe  côftdRëf  kis 
i^5Wêft/éftnitî«fts-,  &  a^  {nfj:^  pour 
iiè^is  "^cifmt^§  «|ne  pmie  v^hêrav 
tftMY ,  tandis^  ^-  ceéié  (jirf  ont  pawdîé 
Vefs^ttttt oa lamre côté ,  onr  entraîné 
après  eux  k  ruine  des  Prince*  leurs 
Alliés,     c  ^ 

-  L^agtte-^eri  Vôtifut  tot^'ôttirs  à 
ktexàr'firdrt  Vl.-  Efpàgiwrl  nattirrf,  de 
iTctri  é{rocîé  afà  Roy  tcJms  X 1 1.  & 
iei  ¥fàtt(^oh  ayant  en  <fa  deflfous ,  H 
ûii^éaceL  i  \*Amhâ.{kéevtt  de  Frant* 
qu'il  alloit  être  nettfre ,  Se  qti^H  aÊoh 


tf  prendre  le  caraâére  de  père  com-^ 
mun  de$  Fidéks.  Il  n'étoic  plus,  temsl 
d'étouffer  un  feu  qu'il  avoir  allumé.  Ent 
pdreille  drconftance,  le  Due  Dalve 
Viceroy  de  Naples ,  aTcni  de  la  Re-^ 

Suête  du  Procureur  de  1^  Cham(>re  à 
.orne  contre  rÈmpereur  c^i  demant- 
doit  la  corififcacion  dluRdyauiiiç  def 
ïsJaples  y8c  Ùl  réunion  au  Domaine  dd 
Saine  Plette ,  écritic  au  Pape  déjà  era-^ 
barque  avec  leà  Êiratiçoi^ ,  qtie  £i  dignité 
d&  Chef  des  Ghrétien»  le  porteroie 
fans  doute  à  la  neutralité. 

Cette  ptittc  n'eut  aucun  fuccès;  I#» 
trêve  étoit  rompue  9.  les  armées  en; 
campagne  avoient  déployer  leurs  En^ 
/èignei»  Tiflue  de  ta  piette  fiittriftew- 
Le  Pape  înrimidé  renonça  à  la  ligMir* 
Lei  François  à  la  merci  de  leurs  en-^^ 
iiemJs,  éprouvèrent  que  jamais  ani-^^ 
mofité  ne  fut  fi  préjudiciable  à  un  en-* 
nemi ,  que  la  faveur  de  ce  Pape.  Elle 
leur  enleva  en  un  jour  ce  que  trente 
années  de  guerre  leur  avoir  acquis* 
Cela  paroitra  d'autant   plus  étrange 
qite  la  mémoire  des  £itutes  de  Clément 
YII.  étott  récente. 

Il  prit  parti  malgré  fbn  Nonce  en 
£cance  Louis  Canoiè  qui  lui  renxon«> 
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tra  que  la  grandeur  &  la  fureté  de  fit 
idace  dépendoienc  de  la  neutralité.  Aa 
lieu  d'écouter  cet  avis  prudent ,  il  fut 
prifonnier  des  Impériaux ,  la  Ville  de 
Romefaccagée,  &  le  Sacré  Collège  à  la 
difcrécion  du    fbldac  viâorieux  ,  la 
t^ûpart  Proteftant ,  que  la  mort  de 
ion  Chef  tué  fur  les  murailles ,  ren-* 
doit  plus  in(blent  s  je  ne  rappelle  pas 
cet  événement  pour  décider  lequel  de» 
deux  Princes  devoir  l'emporter  dai^ 
les  projets  du  Pape ,  mais  pour  con-" 
firmer  cette  importante  vérité  ,  que 
celui  qui  par  fa  qualité  eft  le  Jiçe  & 
TArbitre  de  &s  voifins ,  ne  doit  point 
embraffer  aucun  parti ,  quelque  certi* 
tude  qu  il  ait  qu'il  n*en  loufrrira  pas  y 
à  plus  forte  raifbn  s'il  rifque  la  fortune 
de  ion  état  s  on  ne  fe  procure  pas  da- 
vantage la  tranquillité ,  de  Ion  né  (e 
ménage  point  la  oien veillance  désuni 
&  des  autres ,  en  défendant  à  fes  Sujets 
de  fècourir  les  ennemis  de  fes  Alliés» 
&  en  le  tolérant  (bus  main.  Ces  Alliés 
font  plus  dangereux  que  des  emiemis» 
Tîte-Live    accufoit  les  Etoliens   de 
cette  indigne  manœuvre.  Peut-être» 
Tepliquera-t-on ,  il  eft  à  craindre  que 
£€  repos   létargique    n  augmente  la 
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Îiaiflànce  d'un  Prince ,  oui  donnera  û 
ai  à  fes  voifins,  &  les  fuhjuguera  à  Ig 
première  occafion.  Je. conviens  qu'on 
aoic  s'y  oppofer  de  toutes  Tes  forces» 
puifque  la  fureté  des  Royaumes  Sa 
jképubliqucs  confifte  dains  le  contre* 

EoÂds  égal  de  puiflàuçe  :  au  premif  j: 
ruic  de  la  guerre  des  Romaîqs  ^  contr(8 
Perfée  Roy,  de^MacécJoine  ,  cpî tains 
peuples  leur  ouvrirent  les  paiG[àge&  »  fc; 
dévouèrent  au  fécond  -y  &c  le  refte»  dii 
Tite -Live,  auroit  préféré  les  c  Ro- 
mains ,  s'il  It^  eût  çté  lj^$re,4e  faire^  fom 
fhoix  y  Se  pour  pf^u  «m'qQ  lyes  qâc  tous 
fonfultés .,  ;ils  auroient  |ixxé.  une;  ba- 
lance, ;  toujoi^s  égjtlç  ç«tpp  cjçs  deux 
puUIaqces .»  ,^a.  qi^elles  ^protégeaflènt 
alternativement  ib$  villes  inquiétées, 
&:  dç, fait  ceux. 4|ui  adoptèrent  cette 
opiq^'on  ,  furent  neutres ,  &  eurent 
lieu.de  s'e^^  applaudir*  II.  efl  donc  è 
propos  qMfi  ,1e  ^lus  puiC&ni;^oi^^nçjitrç, 
a  Inoin$;q^'il;ny,aît  nne.cG^ifé^ératioa 
t^cprçflfe  entre.^lçs  Princes  ,  ^ik.^q^ïls 
a  entraînent;  .les  plus^  bibles  dan$  leurs 
4}uerellei$>  &  même  le  falut  commun 
inyite  â,  jçetteneutr^lté ,  jaai  eft  la  ba{^ 
4es  '^fai^éè;  de  laif^ôncmtion. .  , . 
.L^i^çâ^F^s j5^  q^  d^t  ;ia  ufi*- 
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ttalké  déçoit  en£oHk  h  feinencû  de 
divifkHV  yVùM  fait  gèrmet^ÉxeuFâble 
ùtm  douté  fi  fë'bKai  deTEt^t  sTaffermîi 

Cir  là  guerre  ^'  ^'ib  «onmlfeiit  errf r 
uis  voîfins.  Souvem  âuffi  leurs  del 
feîns  fbnt-ib  évenrés  ;  &  alors  les  en 
éertii^  tetf'pliïs^haméls  (fe  réàttiflèm 
jjéur  fe  ttter  far  •  te  ^iioàyef  •  eHiiemî 
Véf fellé  motîf  de  cieftte  faiheafè  lîgu 
tàntt<i  ïés  Véifléîens,  Bs-afftimoîen 
leurs  voîfiris  ,  &  s'àggrattdfflbîentpaf- 
lien  terre- ferme.  L oms  XII.  qui  les 
féviétt^y  ametita  Fes  fthiees  ,  aùx^ 
Cfrielyîl  repréfetitet  la  perfidie  dc^  Véi 
nkiem ,  •  qttr^fiittettt  f édiritt  à  tnte  teîfe 
hétèflîté,  tqtfiîs  <^détetrt^^*  Roy  dte 

f¥ance  Œeihè  ,  Citrtitmc  ,  Bfdife^ 
Bergamé/h  Guifaddada  qu^Fs  avcÂent 
démembré  da  Ditéfcé  de  Mffarti  ai 
f^pe,  Faenza  ,  Rimfiri  j^  Rrfitïtîit; 
défont  i  à  PEmpereof ,  lés  Vîtfèrf  dé 
rrtoM^*  dir  tre^îÔfil,  aftelett  Dd- 
«t^é  dé-Ir  Màffatt'JtA\itti£bj^  i»  à 
PéfcBnâii,d ,  ftSpôrfs^ 'fi?  Placés  é«^ 
téfès  I  !a  SéJgi^orfîé/parfcs  Rè«J  dé 
mpFeS  feS  prétiécéffetfr^j  îfe  *  fôreift 
dépôtriïfé^  dc$  pay?  mr  H^  JKiflède* 
en  rerré^iermé  ,*  qtfife  ri^Uràîfelrt  t)d* 
pdit  Vifs  éùilbtfe  fôt&^iià^  ^dp&U 
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tions  du.  Pape  ,  mais  Dominiqoe 
Trevifàni»  Procurateur  de  S.  Marc, 
les  rejecca ,  diiànc  que  ce  qm  étotc  aux 
Vénitiens ,  ne  fbttoit  pomt  (ie  tenis 
mains. 

L'Office  du  prince  neutre  ell  de 
moyenner  h  paix ,  de  pgu:  là  de  g^ 
gner  la  confiance  des  Combaftan^  »  8c 
de  cimemer  lat  tranquillité  de  &>n  £tat» 
Les  Athéniens  fe  comjiortérent  de  la 
forte  avec  les  Rhodiens  &  te  Roy 
Démétfhis ,  qui  travaitla:  à  la  iatisfa* 
âion  cfe  ces  deux  enoeiins  fatigués  dô 
la^guerre ,  &  obftinés  à  ae  Êûre  aucune 
démarche  pour  parvenir  à  la  paix.  Le 
Prince  neutre  eil  encore  phû$  obligé 
die  provoquer  Punie»  de  ceux  donc,  il 
eâ:  allié ,  Sc  au  feoeAir s  desquels  il  a 
droit  de  pf éteiifcbre  ;  telte  a  tGnqmH».  été 
la  po4iiiqtte  de  nos  Rots  dans  ks  dé« 
mêlés  des  Suifles  Proteftans  âc  Ca- 
tWiques  i  cm  des  Gri&iis  &  des 
Suiilès» 

Au  miUeu  de  la  guerre  la  jriua  vive 
des  Proteftas» ,  i£i  fufcitoieat  feaette^ 
mem  un^  a'eri  neutre  nia:  offrir,  la 
poijt ,  nofalit  pas  fe  la  dsmaaclet  ina^ . 
toellemeut.  Ptadant  ta  goette  des 
Florentins  de  des  Ytoitîeafi  qui  &  étff.^ 
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pucoieiit  la  République  de  Pife;  lés 
premiers  excitèrent  le  Duc  de  Ferrare 
a  drellèr  les  articles  d'un  accord  quie 
les  Vénitiens ,  las  de  cette  querelle , 
acceptèrent  volontiers. 

Les  Romains  envifageoient  cette 
prérogative  d'être  cboifis  arbitres  com^ 
me  l^nommage  le  plusâateur  que  Ton 
rendoit  à  leur  République.  Les  Papes 
leur  ont  fuccédé  dans  cette  fonâiosr, 
&  ont  été  nommés  fréquemment  lés 
Juges  des  diflFérens  des  Princes  Chré- 
tiens. En  cette  qualité  ils  ont  {igné  aU 
Traité  de  i  565  ,  entre  Charles  V.  & 
Charles  Roy  de  Navarie  y  entre  Phi- 
lippe le  Conquérant ,  &  Richard  Roy 
a  Angleterre  )  &  lorfque  le  Pape  étoh 
impliqué  comme  Innocent  IV.  contie 
TEmpereur  Frédéric  IL  rEmpcireur 
s*én  rapporta  au  Parlement  de  Paris , 
alors  la  Cour  des  Pairs ,  des  Princes  & 
leConfeil  du  Royaume  ^  ftir  ce  préjugé 
^  le  Pape  Clément  VIL  inféra  dans 
l'alliance  quil  contraâoit  avec  les 
Rois  de  France  ôc  d'Angleterre  ,  con- 
tre l'Empereur  en  1 5 18  »  que  l'hon- 
neur de  la  conclufîon  de  la  paix  lui 
feiroit  réfervé.  Paul  coucha  cette  claufe 
d«Q5  les  Traités  de.  Marfdlie  &  (te 
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Soiflbns  ,  que  jurèrent  l'Empereur  Se 
le  Roy  de  France. 

Au  irefte  le  foudeniem  le  plus  mé^ 
Iranlable  d'un  Traité ,  eft  de  fe  fou»- 
snectre  à  la  médiation  d'un  Prince 
plus  puiflant ,  auquel  on  fera  autorifê 
â'avoir  recours  eu  cas  de  contraven-* 
TÎon,  &  quipuiilè  prévenir  ceux  qui 
^gaux  eqtr'eux  ,  ne  Içauroient  refulec 
k  guerre  &  demander  la  paix.  De 
peur  qu'ils  n'en  viennent  à  ces  extré- 
mités, ils  doivent  fe  liguer  en femble 
&  empêcher  que  les  forces  d'un /ne 
flatent  fbn  ambition  au  point  de  Ton* 
ger  à  affervir  les  dIus  foioles.  Un  ex- 
pédient pliis  raifonnable  fecott  d'en- 
voyer enfemble  des  AmbafTadeurs  , 
qui  calmaflent  les  efprits  avant  de  ti- 
rer l'épce;  cela  réuflît  aux  Athéniens, 
aux  Rnodiehs ,  au  Rôy  d'Egypte ,  fie  à 
la  République  de  Chio,  qui  de  ^on« 
cért  firent  évanouir  les  nuages  prêts  à 
fc  former  entre  le  jeune  Philippe  Roy 
de  Macédoine ,  8c  les  Etoliens.  Durant 
la  prifoQ  de  François  I.  le  Pape  >  lus 
Vénitiens,  les  Florentins  »  le  Duc  de 
Ferrare  &  les  autres  Souverains  d'Ita^ 
lie.  s  allièrent  au  Roy  d'Angleterre, 
4an6  la  jufte   apprébe&&on  que  lii3 
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griffes  de  l'Aigle  qui  couvrmc  TEuro^ 
ae  iès  ailes ,  ne  les  ferraiTenc  de  tro^ 
près,  qjucnqa'ils  euflènt  contribué  a 
Ion  bonheur  y  en  traitant  avec  lui  aprèd 
k  journée  dîe  Maxignan ,  &  en  retard 
bliâànt  à  Milan  J^rançois  Sphorfe. 

Ils  connurent  pac  expérience  con^ 
bien  11  étoit  délicat  de  le  confier  à  un^ 
grand  Prince,  s'il  eft  jufte,  ^bn  fuc-* 
ceflèur  ne  lui  ceffeoiUerapas  >  Mithri-" 
date  s'imprima  tellement  cette  idéev 
^se  fiappé  ^e  la  vaUte  jfoÊffknct  és9 
Rumoins  »  it  lia  ut^  confédération  eii^ 
ne  les  Rois  d'Armén^^îe ,  d*lËgypte ,  de» 
Paxthes.,  &  quelques  VïBes  die  Grèce, 
contre  nir  peuple  qui  avoir  déjà*  fubjiH 
gué  une  patrie  dé  l'Europe ,  &  cofi^ 
Hiença  psur.  faire  niafladrer  45000* 
Citoyens:  Romains  en  im  jkmr.  Maisi 
cette  Natrcm  étm  invincible. 
- .  tMaiittesoniu  focique>  les:  Priboes  les^ 
fdus;  accrédités  aiïêieKir  qutlqnes  ani^ 
de^i  les  autresiepéffôm  d'yêtte  cotor 
pris ,  tant  i  cmle  ie^  leur  état ,  qu'à 
cttfe  de  la  balance  cprïls  font  me  A 
âîks  <fefNretenir  entre  la  Rois.  Jeu 
apporte  pmr  preuve  kpa&  de  iaiot 
Qœncin  en  ijt;^,  tous  (es  Prkicei 
Chrétiens  y  ont  (igné,  ck^  4^  la  par& 


éû  R<>y  de  FrâiKîe  ,  ou  de  la  part  dff 
Roy  Cachotique  ^  ourdes  ètxxn  en(em^ 
ble.  Et  il  y  cft  ajduté  qwon  y  re^ 
<:6vroît  €ecK  i^u'il  plafroîr  aux  deux 
Rois  de  nofRirier  craM  l^efesiee  de  fix 
imoî»;  Ceft-à-dî?f e ,  qtfiU  y  (crow  qitwh 
lîâé$  f][)écialeménft ,  &^  non  t)as  eh 
général  iétis  celte  formute  d' AUiés  od 
denétic^esk 

Autrement  6a  atnroit  ^térexte  plaa- 
fiUe  d'ignoret ,  af tenda  que  les  affatre» 
publiques  (t  rtisffrient  quelquefois  avec 
«Me  de  féeier  4â  d^  dirig^hce ,  Qu'une 
iteiié  eft  ptaf ô|i  conclue  qrf^Ite  it'a  été 
décétf^erte ,  qiiefqu^^lette  giie  fbîr  un 

ilhioné)  Le  Tfàîté  de^  Cambray  cfti 
!mois  d'Oaobi^  ]pf  èS  ert  feit  fbt.  Lé 
R*j*  5  FSn^i**f  3f  te  R^  de  Ff  ajrtce  i 
le  Roy  dArracon  &  de  Naples^^ 
le  'Sioyi  de  ^  Caftitféf  ;-  Tes^  B^s  de 
ibrtairté ,  ^  Fei?tare  ,-»  dé  Mantoue  i 
tWïju^étféttr  fcôflttef  'te  Sfeîghëttrfe  de 
Yèh)fé^  atâM  qâe  €eiité'Ré^Mi<ifû6 
*nf  eut  te  vé?ftt,  &  fi' éflef  avdlé  des 
AmltitAâdèt^s  ]^liè!^ttfb^te^i>vintèsv& 
^eiuYlèéu  qti'elWeWlMpÇânhéeè^tÀ 

en  décootnanc  quelques  *  unes  de  ces 
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Puiflfaaces ,  elle  téuffit  biencôc  airprè^^ 
du  Pape^  par  cette  démarche  elle  fui 
préfervée  d'une  ruine  cocale. 

Les  Princes  Proceftans  en  eflTuiéreii 
autant  du  Traité  de  Soillbns  au  mois  d( 
Septembre  i)54>  emre  Ic.RQy  d^ 
JFraace  Se  rËmpereur.  Lepremief  A^^ 
ticle  dit  ^ue  tes  deu:;^  Pirio^es  )oi&^ 
droient  leurs  forces  pour  les-  accablei^  s 
ils  ne  voulurent  pas  ajouter  foi  aux 
^bruits  de  cette  liaifon,  les  préparatifs 
jae  les  épotuvantérent  point,  ils  au- 

xoiepr  aifême^t;,é^arJ3é  IWg*;  :qw 
grondeit  fur  leur  têt^>ma?igré  l'Empef 
reur  &  le  Roy  de  Ftikf^e  pour  .1^6 
dire^  ^n  effet  >, ce  :deiiniefi(]esj^yoriiii 
jdans  la  fuite  ^rettement ,  &  leur 
véritable  ennemi  éto^t  le  P^pC;,  jiçutre 
alors  eijitre  les  Fraoçois^  &  il^  Jiopé* 

r;  Toutfif  IJgpe.  ii'jeft.  p?is  fi  £^ciie  ^ 
difTi^udrç,  que  cèl]îe-ià^,i'eâ^  été ,  Vv^ 
ji}itiéîQq  la  j^lcHffie  q^e  TEuropç  çqû- 
^t  contre  la  France  9  arma  en  1 5  xf 
Jt  Pape  ,  TEippereqr ,  le  ^Roy  .  d* Aa- 
gletjgrre ,  JeB  yéi»f iens  ^  les  Duc$  de 
^lai»  }k^dç.  MantcMifli  l^  :R4P¥M'- 
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^ues ,  de  Sîeniie ,  que  François  I.  ne 
jTut  défunir  qu'en  renonçant  au.  Duché 
de  Milan  ;  fes  amis ,  Tes  Alliés  lui  man-* 
qaérent  tout  à  coup  ,  &  Ce  rangèrent 
du  côté  de  Peniiemî.  Cette  infigne 
perfidie  ne  fut  pas  blâmée ,  parce  que 
plusieurs  y  comptent  foiblement.  £n 
matière  d  Alliance ,  oïl  a  même  une 
foule  d'exemples  de  Princes  qui  n'ont 
juré  que  pour  tromper.  Lifandre  fe 
vantoit  de  féduire  les  Grands  par  le 
ferment  comme  on  amufe  les  enfana 
aux  oHelets.  Il  eft  vrai  que  Diea 
&  chargea  de  la  punition  de  fa  dé^ 
loiaùté. 

Gar  le  parjure  eft  à  mon  avis  plus 
exécrable  que  rAthéifme  ;  l'Athée  ne 
croit  pas  en  Dieu,  il  ne  lofFenfe  pas. 
Le  parjure  annonce  qu'il  y  croit  &  rît 
des  imprécations  qu  il  prononce.  De 
forte  que  la  perfidie  va  rarement  fans 
l'impiété  &  la  lâcheté.  C'eft  montrer 
que  l'on  fè moque  de  Dieu,  ou  que 
Fon  redoute  l'eiinemi.  If  feroit  mieux 
de  n'invoquer  jamais  le  Saint  Noiti  de 
t>ieu ,  ni  l'Etre  que  l'on  révéré  comme 
Dieu  ,  &  de  n'appeller  d'autre  témoin 
que  foi-même.  On  a  confervé  cette 
Anecdote  de  Richard  Comte  de  Poi- 
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tiers,  fils  du  Roy  d'Angleterre  ,  lequel 
ûfà  de  cette  formule  Tejfe  fiipfif^  eii 
eonfirmaiit  tes  privilèges  des  Rocher 
lois,  convaincu  que  ée  ferment  éto& 
plus  qu  immuable. 

Demeurant  donc  poto  confiant  »  que 
ia  foi  eft  le  fondement  unique  &  le  feut 
appui  de  cette  juftice,  cjui  ^pule  la  ùy^ 
ciété  des  Iiommes,  elle  doit  être  fa-fe 
crée  &  inviolable,  es  cbofes  qui  ne 
Df  efcriveiK  pas  l*injuftice,  furtôat  cfae^ 
les  Princes.  Comme  ils  font  garand^ 
dé  la  foi  &  du  ferment ,  quel&  con^^ 
fiance  auront  les:  Sujets  aux  fesmen^ 
qui  affurent  les  contrats  des  parciccfe^ 
Jiers ,  fi  les  Maîtres  font  les  piremîèrsf 
înfraâteurs  de  \£  foi?  J*ai  afouté  èA 
cfacrfes  juftes ,  y  ayant  de  la  noirceurs 
S^l%eF  à  uEn  a6te  tiïéchant  >  loin  qoâ 
ce  fort  ufcÉe  faute  d'y  tnan^er  ^  on  eil^' 
«ppfaùdi.  Jamais  des  Prince^  fàges  ne 
ratifieront  des  cotïdrtions  illicites ,  foiC 
par  le  droir  nâtuDcl ,  foit  parle  droit 
des  Gens  y  &  n^y  afJTujettiroiu:  ïes  plo^ 
foîbles. 

Pour  diflîper  toute  obfeurité  ^  je  dé- 
taillerai les  objets  que  Ton  avanceroiil 
être  iniques ,  de  peur  que  Ion  n ap* 
piiqu&t  à  «n^  en  pacticulier  k  iignifica^ 


tioh  gciiérâle  de  ce  mot.  Les  claufe^ 
du  Traité  du  mois  de  Mai  141 2  ;  eif 
fourniiTem  un  eitempie^  D'un  côté^ 
Henïy  Roy  d'Angieterre  &  fe^^enfans^ 
de  l'autre  ,  leâ  Dti<^s  de  Berry ,  d*Or-» 
léans,  de  Bourbon,  lei  Comtes  d*A- 
lençon  ,  dTArmagitàc  &  le  Seigneur 
d'Albret  s'engagèrent  à  fervir  le  Rpy 
d'Angleterre  de  leurs  perfonncs ,  bîénsi 
€n  coûtes  Tes  cjaer elles'  jofteâ  quand  il$ 
en  feroient  retjiiîs.  On  n*y  inféra  au* 
coiie  féfervarion  atprefledu  Sedrerain, 
€(MStîe  lequel  te  Roy  d'Angleterre  eP* 
fénait ^tmact  ces  Seigneurs;  projet 
qai  nq  devoh  pa^  thïûit  n'y  ayant 
0^r  di^  miiW  ttgîeimé  (fe  dépfoyeÉ 
Uimlaiii  cimxrû'^îmtPiitice  ^  ik  {^ 
f fie^^  ^  mmtaé  ItoBfif «toit  tm*  Oi^^itêur 

'  Uotvpem  li^atJtef  fiat^tores  tes  Prin-» 
ces  qui  vk^éfit  les  ^miedês  defavan** 
cageofes*',  auxqfiœlle^jte^fe  f^nt  foumi'ii 
pdor  obéir  âfv&c  yftàtiffàmt^.  Ce  <^e  le» 
Jtffi(itànC\il^ii'^*ôm-  pas'  voulu  ad  niet-^ 
W€  i  igtiottf m  tesfômemens  ék  la  €0^ 
Ciété ,  cetâbc  de  kjoftfce  &  la  Vérité  de 
i'hiftorre ,  &  perfoa^és  ma4  à  propos  dii 
f apport  intirne  de&  Trakés  aux  contrati 
tfds^afttkàliiecs^»  t^ltti^  ^^  tefte  dai^ 
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tant   plus   clangereùfe  ,   qu'elle  tfeC^ 
acçréqitée  depuis  deux  ou  trois  ficelés"' 
&  qu  Qti  a  entamé  prefque  tous  le 
"traités  qui  ont  un  peu  maf tifié  quel 
qoes-uns  des  Souverains. 
.  Comment  les  premiers  Légiflateurs 
les  Romaine  fi  dévoués  à  la  Juftiee ,  u< 
fe  font-ils  pas  avifés  de  cette  fubtilîté  >* 
JI  eft  évident  que  la  plupart  des  Traités^ 
ont  pouf  bafe  la  crainte ,  la  force  ou  la 
volonté  du  plus  puifHtnt.  Gereainemenc 
la  crainte  û.  plus  légitime  eft  celle  do 
jîerdre  la  Vie.-  Néanmoifis  le  Confiai 
Attilius  R^gufus  qui  avok  pron^is  de  & 
remettre  w^c  ftiaîns-des  Carthaginois:^ 
ne  crut  da$  pouvoit  é)udef  v  de  même 

3^e  le  ConTul  Mancînius  «  à  Pégard 
.  es  Efpaginols  y  qpoiqu'ik  r  fyébnt  ,am* 
vaincus  qu'ils  aUoieiït  à  la  mon*  Là 

1)oftérké  ne  c&flèr a  de  les^  combler  de 
oaanges.  Les -deux  jCoafilk  refèrrés 
entre  les, gorges  de  Tappenain^  par  les 
Saranires ,  qoQclureiK  a^ec  eux  une 
paix  bonteufe  ,  que  6co  Officiers 
ijignéfem-  De  retour  à  Rome»  ils  n'al- 
léguèrent ni  ïa  force,  Ai  le  ^angef 
preffant ,  ils  Conférèrent  qu'ils  n^a- 
vpient  pâ  accepter  desf  conditions  fans 
la  mii&oH  du  pçuf»lei&  lur.cet  ayw 
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Ils  furent  renvoyés  aux  ennemis ,  pré-i 
cédés  de  Héraiirs  pour  éprouver ,  ou 
îeur  clémence ,  bu  leur  lure^r,  ainfi 
que  les  orages. 

Cette  févéritc  ne  fe  renouvella  pas 
pour  l'exécution  du  Traité  de  Madrid 
en  1516;  par  un  Aititle  François  Pre- 
mier rendu  à- la  première  V  jlte  <je  foit 
Royaume ,  devoir  ratifier  &  faire  rati- 
fier au  Dauphin  dès  qu'il  feroit  èti 
ige ,  les  conditions  extorquées  en  pri- 
fon.  Le  dernier  marquoit  q«e  fi  le  Roy 
cludoit  Ton  engagement,  il  rerourné- 
roit  en  E(pagne  qui  poflcdoît  déjà  deui 
de  fes  fib,  François  &  Henty.  Les 
Potentats  de  fCutope  conceûtùrent  à 
im  fefitier  le  retour  eii  Èfpagne ,  &  le 
recoururent  contre  rEmp^reur  dont 
Ils  s'étoient  fervis  avant  poui?  humilict 
4a  France.  '  # 

En  même  tems  4e  Roy  convoqua  les 
Pairs  dans  fâ  Cour  de  Parlement  pbut 
délibérer  fur  le  Traité  de  Madrid.  Lt 
Premier  Préfident  de  Selve  ouvrit  l'avis 
qui  tendoic  à  ne  le  pas  exécuter ,  & 
I  appuya  de  4'aurorité  du  Cardinal 
Zabarel  perfo^mage  bien  inférieur  à 
«n  Premier  Prefidenr  du  plus  aûguftç 
$énat  du  monde.  U  foùtUit  que  la  force 
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&  la  crainte  ne  lioieiit  pas ,  &  il  fortifE^ 
fon  femipaenc  de  l'exemple  de  Jea 


Roy  de  Chypre,  qui  priforuiier  d^^ 
Génois ,  acheta  fa  liberté  par  la  captif—!' 
vite  de  fon  fils  ,&  par  d'autres  Gonveir—^ 
lions  auxquelles  il  n'eut  pas  égard  <lan^-^ 
la  fuite.  Outre  ceitte  raikm  q^i  fut  utr-^ 
des  principaux  prétextes  de  rinfraiîtiojr"^3 
du  Traité  de  .Madrid  »  on  avança  <j  ^ 
le  Roy  n'avoir  pp  fe  dépouiUei:  de- 
Souveraineté  des  Pays-Bas  êc  du  Du 
^hé  de  Bourgogne  >  fài^s  k  confème. 
ment  exprès  des  Etats  »  moyen  fufiifàni 
foutr  an^mir  tout  Traité. 

Les  Anciens ^'attendoient  &  peu  à  cesr 
diftin^ioas  qu'ils  n'eK|gér^&c  jamair 
d^un  Prince  mis  en  Uberté  qu'il  ratifiât 
ce  qu'il  avoir  accordé  pendant  fa  dé* 
tention ,  c'eut  été  infinuer  que  le  Traité 
S^'étoit  pas  coniplet ,  &  qu'il  dépendoit 
4,u  prifonmer  d^aequiefqer  libre  à  ce 
<qu'il  avoit  paffé  dans  les  fers.  D'ail, 
leurs  ils  ne  penfoient  p^  qu'on  altérât 
^ne  paix  5  dont  les  otages  garantit 
foient  la  fureté ,  regardant  les  otageii 
(9:omme  des  cautions  inviolables.  Le 
^ojafal  Pofthuniius  en  prévint  lepeu-f 
pie  dans  fa  harangue  ,  fur  le  Traité 

.  i^'ii  a^voit  iigné  avec  les  ^S^m^iitest 
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"^M'ioiagii^ez  pas  que  ce  (oit  une  allijiLar 

-<e ,  c'eit  une  parole  qui  n^Ag^ge  que 

:4:eux  quio.nc juiié.  I)  rifiikeroic  dec^ 

•fyftêpie  quc.Françoîs  I.  &  le  Roy  de 

jChypjre  dont  les  enfans  fecpiroiem  d'o* 

tages ,  étoJent  <^ittes  de  leurs  pror 

inefTes  par  le  fyk  mêpne  des  ennemis , 

pui(qiifiis  avoienc  fouh^ité  des  garands 

&  qu'ils  ^  s!ctoiem  pijts  hé^  à  leu|:$ 

fermens. 

Au  lien  que  la  loi  de  la  guerre  for- 
jçoit  tout  prifonnier  libre  fur  fk  parole 
^e  fe  remettre  à  la  chaîne ,  un  Se- 
natuiconfulte  eiijoignit  ious  peine  de 
la  vie  aux  prifonniers  que  le  I^py 
iPynfaus  avoir  relâchés  fmlcm  parole , 
pour  enij:>rafler  leurs  ^milles  ,  de  rer 
tourner  à  un  jour  indiqué ,  parce  qu'ils 
t)'avoient  pas  fourni  d  otages*  Cepen- 
dant s'ils  peuvent  échaper  ,  des  Aut 
teurs  ont  décidé  qu'il  n'étoit  pas  de 
^éceflîté  de  fe  reprpfenter.  François  I. 
ne  le  diiEmula  pas  à  Granvelle  Am^ 
^afl^deur  de  rEmpereur  ,  il  lui  en 
apporta  la  raifon  qu'en  donnoit  un 
-ancien  Général  Romain  ;  chacun  f^ft 
i>ien  aife  qu'on  le  croie  ^éch  foi  jurée 
eft  la  feule  obligation  que  Ton  coor 
lyaûe.  Quelqu'un  me  répondra  que 
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Fraiicois  I.  avoir  consenti  de  revota 
Madrid  au  cas  que  le  Traité  ne  s'ao 
complir  pas  ;  que  le  Roy  }ean  repaflà 
en  Angleterre  aprcîs  avoir  tenté  înu 
tilement  la  réunion  du  Royaume  d( 
France  aux  Ifles  Britanniques,  &  le 
payement  de  trois  millions  d'or.  }< 
xépliquerai  que  François  I.  ne  fut  p 
le  maître ,   que  les  Etats  s  oppofëreiki 
au  démembrement  des  Provinces,  &r 
que  par  rapprt  à  la  prifon ,  ni  lui  ni 
le  Roy  Jean  ne  dévoient  pas  s'y  confi- 
ner ,  puifqu'ils  avoient  des  enfans  en 
«tages. 

C'eft  pourquoi  François  I.  perfliadc 
que  l'Empereur  ne  relâcheroit  rien  des 
conditions  injuftes  du  Traité ,  lui  dé- 
nonça la  guerre  au  milieu  de  la  plus 
Bombreuie  aflèmblée.  Charles  V.  fu- 
rieux de  cette  adtion ,  accufa  le  Roy 
d'être  contrevenu  à  fon  ferment ,  &  le 
défia  au  combat  fîngulier.  Le  Roy  inr 
ftruit  par  fon  Ambafladeur  des  termes 
jlurs  dont  l'Empereur  àvoit  ufé ,  conr 
voqua  les  Princes  &  Seigneurs  dans 
ion  Parlement ,  &  proféra  ces  p^ror 
les  devant  Pernot  Granvelle ,  Amb^ar 
deux  d*Efpagne. 

Que  Charles  d' Autriche  ^yant  dit 

au 


m  HéjaQt  dis  Fcance,  ^ue  le  Roy  avoit 
EaufféOi  parole  f»  il  en  âvoit  mentir  &: 
^11  écoific  p;:ec:  de  vuicler  le  différent 
en  teliUw.qa'îl.affignecoit.  Le  Roy 
rAnglqterre  ofFenfé  dej  ipême  par 
rE,mpereiii:,  lui  proposa,  lpfi^tte\  a,yct 
(esiblemt^itéssmais  Cii^rles  V.  tiaU 
bt  pas  plus  avant.  Malgçé  le  témoin 
gilage  pactial  de  deqx  Hiftprlens ,  que 
du  Bellay  a  bien  réfutés  >  ces  Princes 
atceftoient  i'uniyers  ^que  rien  neik  plus 
lâche  que  de  tirahin  jQi  jFoi* 

JufquU  préiènc  aucun  ii'a  ét^hH  lô 
côiTtr^ire^  certains  feifonl  çxcufés  fous 
préresttjei)  qu'ils  pvpîept  été .  .çirconve- 
îïtts  -j^««i  :p4r:,e4:reùc  de  îftit  ^  ou  par 
maâi^ais  i:Qn(èil  ^  ou  par  friaude  ,  oa 
par  une  énornie  jéfion  i  ou  pat  fuper- 
çherie.'D*aa^es  en  ont  jettç  la  faute 
fiir  ies;^jçt^m|59s  >,  qui  avoient  chaa- 
sé  celWnef\t|ia  ^^c.e  des  afFaires ,  que 
&s  plys  r^g|e&y  avoiem  été  ^rpmpés  ^ 
ou  ;qqe  ir^^écotipn  d  une  convention 
ébranlerôit  les  fbndemens  d'un  État  ; 
cas  auxquejls  on  a  fait  ceflèr  lobliga* 
rion  du  ferment ,  attendu  que  fa  cau«- 
fe  &  fa  condition  xdeyenpient  impoiOifî^ 
fcles  ou  iniques. 

Dps  Turilconlultes  ou  plutôt  desCa-. 

K 
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lidnïftçs  Xik^^^èii]ftàii$&  ônt^vâfvcé  ^iif 

le  Pàpe;t«éift^fpÉlfifèî:  dtaLftim0ni4i6m 

^bfouékè  ibKtnême.  Ils  ôi^t  499  peu  é9 
Séftalfeursl^  Le  Pape  Jales  tJ.  n'o/^ 
étafer  <îé  -^ç^iè  prôtèrillo tf  î  ^Mméri^ 

Îiie^la-  ifu^ré'àu"  traité  ite  Cambray^ 
1  inédita' uh  expédi^lït  plui-plaôfibW 
^uîluî  lîéiifflt,  ÏI  'WhÉrâ'Uft  Evêêhé. 
ae  Pikïy élite  à  tin  i(Ei5ut!e«rven  Co^t 
ié  Rpmè  .  faifjs  ^révéifli-  LôUw  'JCII, 
ni  fon  Ambaffadeur.  L^  Roi  irrité  Â 

de  idfr'e  ^  ^ù^il  Hé  Wêgédôff  Wtec  -fel 
f  ràncéls  ,  fe^'  Allanaiids  'plefe^  -E%i- 
ghols  tciasi  Ba^rbares  k  Ces  f^Vix  ,  cjoç 
four  les  tromper ,  &le^  ruînèrî  les '11119 
jpàr  les  àà\!.res ,  'àfiiv  âe-lsSHftealfepllï^ 

ydlpù&ëi^  ïès'vïéÉtm  dé  -*|facâ  âilefeJ 
Atis  -  iïràîs^  oh  pk)ftfe  nie  -fa;  trâhlfoi^î 
Philippe  dé  Màéédoî»e  fié  ¥égftà  <Jue 
pr  elle.  Les  LacéiIêrri0hièfis  niaÈrrài!? 
rérentieur GénéralPhébidais qui  alroft 
ftrprà  Thébeè  / 'ceiî^re  îâ'i¥c*iêur  dq 
Traite.,  malgré  çéa  ih^tûémtlidf 
e!àçç  i,jç  <|ue  Wiftar^iie  raci^att/  '- 
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Ceux  enfin  qui  ne  fçauroient  maf- 
iguer  leur  perfidie  ,  confultent  fous 
main.  L^ambition  du  Marquis  dé  Pef- 
caire ,  lui  peignît  la  conquête  de  Na- 
pies  Êtcîle  ,  &  Tinvitoît  d'arracher  cet^ 
te  Couronne  à  fon  Maître.  Sa  politi- 
que lui  fuggéra  de  demander  fous  dès 
noms  interpofés  aux  JUrifconfultes  , 
fi  le  Vaflal  du  Roy  de  Naples  ne  pré^ 
variquoit  pas  ,  en  obéîffant  au  Pape 
Suferain  des  Deux  Siciles ,  préférable- 
ment  au  Roy  Seigneur  utile  ;  tandis 
que  d'un  autre  côté  il  fe  ménageait 
avec  le  Diic  de  Milan ,  &  fe  faifoît  par 
là  deux  Voyés ,  l'une  d'être  Roi  de  Nar 
pies  ,  fi  fon  entreprife  réuffiflfoit  coiif- 
tre  IfEnipetieur  5  l'autre  d  être  Duc  de 
Milan ,  en  rejettant  le  principe  de  la 
conspiration  contré  le  Duc  qui'L'ac- 
cableroit.  Les  (bupçons   auxquels  â. 
conduite  donna- lieu  déterminèrent  à 
un  coup  (  d'autorité.  •  Moiroiî'  Chance- 
lier 5  ou  Duc  de  Milan,  fut  arrêté.  On 
commença  fùn  prodès.  Il  avoir  fans 
doute  développé  le  myftére ,  mais  on 
le  fàuva.  Le  Marquis  de  Pefçaîre  mou- 
tut  de  chagrin  quelques  mois  après 
cette  évafion ,  les  remords  de  fon  infâ- 
me perfidie  le  tourmentérient.  Elle  a^ 


f  oit  précipité  fbii  Maître ,  ou  fes  Côtsî 

^deii$  ,.da{i5  un  danger  évident.  Car  H 

jçù.  bien  rare ûa'yoe  trame quiopéroic 

une  pcodigieuie  révolution  £ut  purdie 

dans  le  plu$  impénétrable  fécret. 

.     Non  <iue  jp  biâme  la  conduite  de 

ceux  qui  s'aflur^Qienc  en  quelque  forr 

jte  deux  re^Qurces  i&ns  olfFenfer  la  fir 

udélité.  Théniiftpcle  avertît  fecrettet 

ITient  le  Ray  de  Peffç  ,  qui  venoit  de 

paffer  en  EuropiP  ^  à  la  tête  d'une  pro? 

/digieufe  armée ,  du  deflein  qu  avoient 

/Formé  le$  Grec$  de  couler  à  fond  le 

Pont  de  Jb^te^u  qui  ^oignoit  TAfieà 

J'Europej  quelk  que  fi^t  rifluede  Y  et? 

pédition  ,;il  obtenoit  du  Roy  fa  eonr 

^ance  s*il  m^rcboit  fur  le  ventre  de 

/es  ennemis  *,  ou  il  étoit  le  libérateur 

ile   !a  Grèce  ,  fi  le  Rpy  déconcerté 

jrébroufToiit  .cheniin. 

.  ^Ces  rdjef  n'ont  pas  jégalemem  bien 
jréçpmpenfé  leurs  Auteurs  ,  &  pratir 
/quées  entre  Princes  alliés,  ell^s  ont  fou- 
jflé  la  difcprde  parmi  eux.  Les  Epirotes 
jigréerent  la  Guerre  que  les  Açhéens 
leurs  alliés  efpéroient  faire  aux  Etor 
Jiens  ,  &  leurs  ArribalTadeurs  avoient 
charge  d'annoncer  à  ceux-ci  qu'ils  refr 

fpjçpt  pepirps.  Ilj/e  wipportercijt  dç 
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h  ibrte  avec  le  Roy  Anuochus  ,  lui 
promettant  lear  amitié  pourvu  qu'ili 
n'eneourodènt    pas    la  di^race  de» 
Romains,  La  peine,  dont  les  Jor ifcon-' 
(iiltes  puniflènt   les  Traîtres  ,  eft  dd 
leur   répondre  par  la  perfidie  5  on 
peut  appuyer  cette  décifion  .du  Décret 
du  Concile  de  Confiance ,  qui  jugea 
qu'on  ne  devoit  point  garder  la  foi 
aux  ennemis  de  la  Religion ,  contre  le 
lemimeot  de  l'Empereur  Sygifmond. 
Ce  Prince  avoir  accordé  un  lauf-con* 
duit  à  Jean  Hus  ^^  &  à  Jérôme  de  Pra- 
gue y  &  ils  comparoiffbient  au  Coiï*' 
çile  »  à  l'abri  de  fà  proteâion  $  mais 
fes  fcrupules  £urent  levés  par  des  Ju-* 
rifconfalt^s  ,des  Canoniftes,  des  Théo* 
k>gieri9  5  ad  nombre  defqueis  on  lit 
Nicolas  Abbé  de  Palerme  ,  &  Louis 
du  Pont ,  furnommé  le  Romain.  Les 
deux  Héréfîarques  fobirent  le  dernier 
fupplîce,quoîqueFEmpereur  &  le  Con- 
die  n  euttènt  aucune  Jurifdiélion  fiir 
eux  i  &  que  le  Roi  de  Bohême  leur 
Seigneur  naturel  envers  lequel  TEm-» 
pereur  s  etoit  obligé  ,  n'eut  rien  épar- 
gné pour  faciliter  leur  fuite/ 

Eu- il  fîngulier  qu'on  ne  l'ait  pas 
écouté  dans  un  fiécle  où  Bartole  le- 

Kiij 
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plus  ,  fameux    Jurifconfulte    débitôtt 
qu'il  ne  faue  pas  tenir  les  fermens  âu£ 
ennemis  de  la  Foi  ?  D  après  le  Décret 
cki  Concile  de  Conftahoe  It  Gardinat 
de  Saint  Jnlicn  Légat  en.  Hangrie^ié- 
clara  nuls  les  Traités  de  paix  conchis 
avec  le  Turc.  Envain  Hanniade,Pcre  de 
Matthieu  Corbin  Roy  d'Hongrie ,  re- 
montra-t-il  que  lesco^dkions  enétoiene 
avamagei^es  aox  Chrét  kns  ,  le  Légat 
montra  &  lut  k  Décret  dki  Coxicile  \  à 
entraîna  les  Hongrois  dans  une  guerre 
malheuréufe  ;  car  le  Turc  entra  ea 
fureur ,  &  à  la  tête  d'une  Armée  for- 
midable 9  il  ravagea  ce  Royaume } 
l'Empereur  Sygifinond  fut  vaincu  ,  & 
l'AniDafiàideur   qui  ayo&. apporté  le 
Décret ,;  fut  maUacré  par  des  brigands 
de  notre  Religion. 

Je  croirois  en  effet  qa^otv  xie  doir 
pas  engager  à  des  ennemis  une  pa-^ 
rôle  y  fi  eue  ne  doit  pas  être  inviola- 
ble y  &  puifque  Ton  convient  (pi'il  eft 
permis  de  caf>ituler  avec  un  ennemi 
puîffâiac,  il  eft  néceflàire  de  remplir 
ponauellement  fes  promeiiês.  Tout 
de  fuite  on  pourroit  demander  s'il  eft 
licite  de  s'allier  aux  Payens  &  aux  In- 
fidèles. Ce  que  r£mpereiir  Citartes  V . 


fe  erat  êore  en  do&k  de  f^re  avec  Idr 
koy  de^Peiiè  en  lui  dépocaac  Acdieirt 

Ssinms^  <ié  Sytie: ^ fufqti'aliaiF^nci&i 
tts  Àe'Pç$fQ  ^  itlp  wp^oàbjaiîikf^ 

•Tuic  1  en  qi6i  ée  Sntsce^imitsitiei 
}^olciEK»s  i  leSiVemtiens  ^  les  Gêncdsl^ 

?i  \Ç)e5'plte  Xîharle*  V;  â<iëbç(Éat  ud 
J&0f  •*  <?oiiijak  à  Lt{chei;'déja;  pio&m 
pour  paroîcre  à  la  Diète  de  Wormescuoi 
i  f  r9;]^cUutoiftréde('opiniàGCi^^  dècet 
Héréfi^qoé',  o(à  alléguer  le  Décret  do 
Goiiftance  eil'^eina  duquel  il  opina  à  C9 
que  l'on  fe  faisk  de  fa  par fon^ie^fàns  aa«  * 
euii  lefpeâ  pçruuf  la  £^  de  rEmpefeor  ^ 
féu^  kp  PDiçicéSs  eudent  horreur  de  dsr-^ 
tè  ita^diiéife  5i^  l-Bmpereat  fie  efc^t'^ 
1:^  Ltilthef  datis  fa  retra&d. 

Il  feroit  inutile  d'ekaminet  le  Dé-^ 
crer  du  Concile  de  Confiance  :  il  n'au* 
ta  janaais  plàS;  4e  poidc  ^e  le  hnii-* 
tnent  de  Bariole  ,*  6c  deks  adhétsLM^ 
quelques  geM  ferokill  frappée  dd  U 
fopmde  ou  ferment  4eisf  Jirifs  ,  Gôti*^ 
^éê  dans  feâ  !Orddâ»^ûés>  dé*  4j 
Chambre  Impiêrîkld ,  Livre  I.  Chapîi^ré 
fi6.  Ik  jtttéFénl  dk:  ^ïder  la  (ùi  au» 


Chrétiens  ,  &:  aiiiSi  layalement  qois 
leurs  PrédÂcefleori  aux:  Molâtces  :  ta 
dSct-  Jofbé .  tcon^pé  {lac  i  les  Gabaoni^ 
€ès  Payéns  &'  ip(idé|es  àzàs  jtiTmiceoS 
il  garànti(fôit  lejais  q[ieiirqiThes^I£c  ieors 
¥ilbss  /d'une.riiitie  tbtaâe  yr;a7antipei«é 
l'artifice  9  &  étant!  prefférpar  les  Clhefi 
4es  Hébreux  4e  çdmpre  ia  ccMwën- 
tion  9  s'écria  qu  on  leur;  âYpit  donné 
lasfQt^(&)que  la  colécc  de  ]âieu^<pi'ils 
avdieni  mbqisé  cett>ii!ibdriiic  J^ii^  i^ 

:i>  AA'^tâA^jéehx  don^ila  ;pedi((îe 
eft  avérée ,  Ja  Loi  naturelle  âc  la  Loi 
poiitivè  nous  epfeignenCf  tqu'îl  ^ft  pcr- 
•  mis  d'en  mit  èeimèmc^  Dienos^ jours 
Sinan  Pacnà  ieçut  à  Cftpitûl^ion  les 
hÀkirans  de  Tripoli  i  ^b^H^  ^c  U 
tête  :  ;  ie  \  fon  î  Msantél  ,>qvi'tt  i  lâîffçïroit 
fortîr  les  .Ck^sàkis  baçœsi  Êiuvesi 
A  pdiie  eut -il  pris  pofleffion  de  la 
Ville^  qu'il  en  réduifit  les   habitans 
en  efclaVage  ^  &  qpi'iljx'en  relâcha 
que  îoft  ,  à  «Irpriérp;  d'Aramqn  Am- 
bàflkdour  de. France  î  aUéguanc  qu'ils 
avaient.; juré  i  Rhodes  >,  de  née  porter: 
tt^  acu:une>o<^^&E>u;jle$4rmi99?coatcet 
les  Turç^  ;  &  ^a'ils!  croient  piçôs  que 
des  chiens  ,  puifqui'ils  navoieAt  ni 
Dieu  ni  Jl,oî. 
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Cette  vengeance  que  1  oa  tire  de  la 
perfidie  5  feroît  déplacée  après  un  Trai- 
té de  paix  j  autrement  il  ny  aurolt^ 
aucune  fureté  »  &  la  trahifon  fe  per* 
pétueroit.  Mais  fi  1  un  des  partis  a  lauf^ 
lé  ùl  promefTe  ,  &  a  attrappé  l'autre  > 
il  ne  Içauroit  fe  plaindre  qu'on  le  fiir^ 
prenne  avant  un  nouveau  Traité.  Le& 
Romains  vainqueurs  de  T.Epire  avoient 
diftribué  des  garnifons  dans  les  villes 
pendant  la  guerre  de  Macédoine.  Per- 
fée  conduit  à  Rome  ,  les  Romains 
déclarèrent  qu'ils  avoient  rcfolu  de 
délivrer  les  Epirotes  des  .  garnifbn^ 
qu'ils  fatiguoient*  ils  mand<erent  di:2f: 
des  principaux  .Citoyens  de  chaque 
Ville  ,  &  leur  enjoignirent  d'apporter 
l'or  &  1  argent  qui  fosviroient  eft  quel- 
que forte  de  rançon  :  en  mcm^tema 
ils  envoyèrent  ordre  aux. Troupes  de 
piller  ,  &  elles  faccagerent  70 •  Villes. 

Auffi  pour  peu  que  la,  perfidie  (bit 
couvertepar  quelque  engagement ,  les 
Loix  défendroient  la  vengeance.  Ce 
n  eft  pas  qu  il  fè  trouve  des  hommes 
fi  lâcnes,  &  fi  traîtres,  qu'à  rinllant 
qu'ils  prononcent  les  .plus  redouta- 
bles împtécations  ,'  Si  mjcdîtent  les 
moyens  de  jie  rien  exécuter.' Tel  far 
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Charles  Dde  de  Bourgogne  qnî  donn* 
au  Comte  de  S.  Pol  Connétable  de 
France ,  des  furetés  pour  le  vendre  enr* 
fbîte.  Tels  furent  encore  les  bannis  de 
Cynethos  Ville  de  Grèce  ,  ils  furent 
lUppellés  par  leurs  Concitoyens  qui 
les  avoient  chaiTés.  Ils  proteftcrenr 
qu'ils  oublîeroient  les  injures  paf- 
ftes ,  &c  qu'ils  vrvroîeht  en  bonne  in- 
telligence t  mais  proférant  le  ferment 
ils  ne  penfoient  cjb'à  trafeir  leur  Pa- 
trie ,  &  à  expulfer  leurs  ennemis.  La 
fMvîrtité  ne  laiffà  pâs  ce  crrnie  impii^ 
iii;  les  Arcadien$  auxqueh  ilsavoient 
ouvert  les  portes  de  la  Ville  firent 
mourir  les  traîtres  cjui'I^  aTDÎetit  ap^ 
pelles» 

Souvent  les  Princes  &  les  Rcpu- 

lyjiques  ceflTent^  d  oKcrver  les  Traités 

^ar  la  crainte  du  Vaîhiqneùr ,  dont  eU 

;Ies  fùitrent  le  parti,  La  journée  de  Fa- 

vie  débaucha  tous  les  aBiès  die  la  Fraii- 

;ce ,  &  celte  de  Cannçs  tourna  cônttt 

les  Romains   tous  leurs  allies  dlta- 

lie.  Les  Rhodiera  eurent  tfn  procédé 

^lus  étrange  avec  Perfte.  Ih  étpiertt 

iihis  d'intérétsi  Us  ne  Ifc  içurent  pas 

-pluîôt  entre  les  m^ins  deç  Confols  , 

•  quiîs  pUbliéteint  iin  Etfit  ;  {)ax  îetpitl 


}^.4ék^(mi  ^,  tp^tc  pef fonoe  fym 

qHeiqHe;dï9fe;,enfavewf,,4e  <;e  Roy, 
'.Çsffe  crainte  bjafle  çolpr,ç  en  gueR 
jp^i-fortf  l'inffaàio.a  4'ii9  Traité  > 
el^if  comipent  excufer  celai  qui  n'fn-f 
«iKliiE|0Sï)iropQfiçion5  g«e  pot«.in>ur 

»|ililttrf*e  J^  ,di|Spïuk|  pas-,  itt^fiçr^ 
felôfflifi  ^'|l  me  tfâjf»it  qtie.pqur  eflr 
^mif  Lojji?  X  ï  I.  ^  âyodr  raifbïj  de 
i|7  jHipwe^  .qittt  Métenfioijç  fv^r  eGf 

nmé'hZVftfif  eft  i^fiîpin  gue  #piyf 
fib»6wfis  #<(çaftan«:  cççi^iiç^,  ^  ^tgij 


.......  ,   '  . 

compagne  de  djéùx  oti  ttbi«  Seîgaieu» 

monta  dans  fa  ^Galéré;  ^  Cet  excès  de 
cpnfiance  étonna  Ferdinand' ;  "il  défr 
ceridit  à  terre  i  &  voulut  ceikher  au 
Château  cfe  Savonne.  Le  Roy  pouvéil 
le  retenir  à  lexemple  de  Chartes  dô 
Boufgôçhe,  littfqu  il  atrêtà  JLbtiis*Ii 
à  Peronrie.^  Toutefois  Idîit'^dte  jjehfeiJ 
à  une  fi  noire  tff^ifon  ,  îl  4p\ûâh 
Iflagnificeiitîè  poui:  <fivenii:-ft)*Hdtei 
''Quand  îc^  Priiilces  jitéférétîti  dt 
entretien  au  milieu  ites  armées  •>  lis 
plus  foible  demande  dés  orages  ,  oti 
des'plâces  de  furëté.  Pérfëé  ayant  j*bi . 
i\i  mt  les  lirriitèè  de  fori  R^yautiiô 
iyli  tète  d'uhe  grande  TrouPpte^^  <^l»- 
fus  Marci^^  PMlîpf us  éiagèa^  des  ota- 
ges s  païce^i^il  neCTa^erfoitlaRîvié^ 
re  que  lui  quatrième.  Perfée  envoya 
quatre  de  fes  principaux  ConfidenSé 
Ôàhslëë-ciroiriftances  oàUI  s'agîroîr 
dé  chanfgër  ùntPrîn^e  prifôânier  con- 
tre des'  étagé^îî[>it  eft  plus  fitidait 
ie ;  té  faire f^r^es  égales  ,  éi  Àe^é* 
U^ier  D»  <jita^S ,  •  éh  retèvaàt  le  '■  ^- 
fôiinier.  On  en  u&  ainfi  avec  Francis 
I.  Un  autre  tempérament  feroîtàp- 
jirçhender  qrfuh  Prîrtce  |)erfide  ne  g3ir- 
Mi  ré  |>rlfonnidr  '&  ^  let^  orages*  T;^^ 
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^"^hon  s  etaiir  affîiré  de  la  f^rfonne 
de  Jonâtas  par  trabifon  ;  promit  de  le 
remettre  pour .  éoaeDi  éous  ,  &  fes 
deux  fils  ^  auflirôt  qu'il  eut  en  Ton  poa* 
voie  &  l'argent  &  les  Erifans  ,  il  fit 
mourir  le  Père  &  les  Enfans  y  &  fti 
lair  allbcia  ^  ^on  pupille  Roy.  de  Sy<i 

rie*:.  .  .*        -j  ■.;_>■  .'r  .    ■    ,     .:■■■' 

:  On  doit,  ps  méôer  de  pareiles.  tn^nfî? 
très  9  4iiebîuÉ>afDitié'j8£  aiKance  qu'ils 
contra<xèi^  ^  futaie  un  mariage ,  parce 
qn'on  n  a  rien  à  attendre  de  bon  d'un 
Prînte  perfid*.  Tel.étoitijBi  Alphon-t 
fe  -Ray  de:  :  Ngples  ;  qui  imaflàéra:  fe 
Comte  '  Jacques  Ambadadeurde  Mi^- 
lan ^.il  te£&mklott  àli'Empereur  GaraI-« 
Gâdk^fCûPniic^  qui, né  careflbiti^qâé^ 
ceux  iloût  il  avoit  juré  la  perte  >  in-t 
fera  dans  le  Traité  qu  il  fit.  avec  it% 
Parthes'  qa  il  ^époureroit  la  Ble- de  leuo 
Roy.  Un  corps  de  Cavalefcie  i*accom?< 
pagna  $n  Peribipeiir  cette/cérémonie  5 
fejsgens  éioiemaiTnés/Qûslœrs  robes 
tui  milieu  i^rh  joie  k;  fignal  Te  don 
tïç  y  -on  éeorge  les.f^rin'cipaux  Seigneura 
conviés  a  la.Fête,  &rEmpèreur  fort 
de  larPerjfejdifwt, qu'il  étoit  perjnis 

de  fe  compoçtôt  .'de  \  la  ipiite  avec  fc* 
fiQiiemiSvL*â4^on  eft  sxiQmlbarba-^ 


fe  qtié  le  motif.  Il  tic  goûta  pas  iéf 
&iiits  ds;  ùb  çru3tiiDé>ain  de  re5;Qf&« 
dérs  le.  taa>  >  as  lui  fuccéda  à  Ffinvt 
pire. 

De  nosjotir^  le  Duc  dfe  Vaknti-^ 
àôis  ,.  fils  du  Pape  Alexandre  VIL 
qpe  J^0hiavel  dat^ie  pour -moéélet 
des  Princes  ,  n'axas  été  plus  cxaétà 
f*'  paroiéi  la  dmétënGC  jQvsè  Ton  re- 
flÉarqua  entre  le  pèlre^â^  fe^fib  ,  eft 
que  le  Pape  Akxaiïdre  i^  fstifoit  rien 
es  ce  cpi'il  diibir ,  8z  le 'Dnc  deiVa- 
letitmdâs  nediGokrlm  d&  cequ^Hiai-r 
&iti  ir  prononça  les  plus^  exécrables 
fèrvneiis  pour  ^rment^^  If  *  p^ix  ;  qirit 
veiiQif  de  /cpndbre  a^ec^tes-  Priq^esi 
lëgpés  cémm  M.  Ih  felii^rétenf  à £» 
foi  \  la  idoct  fut'  te  p^  de"  leur  inv^ 
pcàdence.  Le  P^^pe  ^âfya^t'  appris  die 
onfdaifantaisd  eftvs  Toa  $ls^tt  assoit  agi 
àiiiefmfiwji*:-:'-".'  "■^•'••"  -•  '  •'{''  ^ 

4tt  phis  perfide  kféshâifAmer^  &  qui 
^^éemt.fi  icniaren»'  déiiéa^t^  ^fiifReurs 
Ji^  du  P^pê  il  nV^oic  leeHaitt  poo^ 
voir  ,  8c  le  Papô  nauroit  pais  été  ac^ 
ôâ'dç  trakifen  ,  s'il  les  eût  putti» 
MÉime  des  ^ébelfes.  ^#dvna»d  d^Ar^i 
MgOft  le  cioyoic  ^  «i]«iatM[4]^  ovidott 


«  Gonfalves  Viceroy  de  Naples  d« 
conftituer  prifonnier  le  Duc  de  Va-** 
}encinois  muiii  d'on  ikuf  •  conduit  d^ 
ce  Viceroî ,  ordre  régulier  parce  qu'il 
fut  apporté  à  Gonfalyes  depuis  le 
iauf-conduit. 

Albert  Comte  de  Franconié  avoit 
commis  la  iiiême  faute.  Louis  de  Bà*- 
viére  le  ferrait  d^ns  un^  place  ;  Othoii 
Archevêque  de  Mayence  lui  ayant  con^ 
feillé  d  aller  trouver  TEmpereur  fur 
ùl  parole  ,  &  lui  ayant  promis  de  îe 
ramener  au  cas*'  qui!  ne  pâl  rie»  ol>- 
teni'r  j  FAircbevêqûe  hors  de»  murfi 
feignît  d'avoir  ouolié  quelque  choft 
tiu  Château,  ilre(fortit  Se  reprk  t;;^  rou^ 
ter  du  Camp  avec  le  Comte  f&  vayàik 
TEmpe reuf  Maître  de  la  petfôiine  àsL 
"Comte  3  il  pailla  ùt  pcomi^Iè  par  la 
^rufe  qu'inventa  ce  Soldat  d^iPcdybe'^» 
ta,  la  différefnçe  cependant  que  te  Sé^- 
«nàÊ  l'envoya  à  Tennemî  pieds &pdîng5 
4îés.  L'Archevêque  aivôk  à  la  vérké 
Tihe  excufeplus  UgMmé  qui  étbit  que 
«fa  foi  ne  pouvoic  iier  )a  puiffanc^de 
rtmpereur  ;  quoique  fa  perficfie  ne  (ùt 
;fas  paf donnable  ,  cette  raîfon  é^^ 
mim  le  fopplice<ta  Tribun  Sàt4iïrtîi- 
-iMis  &  de  tes  <o«iplk«s»  Us^  i'6«0i^#t 


emparés  du  Capitole  ,  ils  en  defcen- 
direnc  pour  la  Sauve^garde  des  Coït' 
fuis  'j  on  les  mk  à  mort  >  &  leur  mo« 
snoke  (uc  condamnée. 

Pareil  événemfentfe  paflfa  dans  U 
Ville  de  Luques  en  i6iz  ;  Vincenc 
Poge  &  fe$  Conjurés  après  ^vdîr  af- 
iàmné  au  Palais  le  Gonfalonier  ex^ 
ijiKqaorent  une  amniftie  des  Magi^ 
trats  ,  qoarvu  cp'^its  évacuaient  la 
Ville ,  attendu  cmils  étoient  armés  f 
&  due  leur  parti  étoit  fe  plus  fort  j 
iiir»  le  thamp  ik  furent  pourfuivis  crh- 
minçllenien t  j  &■  de  peur  que  fous  Tei^ 
poir  dQ  rimpunîtc  extorquée  des  Ma^ 

Iriftrats.,  la  fureté  publique  ne  fût  vio- 
ée,;-Ia  Seigneurie  de  Venife  défen- 
dit par  une  ordonnance  du  Confeil  de$ 
Dix  en  1 5  04  >  aux  Gouverneurs  &  Po- 
/l^ftats  4e  diftxibuer  des  faufs-^conduits 
a^ux  bannis  >  s'en  refervant  le  droit} 
3&:  un^  autfe  Ordonnance  de  151  z., 
fe  défenfe  de  Jetter  dans  les  prifons 
Je  fujet  qui  montreroit  un  faut  -  conr 
duit  fcellé  du  fçeau  de  la  Seigneurie. 
,  Non  que  les  Maîtres  du  monde 
ii>ie;U  aftreints  de  donner  leur  para- 
J&  gux  fujets  ou  aux  bannis ,  mais  y 
;^jani;.  gcquiefc:^^  ik  doivent  en  être 


|aloux«  Reportons  -  nous  à  ces  fiécles 
faineu|c  de .  rj^pfi)rQ  Kqinaia  ;  1^  jus- 
tice y ^ réglât. ^Çç:JL3L,  foi  en  étoit  Iç 
fouveraii^  <?f ?icle»  l^C'  Gçatvçl  jp^çt^péç 
a£Çgn^  ai» cj^i^esiqû'it  ^ijia' .  blo<juer 
fe,n?irlf,uçs  lazyles  .iinp^^çw^fel^^^  ,idç5 
Villes  &  des  PortçpoQr^y  demeurer 
fous    L't)béiflànce  d^s'  Romains.   Ce? 

YoiJi|çs  inpûoientifislieçpçnr  l>es  Gôt(çç 
de  la3Mé4ii«i:rai3»Je  ,;qtt  UfiibowchoÀçn^ 
gux  |>r<^f4$  4'#^gni?  &  .d'^Çe  U 

paiis.  Rome  forcée  de/ewçfurer  con^ 
tre  des  Corfa^es^  ri^uoic  la  :gIoîrç 

fuffent  \  opftîjjfc^s  à.  ^^^^xfçymînpr  :»  ail 
l^eaque  la  Ëig^.admi^iftra^oi:^  d^  ^9V^ 
pée  procura  à  ikvJPi^trie  de  nçuveam: 
Triomphes.,  wi      •  •      ;. 

Je  ne  prétends  pas  inférer  de  cet: 
exemple  ,  qu  il  eft  bon  d'écouter  les 
Voleurs  ,  &:  de  tra^^ter  avec  eux  5  jç 
leur  aj  refuf èau  commencement  de  c6( 
ouvrage  ,  toute  communication  des 
. droits  des  gens.  Tac£arinas  chef  d'ur 
ne  troupe  de  vagabonds  en  AÔ;iquç 
imagina  we  Rome  le  recevroit.  lî 
envoya  des*  Ambaflàdeu^&à  l'Empe^- 


ij4  D<y  Goxjyiiii^tùh'^'f. 
reur  Tibère ,  pour  lui  propofer  utl 
partage  de  i€ttt^  &  de  fôttcréflès  ^ 
éù  les  fienis  fe  dantomieroieïïif ,  finori 
tt  dénonçoit  urie  guerire-  ctîèrneMc  a,  h 
Képirf!>tiqtte.  Tî&éré  s^offeh(ï  de  gee-» 
te  haïaîedè  /  &  édhgé[*îa  léi  Aniftkf- 
fadeuçs  fans  les  avoir  aidniis  à  Coti 
Audfence,  juftifiàm  éiV  pleîh  Sénat  ft 
ëotiduire  paf  celles  de  tés  andens^^  -Ro- 
inalRS  ;  qui  rejettéiferit^a^ec  hàotéoi:  1^ 
Slémàtche  fdùihife  dë'Spartàcuy  le 
Gladiateur  à  h  t^e  de  '€àoo6  eP 
clavéfe  &  vaîrtqaeùt*  en  tioiit  faatàîUçs 
rangées,  fi  eft  vrai  qiie  Craflfbs  en  dé- 
livra lltalie,  &  fie  jpendretous  ceiK 
qui  tombèrent  entre  fes  !mainsw 
'  Ce^' Aneàldtés  Cônfirineiit  là  rta-» 
TLitne  avancée  ptas  haut..  La6kîon  de 
l'Emperetir  Augûfte  '  réclàîrera.  d^-» 
vantage.  Il  avoît  fait  publier  qu'il  paîe^- 
roît  25000  écus  la  tête  de  Çoraco- 
tas  chef  des  bannis  d*E(pagne.  Cota- 
cotas  perça  lui-même  julqu  a  la  tentç 
d'Augufte ,  8c  demanda  la  rècompcn- 


ami,  à  un  ennemi ,  de  celle  que  Fort 
engage  à  un  fujet.  De  quoi  un  Sujet 


â*t-îl  à  fe  plaindre  ,  lui  qui  à  ce  ti- 
tfç  doit  déleuiif  e  le  bien ,  l'houneur  s 
la  vie  de  Ton  maî^e  ,  ufe  (te  perfidie  • 
lorfqu  on  na  pas  plus  d  égard  pQM 
lui  r  que  pont  un  vofeur  i  ifwe  trotij^ 
de  Bul^res  franchirent  les  barrières 
de  la  France  >  pour  y  former  un  éta* 
bliflèment  ;  le  Roy  d'Agoberc  feignit 
de  l'approuver  ;  prévoyant  le  danger 
ao*il  y  auroit  d  aller  en  armes  repoul?? 
{er  des  gens.  déferperés[  >  il  aima  mieuix 
les  faire  paffèr  au  fil  de  l'épée  à  un  cer? 
tain  fignai. 

La  difficulcé  feroit  plus  délicate 
dans  le  cas  où  le  Souverain  aproil 
confenti  de  comprendre  tfes  fîijet&ré^ 
k^elles  dans  le  Traité.  ^  Pîufieurs  ont 
penfé  que  l^ennemi  feroh  en  droit  de 
tirer  raifbn  du  manque  de  foi ,  corner 
ine  d^ua  affront  fan^ant  ,  fi  le  Sou-r 
yeràin  s'acbarnoit  à  la  perte  des  S\x^ 
jets  qu'il  auroit  admis;  ils  ont  même 
ajouté  qu'il  y  auroit  contravention.  Je 
(oufcrivis  volontiers  à  cet  avjs  ;  je  (bu- 
(iendrois  que  le  Traité  eft  enfraint ,  Se 
qtie  l'ennemi  ou  le  Prince  qui  âarc»r 
itipulé  la  fiireté  des  Sujets  d'autrui  >  en 
témoigneroit  juftèment  fon  reffênti- 
m^nt  >  à  moins  que  ces  particuliers  ne 
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fuilènt  acceincs  &  c'onvaincus  dn  ctU 
me  de  léze-Majefté  au  premier  chef^ 
Les  Baroils  tie  Nazies  foreiK  les  viétH 
lues  de  cet^e  fécuricé  (bus  'la  proceo* 
fioft  du  Pape  Suferain  des  Deux  Sîch 
tes,  de  teelle  des  Vénitiens  ^  des  Êipk-< 
gnols  ,  des  Florentins  ,  qui  avoienc 
parlé  en  leur  favear  dans  te  Traité  i 
ils  retour iséreut  à  Naples  >  Ferdi-» 
tiand  leur  Roy  n'en  épargna  aucun 
malgré  Ql  parole  Royale  >  Se  celle  do 
{ctiè  père. 

Autre  chofe  feroit,  (î  quelque  parti J 
tuiier  pourfltir  l'intérêt  qu'il  a  eon^^ 
(re  les  perfbtfnes  rappellées  dans  un 
-Tfaîté  où  il  nV  aura  aucune  men'< 
«ion  exprede  de  la  part  du  Prince ,  de 
fie  pa?  fôufftir  qu'on  les  molefte  pour 
ctirnes  conlmis  avant  ta  coïiventioii^ 
Même  fond  à  faire  fur  une  ^uranco 
générale  conçue  en  termes  généraux  ; 
de  paroître  chez^eux  y  quoique  certaine 
ayent  prétendu  qu  ette  aurdt  autant 
de  force ,  que  la  claufe  ipéciate  afFec^ 
tée  pour  certains  lieux  ,  certains  tems^ 
certaines  perfomies  que  Fon  a  atten- 
tion de  détailler  dans  les  (àuis-conduits. 

Le  Pape  Léon  X*  s'embarrafllk  peu 
4â  ftile  du  iauf-conduit  avec  lequel  il 


lima  la  méfiance  de  Paul  Rachin* 
^Helui-ci  avoit  chaflc  fon  nevee  de  Pé* 
^roufe.  A  fou  amyée  à  Rome  on  Id 
*<:onduific  au  Cfiâceaii  St.  Ange  oâ  U 
^t  exécuté  4ion-^ulemenc  à  caufè  d0 
dh,  révolte ,  mais  fur  pkfieurs  autres 
^crimes.   Léon  X«  4ie   pacdonna   pas 
^lus  ^àcérement  au  Cardinal  de  Sien- 
ne accufe  d'avoir  eflayé  de  F^mpoH 
fbnner.  Le  Pape  engagea  rAmI>a(Ia^ 
deur  d'£fpagne  de  lui  promettre  un 
^uf- conduit  au  nom  de  fon  Maître  (, 
&  ininnême  lej/îgna  ;  cet  appas  invita 
je  Cardinal  à  venir  à  Rome  ;  on  lui 
fit  fon  procès.  VAmhaffjaideuT  d*Efpa-» 
gfije  i;nurmura  t^ut  haut  ,  le  Pape  f(f 
défendit  en  JurifconHalte^dédarant  que 
le  fauf<- conduit  quelque  ample  qu'il 
/bit ,  ne  garantit  pas  ,  à  moins  qqe  le 
crime  reprocîié  n  y  foit  ccrib^  &  qutcl? 
ques  joH^s  après  le  Cardinal  fiit  étran- 
glé dans  (^  Chambre. 

Clément  VU,  fucceflèur  de  Léoi| 
X.  paya  les  Florenrins  du  même  arti^ 
Êce^  &  TAmbaflàdeur  d'Efpagne  auquel 
il  avoir  promis  de  maintenir  la  liber^ 
té  de  iBorence.  Il  ne  fur  pas  plutôt 
Maitre  de  la  ?Ville ,  qu  )1  ralflcrvit  au 
^âurd  4ç  foii  fr^é  s  celui^i  extetrnir 
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lia  une  partie  des  Grands  ,  conHfqaa 
kars  biens  ,  &  bannie  ceux  qu'il  ne 
pût  attraper  5  oomme  s'il  navoit  pas 
ufurpé  la  Souveraineté  de  Florence. 
Cependant  les  Médicis  pouvoient  ré- 
pliquer: à  l'Ambafladeur  d'Efpagne  ^ 
que  fbn  Maître  n'avqit  aucun  intérêt 
de  veiller  à  la  fureté  y  ou  au  fauf-con* 
duit  de  perfonnes  étrangères  à  fba 
égard  ,  à  moins  qu'il  ne  l'en  eufTent 
foppUé  Tpécialement ,  ou  qu'il  ne  les 
eût  pris  fous  fa  proteârion. 
'.  Je  concluerois  de  là  qu'il  feroît  pru- 
âent  de  nommer  des  Arbitres ,  d'en 
fia^r  le  nombre  >  pour  accommoder 
les  diffSérens des  alliés ,  dobferver  que 
le  nombre  fût  égal  de  part  &  d'autre , 
avec  liberté  d'appeller  des  furarbi* 
très.  Le  Traité  de  1481  ,  qui  refferra 
l'union  dé  4  petits  Cantons  avec  la 
Erance,  répète  au  5  ^  •  iSc,  autf  « .  articles , 
que  pour  Les  difficultés  '  on  procédera 
par  àfiî&s  égales.  Celui  ile  l'Alliance 
héréditaire  entre  la  Maifon  d'Autriche 
&  les  12  Cantons  choifit  Arbitres 
les  Evêques  de  Bohême  &  de  ConC- 
tancc.  Les  termes  du  Traité  des  Fran- 
çois :&  des  Suifles. en  15  7^  ,  fbntaa 
1 7  e^  stf  ticie }  qu'à  Tégard  des  diffcrens 


dbaqbe  puifl^lKC  guta  4eux  arbitres } 
&;  qu  ati  <a$  qu'ils  nt^  £è  eoociHenc  pas, 
k  detnftlxd^eUf  prendra,  ah  furarbicrc 
Àe  Coke  ou  de  Vallois  ;  il  eut  été 
liiieux  4e  laidèr  la  liberté  xia  choix  aux 
4  Juges  *,  d  amant  que  les  Suiâès  de* 
maiidoient  foujourç ,  â^  ^bf  enoient  pac 

ià(Ce  qu  ijb  i^uhaitdientp' 

Je  remarquerai  encore  un  incon« 
yéïûeAt'çfû  ordinairement  induit  les 
Prifiéces'en  erreur  ;  de  s'aboucher  avec 
des  A*mbaffadeurs ,  dont  les  pleins  pom 
yoi«3$.  juicnoiiiceQjtirtert  de.  Ipécîai  fur 
l'c^îet:  convenu.  ^  quoi  qu'ilsftipulenc 
oné  ratifiican0n  iprôchâlne ,  il$  nVngat 
ttïiypm\£^t»'M^tçs,  Et  tandis  que 
Rrînjée  qui  ^  .consenti  s'enchaine 
pour  ainfi  dire ,  l'autre  peut  accepter 
ou  r^eftec  ;  I^s  circonftances  nont 
apà:}obih^ci  {iito^,K^  la 

^e  des  afi^irosy.  un:  lirait é  eft  nul  » 
i&.îexpofe'  le  rPrinœ  aj:rx  plus:  grands 
dangers^  Cette  iaiprudence .  cmfa.  la 
irniiie  des\Sâmnite$j&  defNumantiiis^ 
L*exeinple  ifccent  de  Louis  XII.  en 
£èra  à  la  pofteritc  une  leçon  vivante, 
L'Arçhiduc  Philippe .,  îGendre  .de  Eet^» 
xJjiiaqdîRoY  .dfBifUgue;,,  traverfoît  la 
l^t^LOçç  pàur/oJtetfipiQdre  fon  Beau»' 


g 
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père  >'it  négocia  1â  Pdix  avec  Lôul 
XII.  porteur^  cte  la  pluâ  ample  cdm 
tniflion.  Ferdinand  attendoît  le  fuccc 
de  rExpédition  de  Naples  5  la  pert 
de  deux  batailles ,  ferma  aux  François 
la  porte  de  ce  Royaiinie  5  &  Ferdi^ 
haiid  refufa  alors^  de  utifief  les  cotidi-* 
lions  ,  parce  que  rArchiduc  n'avoir 
pas  c^ne  niiillon'  (pédale. 
<  Il  eft  bdti  auflï  que  le  délai  de  h 
ratification  foît  marque  ,  &  qu'on  ex^ 
prime  claufe  réfolutoire  ',  faute  de  l'é- 
change daifts  ledit  teitiSi  d'autant  qu'en 
affaire  d'État  ;^«f  fur-tout  pour  ks 
ti^âités ,  la  tratificatièn  t  fôûs^entendue 
h'apporte  ^aucune  certitude  5' ce  fip  iej 
prétexte  uniquede  la  mptcite  du  Traité 
de  Brétigùy ,  pat  lequel  Charles  V.  Ré^ 
gent  de  France  avoir  démembré  de  la 
Courohneila  ibi^erâJheté  de<Sctyeithff4 
Ce  fut  en^jôrénenmocif  dë^k  féconde 
guerre  Ptiii%]ue»jLa^ptethiél:e-àvoit  fini 
par  deux  cônventioimîdiftinâer  »  l'une 
compr  enoiten^génétal  lesallîés  desdeux 
Républiques^  le  Conful  Luâatius  l'a* 
voit  didée,  &  elle  de  voit  être  exécutée 
ft  le  peuple  Romain  Tapprouvoit.  Ro« 
me  s'en  estrcufa^  &  ehvoya  tin  projet 
iju  adopta  Afdrubat  Général  des  Car. 

tbaginoii^ 
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^^ginoîs.  Les  Romains  y  rangeoient 
4  ans  le  nombre  de  leurs  alliés  les  ha* 
l>irans  de  Sagonte.  Cet  ouvrage  ne  (iic 
{%as  non  plus  ratifié  à  Carthage  ;  fur  cet- 
te formalité  Asdrubal  fbutint  qu'il  n'a- 
voir pas  fait  brèche  au  Traité  en  ailié- 
geànc  Sagonte.  Cependant  le  motif 
étott  illufeire  ,  puiiciue  le  Sénat  de 
Carjthage  en  accompU(ïaHt  les  autres 
conditions  y  avoit  ratifié  de  fait ,  ce 
qui  étoit  plus  facré  que  le  Seraient. 

Les  expédiens,  il  eft  vrai  ,fe  multi- 
plient pour  pallier  une  perfidie  y  les 
Flamands  en  fournifTèntune/iuguIié^ 
re  ;  Hs  s*étoient  fournis  à  payer  deux 
millions  de  florins  à  laChambre  Ro-* 
maine ,  s'ils  fe  révoltoienr  contre  le 
Roy  de  France  ;  fk  infinuérenc  fous 
main  à  Edouard  IIL  Roy  d'Ajigleter«i 
reMe  fe  décorer  du  titre  de  Roy  de 
F-rance ,  &  qu'ils  l'épa^ileroient  5  douis 
XL  &  Chartes  V.  équivoquérent fur 
les  rermes  en  deux  occasions.  Le  pre^ 
mier  invita  Louis  de  Luxembourg  , 
Connétable  de  France ,  à  fe  rendre  à 
(à  Cour  ,  (bus  prétexte  qu'il  avoit  be-  - 
/bin  de  fa  tête ,  qu'il  lui  fit  couper  réel- 
lement. Le  Second  changea  une  Let-r  ' 
ttçA'un  mot  Allemand  &  retint  ea  ' 


3^4^^  Du  Gouvernement. 
prifon  le  Landgrave  de  Hefle  &  le  Due 
de  5axe.  Uii  George  Cornaro  qui  vou* 
Ipic  abfolument  brouiller  la  Républi- 
que de  Venlfç  &  le  Roy  de  France , 
fotuînt  que  le  Traité  avoir  ppur  objeç 
)a  confervatipn  des  Etats  de  €e  Priar 
ce  ,  &  non  leur  recouvreinent. 

Au  défaut  de  fubcilicés  ,  la  voix  du 
plus  fort  donne  le  tpn.  Atabalippa 
koy  du  Pérou  prifonnier  de  François 
Pezzaro  paya  pour  fa  rançon  dix  mil- 
lions &  joopoo  ducats.  LesEfpagnols 
is^voient  réfolu  fa  mort.  Il  fut  donc 
queftion  de  mettre  ia  liberté  à  uti 
mx  plus  cher  ,  le  bâteme  devoit  k 
ui  procurer  ^  il  y  acquiefça  ,  &  mal- 
gré fa  çonverfion  il  fot  décapité ,  le 
if^rment  n'ayant  pas  arrêté  fes  bout* 
reaux  :  aufii  plus  on  accumule ,  moias 
pn  doit  y  avoir  de  confiance.  Le  Trâi- 
tç  de  Louis  X I.  &  de  Gharles  de  Bouit 
go^ie  en  i  /j.7  5 .  renferme  la  forraut 
le  du  ferment  le  plus  étendu.  D*a? 
bord  le  Roy  donna  fa  parole  Rpyale , 
&  il  jure  enfuite.  par  fon  corps,  &  par 
celui  de  fpn  Créateur.  Il  y  ajoute  la  foi 
&  la  Loi  qu  il  prpfeffè ,  &  qu'il  a  reçue 
^u  fiatême  \  de  plus  il  prend  à  témoin 
\ç§  f  yj^pgilçs ,  k  Cappii  4e  1^  Heflc  ; 
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enfin  la  vraie  Croix.  Pcffonnéaigno* 
re    qùcl  fut  i'effec  de  ces^  ferment 
Le  Comte  de  &dac  PolaocomuinéÀ? 
eux  exigea  cpie  te  Roy  jurât  fur  la  vraie 
Croix  d'Angers.  Louis  X I.  héfita  ;  il  - 
avoir  deffein  de  perdre,  ce  CÎomte  ^  &. 
il^  r^doutoic  le  ferment  qu'il  proiaoovt 
ceroit  fur'  cette  portion  de  la  vraie . 
Grofe,  LeiSeîgneardçiLefcutt  Jiii  avotc. 
fait  jurer  fur  eHe  ,  avam^  de  pa(&r!  dtr  ? 
fervice  de  fon  frère  ào  fien,  &iira* 
voit  obfetvé  fidèlement.  c 

Je  meib^v^usdiijtfe^mib^le  ten«i 
tative  de  FBvêqae  de  Lizieux^  cpii  pour 
féàllfer  k  p^îst^^àénagée  râtre  lé  Roy 
de  NatarÉeJ&  ie  Régetot  de  France , 
<tâlâbta  le  Sâiiit  Saaifice  de  k  MtBm 
(bus  UQ  Pavillon  placé  au  milieu  des 
jdeux  armées ,  &  recevant  le  ferment 
fxk  laSaifRefîôftîela  rompk  »  en>pré. 
ièntâtf  «né  moitié  au  Roy4e  Navarre  » 
ddHîiîint  y^re  aU'Régenc»  Ces  deux 
Ptince^  hkczùéténxigS^ttenàa  qu'ils 
avoient  déjeuné  le  matin* 

Pour  l6s  Anciens^  il$  i^lnôioienrt  des 
viâimés ,  ils  fài&ient  des  libations  , 
3ê  les  âècompagti0iem;d'i)np«ècatioii$^^ 
contre^  jés  ififraâcms.  Le$  llbis  de 
^^rtbe  9c  d^Aàn^jèd^  étoient  dans  Tih, 
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Age  de  feicecies  pouces^  d'en  expff-!» 
meiÀa.hoegi  de  le  (accec  .mutuelle? 
menti  ^i  pour;£s^iHec  la  ligue  oflFenfive 
&  défenfiTe  qu  ils  commençoienc.  Ces 
termes  font  vains  ;  fl  le  Prince  médite 
4jueLque  perfidie^  ou  ^'il  mateheavec 
<koitqre  ia  )^po]e  doit  ètte  (k  loi ,  Se 
ion  oracle  >  il  doicialteftet<  le  Bleu  it^tr. 
ucl,  qui  peut  feiiU  hon^iegleftient  yen? 
ger  lesi  infrji£teursdela  Foi  -,  mais  châ? 
tier  qui  ofe  Infulter  à  ion  faînt  nora,. 
J.es  jo  Ambaûàdeurs  de  Qttchàgen^ 
le  redoutxMiéat.pas  tant  ji  querle$  force$ 
de  leurs  ennemis*  Jnterrbgéïf  ert  pim. 
Sénat  par,  un  vieux  &èn3^ut  :  ^ofeb. 
Dieux  ils  alloiçnt  invsiqueri  un  4'j^S 
tcçli<pac^tii  quiàvoiénsàpp.ei^iKi  knt) 
main  fur  la  déloyauté.  N'a-^-on  pas  vii 
Je  ûécle  précédent  ,  les  Prii>ce$  .partir 
fans  dea  maHbns  dcQoucg^giiç^^'Oi;?! 
leansifignert^  T,téité$  d&pa^  ^a^p^pM^, 
de  Ix'eani  •i'^;^n)injiei§éiiiieri4pf;ûi>i 
Le  rpoibieau  fe^biéi0^]â^le\i£  s^m^t-^ 

Au  refterde  r^us  Ie$  Ttastis  ,^elui 
qui  a  befoin  des  (criiiens-l^spliis.  furst 

étt  le  Traité  ;q«'r««6ciUe.  k  M}9 
a5«ec  foû  SQtfveraitiil.^n;  ^nççj.fgh 
pttifçç  d»n5  ift:  Jftii^fé  f^.Jttoj|iie  i  ,^ 


Mms  une  certitude  non  é<pi}Voque  af 
^béir.  Mon  avis  féroie  que  les  Pfinces 
^oifinsfdleiir  tes  gararfs  du  Prince  of- 
^enfé  $  ou  pidcprqtre  te  &jet  obtint  la 
permiffibn  de  vivre  chbs  rËtrâbAger  ^ 
car  les  Princes -etidureiiciiDpatiem- 
inent  lanéceffité  où  ils  onr  été  d ac- 
corder la  jgraceà  leuri  Sujets  8c  de  deve* 
'  Axr  envers  eux  ;  ^^fdavbs  deleur  pa- 
role. Louis  xi  te  fit  fenritt  au  Duc  de 
rNcîMoims ,  auCèrtite  de  $aint  -  Pd  , 
•ai4  iD^ic  de' Brétajghe^  an 'Coincé  *At- 
magnac  &  aux  autres  auteurs 'de'  la 
guerre  du  bien  public.  L'hiAoire  cfe 
France  na  pas  craîm^de  lui  repro- 
cher la  fin  tr^ique  de  ion  fceire^     j 
*  Derniéresnent  le  Cadet  du  Roy  de 
Fezaflfiégearôh  Frere^^&  le  contrai- 
gnit de  jurer  une  p^n^  telle  qu'il  k 
diâa;  mais  en  entrant  dans  Fapparte- 
ment  pour  lui  faire  hommage  >  il  Rit 
étranglé ,  &  Ton  corp  jette  par  la  fislnâ* 
tre.  Cefpeâacle  épouvauraicR^troupes, 
eHes  mirent  bas  lesarmesTur  le  champ. 
Le  Duc  dTorch  avoir  confpîfé  Contre 
Henry  V  L  de  la  Maifoh  de  Lanosiftre; 
utie  bataille  gagnée  lui  ouvrmt  déjà  les 
Ports  d^pileterre    ,    &    lui  applar 
^nii&it  W  chemin    au  Trône.  -Un 

Lnj 


^  T>raicé  Ten  prive  5  Henr v  V I.  confe     ^ 
?.m  iq*  le  Pumce  deiGwes  IQ[c  deské — 
'  rité^ ,  cjoie  lé  tîw  d' Yotfcb  lui  fuccédâc   ^ 
&  que  peiidàiît!  fon  régné ,  il  gouvec^— 
nerQtt«ii  ^uftltté  de  Régent  du  Royaw- 
mti  Ce  changement  lubfîfta  jufqu'â 
la  viâoire  que  Henry  remporta  fur  1^ 
Duc  d' Yordi  ;  il  fiit  pris  &  décapité  , 
.«ouroiioé  cd'itoe  cooromie  d£t  papiêc/ 
t^our  îvérififecicette  tb^b^kat  du  &^, 
.(kikeipas^iqiiecie  Jtion  jufqu au  iang 
-dàiit  uyiié  le  reod^^b!îeilxi,& allume 
en  lui  le  défir  de  fe  venger ,  «'il  en  a 
la  liberté. 

Plâc-à^DJeu  iq«e  ces  fîéctes  ne  fnflcot 

pas  fi'fecdies  en  aâtions.marqnées  au 

atoifi  ide  la  vèogeanoe.  contre  ia  te- 

4mir  ^st  Ti:^ité^j  AiiflL;l<srrqtie\f  iavi« 

jie  les  Pdifioes  à  gœmcir  les  acconfe 

-^ne  lés  Sujets  propofènt  à  leurs  nm- 

f  xes^îe  iieieor  infînue  pas  de  ies  ezdter 

à  ita  x^ToIfte  ,  ious  1  jippas  de  lamieiè 

^cmiidiei  Ja^'iproceâjon.  JLe  germe  de  la 

^^rrc  qjUe  fieent  Ghàrk^  Y^Jk  Frao- 

tiçois  !•  ftt^  la  jproteâton  îàdifcrete , 

^'il  1^  |sej£mis  de  le  dirc^dbnt  àb  dernier 

jionbfii  Robert  Comte  de  la  Marcbe. 

L'office  d'un  Prince  prudent  confifte  à 

lÊure  »mrer  tn  grâce  Je  Sujet.»  & 


quand  il  a  affaire  à  un  Tyran ,  il  peut 
imiter  l'exemple  du .  vaillant  Hercu- 
les dont  les  travaux  tendoient  à  pur-* 
ger  la  terre  des  Monftres  qui  la  do^ 
minoient  cruellement. 

Le  demi  Dieu  Ac  la  Fable  a  eu 
des  Profelytes  ->  Louis  XI L  arracha 
le  Bentivogle  à  l*oppreiÉon  du  Pape 
Jules  1 1  «  ain(î  que  les  Maifbns  de  Fer« 
rare  &  de  la  Mirandole ,  en  infèrant 
dans  le  Traité  que  ce  feroit  (ans  pré- 
judice des  droits  inviolables  de  ÏE*^ 
glife  Romane  -y  Henry  II.  leva  le 
fnafque  en  £iveur  de  plufieurs  Prin* 
ces  ac  r£mpire ,  Se  fomenta  la  Ugq<; 
des  villes  maritimes  que  rEmpettut 
eflàyoit  d'étouffer»  pour  donner  a  coup 
fur  des  chaînes  à  l'Allemagne*  Aum 
prefque  tous  les  Traités  rappelknt-ib 
une  claufe  importante  par  laquelle  les 
Princes  s'obligent  à  ne  point  prendre 
la  proteâion  des  Sujets  voiHns  ;  cette 
iaee  précaution  continua  la  guerre 
d'Antiochus  le  Grand  &  de  PtoTomée 
Roy  d'Egypte.  Celui-ci  avoit  fourni 
des  forces  a  Achery ,  qui  de  Gouver* 
neur  d'Afie  ,  avoit  ufurpé  la  Couron* 
ne.  Sygifmond  Augufte  Roy  de  Polo* 
gne  acneta  la  paix  du  Duc  de  Moico^^ 

L  ui] 
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yie  en  abandonnant  à  faxtifciétion  b 
ville,  de  Siïga  en  Livohiè. 
.  Cependant  des  Auteurs  ont.  intlnoi 
qu  il.  eft  libre  au  vaiTal  de  fe  fouflrai- 
re  à  la  Jurifdiâion  de  fon  Seigneur , 
s'il  le: maltraite.  Cette  opinion  favo- 
jri&.ies  }uftes  plaintes  de  rarriére  vaf- 
lial ,:  qui  a  recours  à  fbn  Sou^rain ,  Se 
noâcellçs  du  vaiTal  lige  ,  qui  relevé 
::?nêmement  &  immédiatement  d'un 
autre  yai&il  qui  peut  être  SoiiTerain  : 
les  Provinces  de  Guyenne  &  dc.Poi* 
jtou.,  eurent  des  raisons  légitimes  de 
fc  dérober  au  pouvoir  du  Roy  d'Ao- 

Î;Ie(erre  ^  vafial  du  Roy  de  France ,  à 
foccafion  d'un  déni  de  juftice  :  &  le 
JPLoy  :de  France  devant  le  tribunal du- 
i^iiel  les  parties  firent  entendre  leurs 
cris ,  eut  ratfan  de  le  dépouiUer  des 
fiefs  qu'il  pofledoit  en  deçà  de  lairaer., 
^uoiqu^  des  Souverains  Suzeniins  ft 
uxient  contentés,  de  priver  levâiTal  de 
ùl  Jurifdiâîpn  immédiate.  Les  Génois 
chaflèrent  de  la  forte  le  Marquis  de  Fi- 
nal, de  fa  petite  Principauté  fur  les 
prières  de  les  Sujets ,  &  prouvèrent  à 
lEmpereur  qu'il  étpit  leur  vaflàl. 

Autrement  fous  couleur  de  mauvais 
traitement  >  cliacun  ferpît  .autpriCé  à 


Ifêcooesrle  joug  «lefon  mdftcé  ,:en  brfl 
^uanc  ia  îproceâiion  (faocriii.  Gela:  à 
réaffi  aux. Genevois  j  qui  deSi^^ts  ds 
Duc  de  Savoje  fiirent  pendaac  j  o  anè 
xiu  environ  (oas  la  pioceâion  du  Can- 
ton  de.fierne*  Convaincus  dam  la  foir 
ce  qiie  l'on  t3:availl0i(  à  fe^  Ëdue  rem* 
trer  ibus  d'obéififahce  dio  leur  ancie^ 
Jtfaîtte  ;  ils  ûi{^ltaïent  le  Canton  de 
leur  cdntimiec 'leurs cbons * o&cês^ I:  Û 
n'oià  fé  déclaret  ïeur  protefteur  fer 
doutant  la  colère  du  Doc.  prête  à  écla- 
ter. M» .  Goigner  jiorre  ^Anabafladtat: 
ènSuiilè  L'dciivit  an >Rdyi^  vi'mir  >î 
-  -  Un  Sujei^  banni  ^eloxk  p«y$  ^à-  pltft 
davantage  ;»  âê!  um  f  rihcH   ni?  fson«- 
«ereirienc  pas^auxWiuit^  ^  Ao£%l^iic  le 
reçoit  »/  parce  qu^*  l^  {>rofcx:ks  ceCent 
:  d'être  :  So^m.  .Mai^i  s'ils  jcrament  qUdlr 
rciu'eâïrej[»rîreiéQfntre^Citir;|«^ 
Jls  doivaÉitj^eadbé^^       l'fr^qHi 
leat(  Sèàà^^ài^  La .  i^îé^  '4f  l!£A9pii!e 

iouTB^i  de 'pMtecielriK)feeiinv!M«r- 
^àis.iLlhm;cie  Braùdéboufg  jnis  an 
hm  deil'Empketpeï  i»n  Décret  de  la 

-dit<partuiielwr^dii  inppird'AjCM^  hi^4' 
-que  iàlMaifto  de  France  jsivoit; .;0Q; 
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jours  fipiitlè  plusgcacieux  accueil  atà 
JPniices  affligés  5  mais,  qu'elle  ne  coiv 
coiireroir.^as  aux  deffeins  duMaxqui 
contre  h  Saint  Empire* 

Néanmoins  ii  le  Prince  au-defli 
iiet  autres  &  par  fa  pui(iànce.  >  &  pac 


&  dignité  5  ddbiesi  informé  que  le  Sx 
fec  «autrui  eft  petTécuté  «  non^feule- 
Tnentit  doit  tcnat^dqia  proteâionM 
81  ddk.encoze>Goapet.  lesînceuds  de;  h 
•fujcricn  5  plus  grand  eii  laffranchit^ 
lanc  du  gcMnrernement  étranger  »  &=: 
^il{>rocorant  une  liberté  entière  yks 
Romains  ente^éientMà'  Gi'éce  &  la. 
^sicèi0i$ie  aux')3lbi8iiqui.  les  £ibju-^ 
-gtfoîenr,  &'  leiii:  cendifônt  i^iîberté  : 
£ei  ^apô  ^Aga^ <^£gea  en  principale 
Je  Sonvecalne  ,  ia!  Terre  de  Qaultier 
tl'Ivecdt  ^^que  le  Roy  Lothaite  avcnc 
4ffé'de  J[à:]qn^âfi-^  miyeiii4eiFEglife 
^Mfbfterfié  ài/ei^ibceck  pourrie  pifardàn 
^ti  ^f  mè  '^  fékMîe^I  afin  qite  les  PrîiV' 
t«^s  neîfett^liaflèM  p^  Içotkégne  d'cuiie 
tiâtôn  âiiéi' l)ârbai:e;^^Henry  Roy  de 
Suéde  coupable  de  cétcé>taché  fut  dé» 
^rôné  par  iêspropffe^' Sujets  en  1^67* 
'    Que  diroi^bn^'iine  ciktife  que  ie 
•fàpj?  Jeah  XX il.'  toucha  dans  le 
rTraitéde  i^iiippôileiliôiig  Rby:.4^ 


Dti  Go«VÉiLN£ilc«rf.  t$î 
l^faace  &  des  Flamans ,  concernant  la 
Cirecé  des  Traités  &  des  Sajecs  ?  Si  le 
Roy  ofe  y  attenter ,  Tes  Sujets  pour^ 
ront  s'armer  contre  lui.  Les  Princes  > 
les  Grands  du  Royaume  la  rejettérent , 
6c  la  rayèrent.  N  eft-il  pas  étrange  que 
cpie  ce  foie  là  Touvrage  d'un  Pape 
François  ,  &  avant  Chancelier  de 
France } 

Ce  que  le  Prince  peut  promenre  eft 
qu'au  cas  qu'il  manque  au  Traité ,  il 
défend  à  fes  Sujets  de  lui  obéir  :  de  la 
forte  fut  conçu  le  Traité  d'Acras  ,  8c 
ceux  des  Rois  de  la  première  race  é 
voici  la  formule  de  celui  de  Louis  ôt 
de  Charles  le  Chauve ,  que  s'ilavenoic 
que  je  fau(Ik({è  mon  ferment ,  ce  que 
Dieu  ne  veuille ,  je  vous  abfous  tous 
de  la  Foi  que  me  devez.  Louis  profé- 
ra le  premier  les  paroles  Romandes 
que  M,  le  Préfident  Fauchée  le  plus 
habile  Antiquaire  que  nous  ayons ,  m'a 
montré  dans  f  Hiftoire  de  Guitard  Prin« 
ce  du  Sang,Pro  Dec  amir  &  pro  X.  Pian 
polio ,  &  noftro  commun  iàlvamen 
dift  di  en  avant  ijiquam  di  fanit  pordi 
fne  dunai  (î  falverio  cHl  meon  fradre 
parle ,  &  m'adjudha  ,  &  in  ead  una 
duia  fico  ompoirvdreît  (on  fradra  (à« 

Lvj 


15^   Du   GoiivfliNsicENf. 
}uar  difi  ino  qui  id  iii  dlzxe  fi  farer«  Ei 
abludh^  nul  plaid  mi  quatn  priiidral 
qui  mer  vol  eifn  meon  fradreKarle  ia 
dannpfir. 

C'eft-à-dire  pour  l'amour  de  Dictt 
êc  du  peuple  Chrétien  ,  &  de  notre 
iàlut  commun  de  ce  jour  en  savant  que 
fçavoir  &  pouvoir  me  doinp  fi  ikuve^ 
raî-je  ce  mien  frère  Charles,  &  en  fbii 
aide ,  &:  en  chacune  chofe ,  ainfi  corn- 
fnc  homme  par  droit  Ton  frère  fauver 
4roit ,  8c  non  pas  confime  un  autre  fi 
feroit  ,  &  à  lui  n'aurai  querelle  quq 
mon  vouloir  fi^it  fi  mon  frère  Char-' 
les  ne  me  fait  tort. 

Le  ferment  achevé  le  Roy  Charles 
répéta  ces  mors  en  langue  Tùdefque 
Ingod  eft ,  &  enfiiite  les  deux  armées' 
«'expriment  de  la  lorte«  Si  Ludovig 
Sagrament  que  fi^n  fradre  Carlo  ja-^ 
rat  &  oonfervat»  &  Carlus  meo(èn-« 
4ct  fiir  par  non  Loftainc ,  fi  ja  retour* 
iiar  non  luit  pois  ne  io  ne  veuls.  Cul 
ço  retournar  me  pois  iti  nuUo  adjodha 
contra  Ludovig.  Si  Louis  garde  le  fer-» 
ffient  fait  à  (on  frère  >  &  Charles  Mon- 
ieigneur  çle  ia  part  ne  le  tient  »  fi  dé- 
tourner je  ne  le  puis,  je  ne  veux  avec 
Jui  retourner  en  pafx  ,■  ne  lui  prêter  aïK 
<une  obéiflance. 


.  £n  même^einsqullya  du  darngâr 
.3i  foitienter  inconfiderérnteac  la  lévol- 
ce  des  Sujets  des  alliés ,  il  y  a  de  l'in- 
décence à  ne  pas  voler  au  iecoars  d'un 
allié  opprimé  ,  qui  a  été  oublié  dans 
le  Traite.  Peut-on  âater  de  fa  protêt- 
tiota  >  &  ne  pas  attenter  à  l'engage^ 
ment  du  Traité  ,  quand  il  eft  certain 
que  l'on  a  le  droit  d'aider  des  alliés 

{)articuliers  ou  communs  ,  affligés  par 
'un  des  alliés?  De  prime  abord  on  pen« 
cheroit  vers  la  négative»  quoiqu'il 
ibic  dur  de  n'avoir  pas  pitié  d'un  Prin* 
ce  malheureux  à  la  merci  d'un  MohatV 
que  puiilânt  qui  Ce  prépareront  à  le 
Subjuguer  $  le  Sénat  d&  Rome  ne  ba- 
lança pas.  Sollicité  par  les  habitans  de 
Capoue  que  les  Samnites  réduifoient 
aux  abois,  on  délibéra  fi  onlesfecou* 
reroit  ;'uni'  moti£.  intéreSànt  le  dé» 
inandoit ,  k  Domaine  de  Gapoœ  al- 
;lpit  accroître  l'orgueil  &  les  forces 
des  Samnites  >  &  leur  frayer  la  route 
îufqu'à  Rome.  La  Foi  des  Traités  eut 
le  deflùs^  on  renvoya  les  Dépuk^die 
Capouéavec  cette  répond  Jtgne  d'are 
giiavée  en  lettres  d'or.  Ckponahs^le^^Sé. 
nat  vourjuge  dignes^efecotirs >  mais 
il.  doit  vous  y  Mût  Jme  amitié  qos  life 


'1^54  t>v   <3ouvEitt{EiiÉ«f. 
rompe  pas  les  liens  d'une  plus  ancïe 
ne  union.  Les  Samnices  lonc  les  a 
liés  du  peuple  Romain»  Il  vous  ]-éfuf< 
des  armes  qui  le  couvrirai^udeconfu 


fion  plutôt  devancles  Dieux  que  devan 
ies  nommes.  Efpérez  cependant 
jours  plus  ferains ,  il  enverra  des 
fbailadeurs  aux  Samnites  pour  les  fu 
>plier  de  ne  pa$  vous  poù(fer  à  bout 
Les  Députés  de  Capoue  avoient  de^- 
^ordres  iccrets  d'offrir  la  fouveraînetér- 
de  leur  ville  au  cas  cpse  les  Rcmainr 
.fuffènt  fourds  à  leurs  prières  ;  ils  pro»^ 
4>o(èrent  donc  &  furent  écoutés.  Cet 
'événement  apprend  que  les  Romains 
ilatuérent  qu'à  nj  avoit  pas  moyefi 
d'aider  l'Etranger  contre  les  alliés  ,  à 
moins  qu'il  ne  change  de  qualité. 
.    Il  arrive  quelquefois  que  de  trois 
J^rinces  alliés ,  l'un  ÊaiTe  la  guerre  aa 
Second ,  &  cherche  à  intéreflèr  le  troi- 
^éme  dans  fa  cpierelie.  Je  peferai  les 
fiaroles  de  l'alliance.:  Si  elle  efl  d'ami- 
-tié^il  eft  forcé  ;  fi  elle  renferme  une 
li^th^^^^^"^  9  î^  doit  préférer  le  plus 
oan^l^aiallié  ^  &  èntce  deux  alliés  du 
4neme  jour ,  la  ligue  offenfive  &  dé- 
£snfive  le  revendiquera.  Enfin  s'il  y  a 
ligue,  oâenfive  2(  déiènfive  de»  trois 


tocés,  loin  de  pancbec  ?ers  un  cocé  > 
il  faac  revêtir  le  perfonnage  de  m^ia* 
teur  ,  &  ménaoei  des  horreurs  'd'une 
guerre  fanglante  ^  l'un  des  deux  qui  ne 
goûtera  .pas  la  n^édktion  ou  l'arbitra- 
^.  Heaxy  Roy  de  Suéde  rejetca  <x>nf- 
ummem  la  médiation  du  Roy  de 
^r^nce.  >  auquisl  le  Roy  de  Danne* 
marc  s'en  rapportent  volontiers  ^  Cou$ 
ftétcxtp  ,<}qH1  étoit  aufE  grand  Roy. 
Pour  parer  cette  difficulté  il  fuffit 
de  limiter  le  terme  de  l'alliance  j  afin 
<ite  Tej  r^fer  jfur  :  Jw  çîrc^aftances  ^ 
^e  .pouvoir  t  Arrimer ,  ajoaier  &  fe 
Répartir j  félon  qu'il  parole  expédient» 
prindpalemçnt  chez  les  peuples  gou- 
vernés par  le  Coiaièil  dçs  Grands  ou 
par  des  Commices.Ceia  importe  moins 
iiux  Monarçl^les  »  dont  les  Rois  ne  fçau* 
dH^enc  gênf^c.  Ijpurs   fucce^çucs*  ;  Âu|fi 
J€S  {iéjHpbUques^nréréreikC- elk^  fou» 
jyfitït  dan^les  rTraités  quetalliapfc  du* 
j^r^  au  delà  4(6  1a  niprt  du  Souve- 
rain  aâuelkmenc  r^nant.  François 
h  ne  s'en  éloigna  pas  avec  les  Suiuès. 
|,e  forme  fut  fijcé  ifa;jv?c,;&rjcinq 

/iur;dçféibchiti6ir  Îe.pa^4,c9|ivena- 
étenemims  »  1  fe  |5îr/çient  -p^r* 


fbhnel  du  |>f  édéceflèur  ne  faifanc  p^as 
•toi. 

Chez  les  Romains  ta  dernière  clanfe^ 
4cabli(ldic  une  amitié  éternelle'  à  qdB 
il  eut  été  de  mauvais  augure ,  de  ptcf^ 
critt  un  terme.   Les  JHébreuife  hom^ — 
iïioîent  les  Traités  des  Tràîtèl  dé  Tel .« 
-qui  feul  ift  incorruptible.  Il  fefoit  àj(ï= 
•"de  répondre  à  cette  ot^eOfion  ^  qufc^ 
Tunique  mo«if  d'aiiéantir  des  convenu 
rions ,  feroit  leur    durée.  Le  Prince^ 
fconvaîncu  qu'il  eft  '  grevé  ,  ne  décoiif- 
•Vrant!  aucune  voiè'^ÎJé  &  -l&éifer^dans 
un  ïraîtë'daUiahçe  pèr^tiielle ,  aime 
ihieux  lé^ompïé  i  àû  lieu  qu*il  gardé 
le  filénde  ,  s'il  a  î'efpbiij'd'en  fortift 
D'ailleurs  ne  renouvelle- t-dn  pas  di 
bon  gré  utie  amitié  bien  appuyée^on  là 
iènpue  avec  èmprèflement  avant  l'ex-  F 
ij^iir^tion.  ééttz  pârn^nfre  h  France 
«ieSSiaffes  depuis  près;4*«»'fiécle  ?  à 
4<>rs^%êmè  que  rhUmeàr  <âè^  èdùTi  nat- 
tions hefèhdroit  pas'à'illie  |amitli  été^ 
nelle,  onk'<nr6it  à  awtéWeirfe*  le  r 
froidifleniéh*',-  aâK^elon  pourvoie  p 
ton  noUveF  accbtd  ,-t^eft  pootquèi  ^ 
-Traité  «fc;Gômb6ttfgèôîfle.dt«nVr 
•fiàW&> dès  dn^  ^péths  <!kfftéhs 
au  dernier àrtkler^fâii&itte 
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^petièe  de  dix  ans  en  dix  ans,  &  ce- 
lui des  huit  Cantons  lèvent  de  cinq 
en  cinq  :  la  première  alliance  perpé- 
tuelle déclarée  entre  la  France  &  la 
Caftille  le  fur  en  i  )  )£.  fous  Alphonfe 
6c  Philippe  de  Valois  ,  elle  tiit  re- 
nouvellee  fous  les  Rois  Jean  &  Pierre 
en  1 5  5 2.  Leiirs  enfans. ,  Charles  V; 
&  Henry  jurèrent  em  13^9,  malgré 
h  mention  •  eiprefiê  1  quelle  pafferoit 
aux  ruccefTeurs.  L*union  des  maifons 
.de  France  &  d'Ecofle  ne  s'eftpas  dé» 
inentie  dejpuis  trois  fiécles ,  Je  Traire 
de  I  J5<^  xa^tcefté* 

Un  iêcouid  motif  de  reftraindre  I^ 
alliances  eflrla  claufe  de  ftile  des  Trai- 
tés d  alliance  défenfive  &  ofFenfivte 
.dene  faire  paix  ,  ni  trêve ,  ou  de  ne  pa:s 
-joindre  Tes  armes  à  celles  d'ennemi» 
communs ,  ou  de  peuples  oubliés  dans 
le  Traité  (ans  le  confentement  de  tous 
Jes  alliés  ^  ou  de  la  plupart;  il  s'en- 
-fuivroit  que  iHin  des  alliés  n'eut  qu'à 
ne  pas  agréer ,  il  faudroit  que  Tautre 
demeurât  ai'nemi  irréconciliable ,  à 
<au(e  de  la  qualification  d'union  perv. 
:pétuetle.  Politique  mànifeftement  coi> 
:traire    aux    loix  divines   Se  humai- 
vD^  ^  quand  on  parvient  à  ;  é^onfèr  te 


feroii  V  . /rj  jj ,  en  **  r 


Du     GOUVERKEMCNT.      259 

vers  l'Empereur  ,  envers  le  Roy  de 
France.  Il  ne  fourinc  pas<long-tems 
ces  dehors  de  généroCcé.  Car  ayant 
extorqué  du  Roy  une  fbmmje  coalL 
dérabie ,  il  leva  lecendarc  pour  TEnv- 

fereor ,  Se  employa  contre  la  France 
argent  qu'il  en  avoh  touché;  ce  qui 
iit  dire  aux  foldats  Allemands  que 
JMaurice  avoit  ag^  en  Ucentié ,  Se  Iç 
Marquis  en  £>oâ;ieur«  Ixs  années  de^- 
jiiéres  la  Seigneurie  4e  Veniiê  s'eft 
jréconcilié^  avecle  Sultan  Selim  à  ïh^ 
fyx  de  fes  alliés  ,  quoiqu'il  fut  mar- 
•que  expreflëmenr^qu  aucun  <tes  alliés 
ue  mxfMtteroir  paix  xm  rrêre  ,  quil 
I^Alt  on  pouvoir  de  ies  alliés. 
;  Le^iUiîmain^  prçnoienrtinieisx  leixcs 
^iréc^Mcioiis»  iU  TçavâiÊnt  proa^xe- 
fnent  à  qui  ils  «voient  à  fake  ^  â  uu 
|>euple<le  maovaife  Foi,  ils  n  ofFroietu 
^u  une  trêve  à  longues  années*  Sou- 
vent elle  eft  moins  violée  que  la  paix^ 
&  ion  iiTtie  eft  finiftre  pour  ceux  qui 
J'enfraignent.Cestrêvesiont recueil  de 
la  plâpart  des  Etats.  Les  Romains  ne 
pardonnoient  jamais  aux  infradbeurs. 
Métius  général  des  Albins  fut  tiré  à 
<juatre  Chevaux  ^Sc  Albe  rafé^.  Les 
Yeyens  kixpm  jçxtcxmines  après  fepc 


m 
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tentatives  contre  les  Trêves.  Les  cet(- 
drcs  dé  Gait'hàgè ,  le  fec  de^  Capoue  du 
«ne.  partie  des  ha^itàns  périt  par  te 
fer ,  &  Taiitre  languit  dans  refclàvage, 
attelleront  à  la'paffétîté  jufqaà  qud 
point  de  fureur  les  Rotfiaînf  pouffbîerit 
là  vengeance.  Ils  rfétoient  pas  moîiis 
ftvéres  contre  les  Sujets  rebelles.  Là 
'trahifoh  de  Véîès  &  celle  de'  Gartha- 
ge  ne  demeurèrent  pas  4'rripuhîs. 

Ils  n'épargriôiempas  les  otages;  5  oé 
Volfques ,  &  5  00  Târaniih**  anfflkmcè- 
tént  par  leur  more  à  Ces  peuples  te 

Sue  c  étoit  gue  violer  les  Traités.  Mws 
es  que  fufagé  de  né  lés  plus  obfèrvcï 
eût  prévâu^  on  commença  à  avok 
pitié  des  otages.  Ceux  de  la  ville  de 
Luques  obtinrent  leur  gracé  dé  la  cl6- 
menée  de  Narfe^..  Chanès  te  Bon  Due 
de  Bourgogne  renvoya  J  oôo  ot^es  dfe 
la  ville  de  Liège ,  malgré  les  prépara* 
:  tife  "que  cette  ville  faîfoit  (burdé^ 
xnenftrf 

Non  qtfç  les  tràhi/ons  ftéquemes 
n'ayent  beaucoup  diminué  la  fpleû- 
deur  de  Ronie ,  fts  éonqiiêtes  en  Grèce 
furent  Tépocfue  de  foii  relâdiement. 
Elle  conferva  la  cérémonie  antique 
de  renoncer  à  l'amitié  de  fos  coiifidè- 


tf$  avanf,  de  marcher  contre,  £ile  fvb^ 
ûftoic  encore  fous  Tibère  encre  parti- 
culiers.  Germanicus  outragé  par  Pifon  ^ 
Qouvemeu;:  de  Syrie ,  lui  manda  qu'il 
ab}uroif  fcMi  ap^iti^.  Henry  V.  Roy 
d'Â<igk^.^re  cb^ge^  fbn  ^mba(I^- 
(kur  de  dire  à  Louis  Ôuc  d'Orléans , 
qu'il  oe  pouvoit  le  défier  ,  qu'il  n*eût 
r^oucé  a  (on  sumtié  ,  i£S^  qu'il  n'eû( 
rpinpu  ayçç  lui  toute  alliance  î  maiiv 
tenant  les  frères  d'Armes  »  &  les  Priur* 
qes  qui  portent  çiutuellement  leurs  or* 
dr^s  9  les  remetitepic  ^van;  d'çnt^er  eu . 
Campagne.         .    . 

Ces  infômes   artifices  des  Grecs 
rexombécant  fur  eux*  Tite-live  décrip. 
L?  piUilg^  4^.  la  ville:  des  Phocéens  que  j 
les  Romains  bouleverférent  po^ur  cau^ 
te  de  pçffi^ie ,  il  £ft  vrai  quils  rcpa- 

tjop ,  §C;^uy^jBjeitt  dè,^fffl.?i?/?  l  Afri- 
4K»in,^^^(a^ifpil  junOtJgÇjgçeçs&les 
£L  o^a  ins .  jt.a  par9}ejdg  j^ef  f^njers  efi;  ; 
Ip^gage  k  plus  fur^  |nais  le  miniiiére^ 
de  dix  Officiers  publics,&  deux  fois  au« 
^t.de  fceaux,ne  ralTureroientpas  con«  ^ 
«etakçeur  d£s:pj:enaiçrs.;iC^W 
loyauté;Tepçochjée;au3^  Grecs,  n  f  ftf  len 
4ft  ;Cpmpar^ifiU  c|e  ce  qui  fe  pafle  tous 
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les  jours  fous  nos- yeux  ;  îl  n'y  a  pis 
même  de  fureté  pour  les  Ambafla- 
cfeurs. 

Rangon  &  Frfeofé  Àmbaflàdeurs 
du  Roy  de  France  fiirent  maflaçrés  par 
les  Miniftres  de  Charles  V.  &  le  cri- 
me n'a  pas  été  puni.  Au  lîeù  que  lef 
Romains  livrèrent  aux  ennemis  Mi- 
nutîus  6c  Manllus  Fabius  &  Aponios 
accufés  d*aToîr  attenté  aux  droits* 
(acres  des  Ambaflàdeurs, 

Quelle  fera  en  effet  la  fiireté  d'un 
Etranger ,-  fi  T Amb^flkdeur  coure  le 
péril  d'une  mort  prochaine  ?  Hélène 
Reine  des  Rîiffes  rafihà'la  Barbarie. 
Une  nation  votfi ne  eflaya  de  cîmén- 
tf  r  une  paix  durable  par  fon  mariage 
avec  le  jeune  Roy  qui  la  gouvernoit  ; 
elle  fit  enterrer  tout  vifs  les  Ambaffa- 
deurs,p6ur  ipafijuer  ce  forfàît^ell^fbu- 
haita  des  Ambknàdètks  çhoifis  ciè^  ^ItiS' 
grandes  Miifënsj  H  en'. vînt  5dqu'éP 
le  condamna  àd  feu  ,  *  &*  fous  Couleur 
def  rtiàtiâge>  eHecnVnït=Smort  -|oèo 
qu'elle  avoît  enivrés,  pomettrai  1^  liP 
te  des  Villes  &  Etats  qui  ont  été  ren*- 
verfé$  pptir  avoir  infulté  des  Artibafia^* 
dfenrs.  Cette  Sauvë^^rdfe  ne  doit  pas! 
ks  inviter  i  pratiquer  ^  rrtaiionivre^ 
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que  leurs  miflîons  ne  contiennent  pas  » 
&  contraires  aux  intérêts  des  Princes 
auprès  defqoels  iis  réfidenr.  Le  Sage 
Ambadadeur  adoucira  toujours  le  dé- 
iàgréable  de  fes  ordres ,  &  relèvera  ce 
qui  peut  faire  plaifir  au  Prince  qui  l'é* 
coûte;  (à prudence  échaufera Tarnîtié , 
elle  étoufera  des  foupçons  qui  fe  réaii- 
fent  ordinairement  par  Ton  imprudetice« 
Etienne  Vaivode  de  Valacnic  avoit 
pris  prifbnnier  le  fils  du  Kan  de  Tarta- 
rie.  Ce  Kan  lui  envoya  loo  Ambaf- 
fiideurs  ,  il$  le  menacèrent  de  rava* 
ger  fbn  pays ,  s'il  ne  leur  rendoit  le  fils 
de  leur  Maître  y  le  Vaivodé  irrite  ,  les 
fit  maffacrer ,  ôc  en  réferva  un  mutilé  § 
pour  porter  au  Kan  fa  réponfe. 

Tous  ne  fe  vengent  pas  fur  leurs 
Terres,ils  font  efcorter  julqu  aux  Fron^ 
tiéres ,  comme  Tuca  Reine  d'Efclavo- 
nie.  Elle  ne  pardonna  pas  au  plus  jeu* 
ne  des  trois  Ambaâàdeurs  Romains , 
la  menace  qu'il  avoir  ofé  proférer.  \Jn 
Roy  de  Mofcovîe  afTouvit  fa  vengean* 
ee  par  un  fupplice  affireux  ,  s'étant  apr 
perçu  qu'un  Ambafladeur  Italien  s'é^ 
toit  couvert  trop  vite ,  il  ordonna  qu  on 
lui  attachât  fon  bonnet  fur  la  tête  avec 
mn  çlpi;d  »  on  ne  pouvoit  excuièr  le 


x^4  Dt;  Gou-vehnement. 
Miniftre  Ecrangerscar  s'il  lui  eft  recom* 
mandé,  de  ne  pas  avilir  la  Majedé  de 
fpn  Maître  >  il  ne  doit  pas  ofFenfer 
celle  du  Prince  qui  le  reçoit.  D'au^^ 
très  fe  font  oubliés  devant  les  Poten- 
tats infédeurs  en  puiflance.  A  cette  # 
hauteur  ûndiftingue  un  Citoyen  d'u- 
ne. République.  Accoutumé  à  un  lan« 
gage  libre  ^  il  le  parle  devant  des  Mo- 
narques qui  lé  fouffrent  impatiem- 
ment. Philippe  le  jeune  Roy  de  Ma- 
cédoine ,  interrogé  trop  hardiment 
par  un  Proeonful  Romain  s*çn  plai- 
gnit amèrement  Un  coup  audacieux 
de  Popillius  prouva  l'idée  qu'il  avoit 
4  un  Roy. 

Antiocbus  Roy  d'Afietei^ivcrfoît; 
ce  Romain  décrivit  avec  fa  verge  un 
Cercle  autour  du  Roy,  en  lui  disant 
qufil  ne  fortiroit  pas  du  Cercle  qu'il 
ne  fe  fût  expliqué.  L'jétonnement  du 
Monarque  le  détermina  pour  les  Rp« 
mains.  Le  Grand  Marins  ne  reipeâa 
pas  davantage  Mirhridate  Roy  d'Ama- 
jfie.  Sans  caraâére ,  fans  aucune  fbnc- 
tion  militaire ,  il  oia  fommer  le  Roy 
d'obéir  aux  ordres  des  Romains»  ou  de 
fe  refondre  à  être  le  plus  fort.  Cette 
lîbejrxé  qui  n  outrage  pas  9  péaétcp  queL 

quefoi^ 
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lefois  plus  fenfiblement.  Elle  força 
arc- Antôîne  à  Êûre  fouetter  IcDi-^l 
ité  d'Aueufte* 

A  la  vérité  les  Princes  qui  ft  pod 
ient ,  ne  maltraitent  pas  les  Ambaf  ^ 
Jeurs ,  ils  exigent,|;éparatiQn  de  Tin- 
re.  Charles  Duc  de  Bourgogne  ne  le 
cha  pas  aux  Ambafladeurs  dq  Loui$ 
î^Ton  Chancelier  ,1'avoît'  piqué',  ili 
i  dît  quilen  feroît  repentir  le  Roy. 
événement  le  féconda,  François  I. 
ira  le  coup  d'une  autre  manière.  fDt^  ; 
e  va  ûhè  potence  de  Van  t  le  Hé  raùr  dé  ^ 
(Goiïr  d^lp^nèl^,  î!'*én<wt  dénttn-  ' 
ît  la  guerre.  On  le  menaça 'de  la^  cor-/ 
•  s-îl  ouvroit  là  bouche  5, cette  aftiôA'' 
î  paîfâ  depuis  le  défi  que  le  Roy  fit  ' 
tire  à  Charles  V. 
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L  abâ>lûexle  VEîSLt  ^  pecpiéwclle  $ 
(upérieuce  «ux  loixr. ,  cka<|iie  Ungoc 
rè^yriiûe  ga^  ^^:.|^rna  pardcuUor.^ 

tfç^ojac^.  ,Si;f§ffl»  ,ci^  l^rafpiôr.  idj- 
2i![èaiaaQhoérLa4âfimtkia;r}€  k  it^* 
de  comme  indirpenfa,h^e44a&ïnan  oi^' 
vrage  qui  développe  le  gouvernement 
des  nommes.  Découvrons-en  du  moins 
la  bafe ,  &  pour  pefer  chaque  morde 
la  définîrron  de  TEtar  ,  qui  enrraîpe 
avec  lui  la  puiffa9@e^^(^^  j  jedér 

voilerai  quell^t  èil^^im^fuiflance. 

!•.  Je  la  défîrô  néfpiruelle.  Un  pou- 
voir abfolu  confié  h^-un  ou  à  pluueurs 
pendant  un  tems  prefcrit  ,  ne  leç 
iconfticue  pas  Souverains  -,  fujets  ef- 
fedUveiperit ,  ils  devietuieiit  dépoÇtî^f 


tés  (^an  bien  ,  que  le  peuplé  ou  le 
Prince  peurent  revendiquer  3  quand 
îl  leur  plaira;  Semblables  à  ces  perfon- 
nes  que  f  on  charge  de  ht  T§pc  d*ef- 
/êts  dont  on  ne  leur  cède  nî  la  proprîc-' 
té  ni  la  pofTeflîon.  La  puiflance  &,  ïa 
jurîsdiftioh*  ne  fortent  point  des  mains* 
<!b  ceux  qui  la  font  exercer  aînfi  pré* 
jc'aîrement.  La  loi  le  remarque, &  nous 
îtidiiîrort  à  penfer  qu'il  n  y  a  aucune 
€Bff ërence  de  l'Officier  Tupéfrieur  à  fOf- 
ficîer  fubalteme.  Aùtremenr  fl  Ton  dc- 
ifommott  puîlîanceabfbhnrla'porcibit 
dPautoriré  que  le  Gomértié&t  a  d^ns^ 
une  Province  ,  il  pourrort  l'étendre 
(or  fon  Seîgneuï  ,  &  par,.fà'  le  Sujet' 
cbramanderoît  au  Souvetiaîh.'Opînioti* 
abfurde  •&  déftrudive  de  tout  princî-^ 
jpe  de  fbcîécé  conftruite  fur  cette  vé- 
rîrè ,  qtte  îa:  perfonnè  du  Maître  eK 
toujours  exceptée  en  tetme$  de  droit.; 


jfes  il"  J5*br  i#(etve  ;  &"  que  nul  acciJ 
<tent  né  fçauroic  errti^écher  qu*!!  rfe? 
^tîhaîfle  concurrénfiTtienr  ,  par  j^ré-* 
Veiitron  ,  S:  par  évocation  ,  ott  p«^ 
qtrelqwé'vote  que  ce  fbtr  dès  matféte^ 
4éT:^rtîe$  à  Les  Sujets  ,  roiijotn*'  la^ 

Mij 
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maître  de  {bipeiidre  ou  de  révoquer 
Iftur  pouvoir, 

.  De  là  ]ii^£éte  que  le  Dîftateur  chez 
l^sRomâim ,  PHarmone  çhc^  les  Lâr 
>eédé;noiiiens  ,  le  Lofimnete  à  Salo- 
nique  ,  Larchiis  à  Malthe ,  le  Baylei 
Florence  ,  les  Régens  du  Royaume, 
£c  autres  Magîttrats  &ç  grands  Officiers 
cjue  Ton  a  revêtus  de  la  puiiïànce  ab^ 
^lue  ,  ne  cumuloieut  pas  la  Sçuye^ 
rgîneté.  Les  premiers  Diftateurs  à 
jiome  avoîent  tout  pouvoir.  Point 
d'appel  de  leur  Tribunal  ;  plus  de  fbno 
tions  chez  les  Magiftrats  ;  les  feuls 
Tribuns  ne  diininuoîent  pas  d*ap- 
torité  ;  ils  adenibloient  l^  {>eupl^  pour 
(^atuer  fur  l'appel  des  jueemens  de  k 
bîftature  que  Ion  lui  dctéroir^ 

Le  Didateur  Papirius  Curfot 
avoît  prononcé  fenteiirede  mortcoa- 
tire  le  premier  Fabius  Maxi^ius  fon 
Colonel  général  de  la  Cavalerie  ,  k 
peuple  cafla  le  jugement.  Le  Didateur 
Fabius  Maximus  Secundus  qui  n'avoic 
pas  ménagé  davantage  la  vie  de  Mi:» 
nutius  fbn  Colonel  genjpral  de  la  Car 
Vjalerie  ^  efluia  un  pareil  affront.  Le 
Didateur  à  Rome  n'étoit  donc  ni 
Prince  ^i  Madftjrat  So^vergîij.  Il  n^f 


Voit  qu'une  commiffion  motivée  ^  foie 
poar  faire  la  guerre ,  foit.  pour  appai. 
fèrone  {édition ,  foit  pour  réformer, 
(bit  pour  dépoifécler  les  Magiftrats  <  en 
place. 

'On  ne  borne  pas  de  la  forte  la  Soo* 
verdneré.  Les  Décemvirs  décorés  d'une 
puiflance  abfolue  &  fans  appel  ,  ne 
pouvoient  fe  prévaloir  de  la  Souverain 
-  neté ,  leur  autorité  ne  fubfiftant  ^au-- 
tant  que  leurs  fonâions.  Celle  du  Dic- 
tateur n'avok  pas  île  bornes  plus  éten« 
daes.  Cincinnatus  dépofk  |a  Diâature 
le  lendemain  de  fon  Triomphe.  Il  la 
-garda  quinze  jours  ;  Servilius  PtiCcus 
nhe  femaine  y  Mamercus  iméjoumée: 
«^ur  créer run  Diâateor  »  on  ne  pcc» 
^jBttlguoil  ni£dit,  ni  LovnOrdoimaiii* 
•ce  i  qui  en^tOua  âges  ont  annoncé  an 
pende  les  OfficiersX'^exemplc  de  Sylla 
ne  oalancera  point  mon  fentimenr. 
.La  Loi  Yaletia  lui  fit  préfent  de  la 
Diâature  pour    80  ans.  Cicéron  la 
rnomme  Tyrannie.  Au  bourde  4 ans 
:Sylla  s  en  dépouilla.  Si  Céfar  ufurpa 
,1a  Diâature  perpétuelle ,  il  confirma 
iaux  Tribuns  le  droit  d'oppofition. 

Au  refte  je  foppofe  que  1  on  parta- 
ge par  an  la  puiflance  abfoltie  emce 


un  .cm  pJufietirs  Choyesis  y  fecottMb 
.ileépmés  Sqaveiains  i  P^rfonoe  n^goofc 
i{oe.  iCâLud-là  jçft  Souveraint  >  <^Q{a 
ii|ue  Diéa  ta-éÊSm  de  tuL  Ces  Q- 
toyens  auroiçnt-ils  la  (bûveraineié^  Ifi 
-pdaplè  ne  séndk  pas  àeSsàfi ,  il/Ieat 
jea  prêtedbt/)0i]iflànc£  .pendant  mi  ieioi , 
'A  ils  <eQ  {ttnc  comptahks  ptustigoi^- 
Htcuftcment  9  que  cœ.  Citayens  qui  ih 
HDoknt  céinoiddiles  au  preœtfir  iikmM- 
-^ènc  duijpeîi^e  ;. caprice  i|ue  ieSott- 
^eiam  pépcouve  jpas  ,D3fi«i  feul^tant 
iaa  Juge,  jenvifàgerai  du  même  ^ 
ia'  puidance  abfblue  cpnoédée  pour  f 
,^u  1  o  arà,  ccHunie  les  Axdmatesd'A' 
àbéïKS.  Et  <pe&€f3^iï  y  ak  eu  ^esJLé* 
^hïùjâW;^  pd -les.  Citojens  qui  ai» 
-mbiftCDient  les  affaires  puUiqoe?.| 
m'dtMent^pas  traduits  devant  le  peu* 
pie  pour  rendre  compte  de  lec^coo- 
.duite  ,  tels  cpelds  60  Amymooes  dss 
Cnidiensi»  ttf  ne  réuiiiffoîeat  aucun  4ies 
itram  :  de  la  ^vecaineoé ,  étant  oUi- 
/:.gé5  de^reinckto^. au 'bout  de.lan  lest 
Tênes  dof  Obiftvernement.  Le  peupie 
igacdoft  ii^oUement  ia  fbut^ecaineré  » 
6c  il-  en  coHimettoîc  t'exercice  ans 
AïuynKmes  ,  qui  a^eat  au  phss  la 
4lé<:orâiion  de  Jïfagiftraifr  Souverain!» 
Ces  réflexions  frappent  également 


^i<p  Siégeais  dipite^ftiitiie  f  qite  hibleâ- 
^ce  ou  l^>à^  jWficfere  'te«  R<>is  ^uhii&Dt 

'Malsqoel ipsefehl^Q^ge ;à  éet  cj^afff» 
il  €ft  con^a^t  c^e  It  Matkoe^éft  teji- 

-*«i^iiftqOt  léKJfttgtÉift  béfïéfentp  ie 
Roy  ,  &a^R«j5r<tùflâô.  !3e^&à^e6f«- 
^tô' (l^ibMitf  'R^étit  %  ^(9jra%me  de 
?Frâhde(  fôVciuékj*  ïofCqae  lé  WlHcefe 
«efîè^^êiàpuT%iiéeàblèIti^ 
;3nt  ,;feù  fur  lc^Sériati<MSbftirpriyèrit, 

^m^éA  lé  Roy^  iferïte  w^^  ie  RoV 

•  îgiSS  eammané^-  Le  SèiiaÊt  <fe;  Njijîlé/, 

lié''  Mifeni  exercé  là  -  ptifflance  '  afefd. 

-loe  en  r<abfcnce  t!là-,  Ray  d'Efpagne  , 


leurs -re  premîer  ^orcrre' t:an'acnemir  à 
^  Aï^Ô  fi  te:  |)ùtîvÔît-^^ 


M  nij 


pas^  Souverain  perpécùd»  d'wtatttqûc 

d'entendre  ce  t€!rm€f  perpétuel  de  <» 

;94  q['#i  jpfiiftt,  d^  fin  i  0»  ne  idécwtti- 

..roit  de  iftttyer^iaet^  que  ^ns  k$lR^ 

.^jé4i^fttfei^^llî>y  ^tiroit  penide  J*)9«- 

ft)ès  r^pi^Yi^ii^iQS,  fsxdpaat  de  cô  nom^ 
re  ceux  quIr.monieiK  au  Trône  oir 
^çle)9:ion  i  rtç  jCérpit-il  pas  raifonnable 
l^f^ramçtefjicfi  :çiQit|<|^rpét9d  à.> 
^yie  ,  de^iqâw  fli^  io^ni^  U)pi|ifl&MC 
^î^roiujç  î.ÀtCçl%ijè;r4fonds^ 
; ,  X^^r^e  je  M^iffrat  Sptivf raÎKl:  arniB^i 
.;pu  3  pour  ifi  .terme  pïp&  long  pafle  IfS 
bornes.  Il  Ijskit  cM|ioi|^le  boiipïaiGr  Ai 
^Souverain;)  ou  ^iotçfi  \  s'il  agit  par 
.viqlciiçe ,  jli^feûe  l^îy^Mpçie  &  4* 
ipoùrtanç^^  Soqvçça^iif»  parce  ..qu'it^p- 
,4cKe  ràuiori&è  à.  €^ 
Vant^jr  s'j^  fa.fwO|itinpe;foiiis  le  Im^  pbj* 
;^r  ^!ii  a  eft  vpa^  Sibfuyerain ,  parce  qall 
»*a  rien  <îiie^pj*r  fiwffrapce  ,  &  qu'iï 
'a  raoînséncprç^/^je^un'^eft  pasnx^t 
"en  ^ce  W^^  P^î^Çi 

^^n^rete  Ij^n- 

4rQic,;;cç^î(^a.:.p?n£çra-t-on  qu'it  îut 
-  ^Souverain  l  ^a  Œiali^é .  dç  Ximteoa^ 


ly  Duc  d  Anjou  ;  elle  n  Ç3;ç 
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général  de  TEtac  ^  toute  perpétuelle 
qu'elle  étoic ,  dépendoit  de  cçtte  clau* 
iè  y  tant  quil  nous  plaira ,  qui  fu/pen*- 
doit  (on  pouvoir ,  lùr-touc  en  préfen- 
ce  du  Roy.  Audi  comment  appeller 
le  Citoyen  qui  pendant  fa  vie  tient . 
du  peuple  la  puiOance  abfolue  2  Je  4i/r 
tinguerais  ou  la  pùiflànce  abfolue  lui  eft 
offerte  purement  &  (implement ,  (ans 
y  ajouter  la  qualification  de  Magis- 
trat,  de  CommilTaire  >  ou  elle  eft  ré- 
duite en  forme  de  gage  &  de  dépôt. 
Au  premier  cas  il  eft  &  /e  peut  dire 
Monarque  Souverainyle  peuple  l'ayant 
invefti  de  la  puiir^nc;e  /ouyeraine  >  &c 
jui  ayant, tr^nipqrté  voJpptaiqenKi^ 
le  pouvoir,  lautorité^les prérogatives^ 
eniin  cç  quicompofela.  Souveraineté-, 
de  la  manière  que  le  propriétaire ,  f^ 
xlcmet  deià  ptopciccé  j  io,  ^\x%  ca- 
raâérifer  cet  abai^don  ,  \x  loi  ufe 
de  cette  £^r mule  ,  ti  &  in  cum^  çmntm 
pottfiatem  ^omulit*.  I^ans  le  fécond  cas 
où  le  peuple  çnonceroit  le  titre  d*Of 
ficier  ,  de  Lieutenant ,  &  en  vertu  du- 
quel il  accorde  ^la  puiCTance  abfoliîe 
au  5u}et  pour' fa  vie  ,  ce  Sujet  n'eft 
pas  un  Souverain ,  puifque  tout  Ma- 
giftrat   qui     confie  à  (on  Lieutenant 

M  V  ' 


l'exercice  de  fa  Jmisëiftion  >  ne  I^CP' 
Toîc  hû  céder  ia  puîflaiice  véritable  de 
commander  ',  fc  poHr  peu  <jue  ce  fubf- 
titut  l  excède ,  il  Eut  que  le  Magiftrar 
approuve  &  certifie  :  le  Roy  Jean  rar 
tîfia  à  foii  retotjr  d'Ai^léterre  torir 
les  AAes  de  C6aries  V.  Rëgem  d* 
Ro^faume  pendiant  la  prffon  de  (oà 
^eiîe  ,  pour  ks  vaîidfer  êc  les  confip- 
lmer  en  tems  que  befoîn  fcroît. 

Qiie  ce  foît  donccommîffion ,  conî' 
fîtiurîon ,  oh  délégation ,  qui  remettent 
à  Uii  Citoyen^  fa*  puiffknce  ^hù>\\xi 
eèrtain  tems  ,  ou  à  perpétuité  ,  il  n'eft 
pas  Souverath  c|oéM  in^nie  fes  let- 
trée K  hbniiTneiHiittit  tiéutenam  > 
Procureur  j^Gbiiverneur,  Régent ,  ît 
'que  la  loi  du  pays  4^i  défti^roit  l'àu^ 
torîté.  Telfe  étoit  î^indehiie  confti* 
ifùtion  îftt  Royaume  dïcôBte  5  elle  ap^ 
pelloit  à  la -Régencd  lé  "plu^  proche 
parent  dûRéy  en  bas  Igfe,  eivinflfftàaur 
tout  au  nom  <Ju  Roy  y  ^It^Jàifm  abwv 
gée  depuis  à  caufe  des  inc^éàSréhieni 
^fèlle  produîfït, 

^.f  •^'Qp''  ft-c^  qu^  puîffétnce  abfolue^ 
€)ut\  quefôis  le  peuple  OttléSé^naèqtn^ot^ 
^nent ,  peuvent  fé  défaire  puremenlt 
^«cfittiplémenr  dé-la- pm(fence  ibarcrai^ 


^Cttlec^'ên:  revoir  ?q»î  ilîj*g^ïÇ;è(f  ^d- 
.pos^m^e  le  ^ro{)riétake|ieut^  ^oT&r 
lie  fpii  bien  par  'motif  cte,4ibétalHe  ^  ^ 

Qir1eî;4Q»ftîicii©s  cQèfl^ti«ri©!felks  ■«& 

^w  ?fouv©Bai«erê  Tl6Lp«piiBà«*cei^w^ 
iiie,i  îtioî»^  <î*te  les  fçondidoils  r^^ç 
4tC  Souv'cràio  jj^e  à,  fofi.Ëk)$ien> 
mdffein  êi£sjmx  divine  Se  humnin^ 

tion  du  Roy  de  Taftarîe.'  Le  Prij^^ 
-&  :  le  1  i^^plé]  4»^i|eIo  le  i^î  x  'iiffpftr- 

ils  i'afêyeht  filî  ntpi  «ofie  , ,  j8<  f  r©fô^ 

Le  RJoy  ^rÉfondi  ft  yo^  yjwlçiî: œjal  itfet 
aiDi>  il  fàot  <l&Qit0mfQi^t  iff^P^  i  fa^f 
fc  ce  ^D»  je  eomn^ativieraiVHsuerÇi^ 

uiconiiàfiiu  3  &-iiftii  jâefeii^,  rÇf;  qo« 

Ivïvj 


étàWî;  ^ei*te'  itiesitiii'ns^l^  ^i^ 

étîe, âànfiroîMlJ te  Ro^  pè»r§rft.{fea: 
j^arolô^  de  Hiâ  béucte  fera  moii  glaiire'i 
fe  péilip^tè  'lui  àpplàiïàk-  tes  accïâitia- 
tioiis  achevées ,  on  l'ettieverfe  fôn  trô- 
ne, 041  lepofe  à  terre  fiir  un-  aïs,  & 
les  Grands  lui  adteCfenJt  alJi&U  parole  : 
Regarde  ^tn  hàat  ,  ^  &'  éôtt^oî^  Dîeuv 
&  eoiiâdére  tet'âis  for^îequettiies^it 
És^^  .&  tii  gauverwes  bîeiv  itti  aurais 
fioutiàfbiiiiiiaît  î  autrement  ta  feras  mis 
aùfffi^bàs ,  &  dcponilté  de  telte  forte  , 
^ue^thênie^et  aïs ,  ott^  tu  fieds-,  ne  « 
•ipefte^ff  ?  pas.  Tout  dt  fuîte^  il  eft  pto^ 
^amé  K!oy  & -^Éffic*  RanUè  rPài^àh 

-  X^fttô  piîiflancfetftttbfolue  &  fouve- 
ï»î«eîf  ^elie  i^a  d'â«âtre«^f)ô*n»  que  cel** 
lés  de  fa  'nature^  &  de  EWeu.  Elle  fub. 
fifte  J^rlitciparénïeitt  dàbs?  les  Ro^aik 
mes  héréditaires ,  où éecreformtile eft 
iîi^mJft^'iMiéi^.  L^nCérémofâal 
Aîi^Dù^^y-'^  GàtittCM^  &  des  paatic*^ 
Jdrftè^:>dtgli^y  d'attcittioii;  Hors*  là'yil*^ 
te  èA  ât>^i  À  âM 'iniliKu  dtâd[aél  gic  une 
lierre Tde  Â^^rbre  ;  un  ^ayfan  à  la  fa- 
ft^jtlîé  duquel  ce  droîr  eft  màch^  ,nK>n« 
le  dellus<»  à  ik  c^oite  une  vadib^  nor^ 
M^à  &'g»fâie^àlié]tmuiir^U(|Eie%tt^ 


VûpiiQçctW  peuple  nombreux.  Ijs 

lioiiyeaif  Duc  9  avance  vêtu,  conifne  un 

pàtlvre-  beiger  ;,  is'aj^uiani   fur  une 

i^ouktte^  èc  accamps^nédes  Seigneurs 

habiUés  d  ecartate.  Le  pa^yfan  à  (ba 

approche  crie  en  efclavon  :  c}ui  çft  cet 

- JiQmme  qui  n^ar^he  en.poijnpeux  équi- 

,p«igçf  Le,  peyfie  rép^^id  »  c'eft  le  P^n- 

ce.  .Le  payfan  répïiqae  ,  eft-il  ji^ee  ? 

4Jfeejche-îMÏ  fl§  lalpt  du  ç^^si  rEft-i! 

^  cotidHioU  libre  »  réyene    &   reli- 

-|ieux?pn]rpprcHydjtt  1  eft  &  le  fera.  Alors 

le  payiaB  donne  lin  petit  /buflet  an 

J>uc  qpi  prfliî^  fa .  place  dupayfaji;, 

jBlaill^K  t'ép^  nue ,  &  prometrant  av 

p^ipfe  d^ëtfe  juite^pe+là  il  s'acbeqiînè 

.vjer-p/rÇglift ,  etttçnd  larMefTep^  ^^y^ 

après  Tbabit  Ducal ,  retourne  fur  la 

|)ieri:ç ,  &  y-.reçQit  l'hc^ninagc.  de  fes 

Sujer;s.  i^KKie]ine:ment ,  ïç.jlpuc  die  Co^ 

xînthie  étoit  le  Grand  Yeneijii!!  dç  Yi,n%r 

pevê^t'  f;  ajiqpQrft'bui, ,  ,que  ia.  Maifon 

dViurtichç  qçcype>  le  Tiôneiînipérial;  j 

jrl  n  eff  plus  qi^eftioii ,  lU'  de  la  qualité 
^  Grand  Y'^neur^,»;  de  la  forme  d^ 

Ka^ftiW?^^  >;1^  L>uc^  %'9jÇ^ip;jritie 

^U:i?a^rJ!^oiJjiq)4çceïjt(^.^^^  > , 

;  Oq,  a  al;oli /ègakrQefilc  ja  fiçirij^.dç 


-firocfiàmét  lies  Rbfe  ^'Arraigoïi.  lAîrf- 
Hqùe  le  Roy^flTembtoit  Je$  Btâts  ,  te 
-grânfl  Matgiftr*tiàpJ>eIlÉlÀ  JinPô  tf  At- 
ragdft  proféroît  c^  p&t^iiles  en  pièièti- 
te  du  Roy.  ;N<ws  <jut  vcrfons  aiftattt 
4jue  vGQS  ,  &  <pii  ^ttVôfts  -plus  <yie 
~votisv  iKHis  voils:  étîtoris  è  l«llè&,&  tel- 
les coiiaitfons  eftt!*ô  vt«is  at  nous-î^ 
qti%ri  tonïmanfâe  pîii*  qnt  voué.  Ce 
•mti  k  ftîdtTît  e»  eifrétrriàft  ^AHteui?^^^^  4i 
Tcrît  <]jue  îe  Roy  étbît  éftt  parole  ^w- 

Ïit t  tatîdîs  <5t«*}l  eft  évidertt  <5«te  S*ïI- 
hçs  le  Tyràtt  ét>hcîiiît  fe  «<3^yitllme 

^rs  fejpt  fièdes  ,  »  ^paèt  A  poftéfK* 
ttiàfeuTinfc  &  féminfee.  ^a  goa^^priîi^ 
FdfcèèffiVcYTWh^  Wèrre  Beîfoga  Am^ 
^nttbîs  qtri  a  déic}àfê  »ce  fait  ;  àvé^ 
%iie  îé  peuple  tfà'auttm  ^f èit  ^'éfîre^  è 
mtiîîns  qu*îi  ne  k'ttdn\^¥  fhisdeftb»^ 
cède  la  Maffèn. V    \   ^  ^      '-  - 

^  .  Daîîletfrs  eôtpîttétk^l^îtey  aWft/ffcf 
il  mbï  ïis  tfe  pàHTai^t^'  •^îtié'^  îes^  ïtlàés  ^ 
gaî  ne  fçatircjfcÂt ^'àïTéfflï^^ 
iine  cDnVocàtioh  'è^nah'éè  <fô^  Ttôiife  ^ 
&  Te  aîffoudrë  c(ùe  *jiatTe!s  <yr*:is^?* 
écok  floft^  ^ângé  i^iii^  la  Jdtiie  d*AlH- 
ragon  rf{^6fl:ro>hât-  àriifiPfc^Rtyf  <l^k 
cbuniiihé  ^-tfi^a  èiftallé  -;;^Âf'  iç^nlm 


t 


Roy  pardrcitfucceinf ,  lui  enfin  qu2 
nommoic  ta  JoùTc  d'Artag^m  &  làt 
deftitiioic.  L'Hiftorien  dté  plu*  haift: 
1  eniarcpie  que  Martin  Dîdato  fut  pour- 
vu &  privé  (îe  cette  dignité  par  1» 
R^ine  d'Arragoh  &  dt  Sdleenl^ab- 
ftncc  d'Alphoiïfti  fon  téàri.  Si  par  la 
feontér  du  Souverain  la  Jonte  termina 
tes -différens  mus  eiïtre  hi  &  ftm  petf- 
le ,  comme  en-  Angtetette  h,  Ghahi^ 
te  haute  du  Parïemcnt  -,  1*  Jomé  8t 
îes  Etats  éa  Royaume  font  les  trèsî- 
humbles ,  &  trc^-tidelesf  Sii[ets  du  Mth 
narque ,  maître  d^couter  favtoraBIe<» 
ment  feuts  reraontraneêss  ou  dé  fes  té^ 
jetter.  Ufàge  univei*fèî  des  MonafcRies- 
oii  la  puiriance  afefottie  «cfefc  toute 
entière  dans  la  pcrfonne  du  Souve^ 
rain. 

Ct  terme  de  puîflihce  âtBfolue  îi'eïl 
fSLS  à  la  vérité  tâmffiér  âuîc  Jtrriïfcotî- 
fultes.  Car  ou  la  ptiilïànè^  àbfofue  effi 
ftrffranclriffement  de  toutes  les  lofx  -, 
&  alors  nubSouveraths  ^'  pfliTmie  te^ 
Princes  ne  fçauroient  rraptrigrcffèr  tei 
îoix  de  Dieu ,  de  la  natute  ^  &  dç5  fo^- 
Ciétés ;  ou i'exemptîbin des IoîxcîvîH 
feulement  5  &  alors  cHè  né  fe^r^  "pk^ 
f|)étiâle  aux  Souverains  >  fouVôtte  lëi 


âfSp  .Dît  GouvîRT^ESTENtv 
Républiques  difpenfent  un  Sujei^  ck» 
Ipixv  Municipales.  Pompée  mérîta  €ei; 
Jionn^ur  j  un  Plebifcïre  drelfé  (ur  k 
.requête  du  Tribun  Gabînîus  le  mit 
âu-delTus  des  loix  pendant  cinq  ans. 
^ome  fourniffoit  de  ces  exemples.  Le. 
5énat  ^voit  gratifie,  plufieurs  Citoyens 
fans  confulter  le  peuple, jufqu'à  la  loi 
Ço^néli^  qui  ordonnaque  perfonne  ne 
iibroit  )2^ffraachi  de  la  puiflance  de» 
loix ,  ni  ne  feroît  autorité  à  le  propo- 
Xer ,  qu'il  n'y  eût  au  moùjs  loo  Se- 
iiat^urs  de  cet  avis ,  conformément  à 
jpiie  loi  de  XII.  Tables ,  qui  défen^ 
jdoit  ibus  peine  de  la  vie  d'oétroyer 
des  privilèges  ,  que  les  commices  ne 
fuITent  aflemblés  ^  loi  négligée  en  tour 
tems.  ^ 

Quoi  qu'il  en  fbît  ,  le  Sujet  fouf- 
trait  à  la  ouiflance  des  loix ,  demeure 
jtoujours  fous  le  pouvoir  des  Citoyens 
revêtus  de  la  fouveraineté.  Le  Soiive- 
ram  exclue  toute  obciflance  aux  Cora, 
mandemens  d'autrui,  diâie  aux  autres 
ce  qu^ils  doivent  pratiquer ,  caffe  ce 
qui  eft  ,  &  crée  ce  qui  n'eft  pas ,  fait 
obéir  qui  manque  ,  qui  dépend  des 
loix  ^  de  qui  reconnoit  un  fupérieur  -, 
fes  Ëdits  >  (es  diplômes  renferment  cet^ 


Du    CQUVBKHFlillKt.     €Srl 

te  claufe  ;  nonobftant  toos  Edics  &  O^" 
donnahces  aufqueUes  nous  avons  4^ 

~l^é  ,  ic  dérogeops  par  ,Ges  préiènççfi , 
&  à  la  dérogarùLre  ^  des  dérogatoires 
fùh  du  régne  pràfdnt ,  io jt  des;  régnes 

-pi^écédais  xhalgfé  -liai  maaimt  politir' 

-(t{ue ijue  les  Loîx ,  Ordonnances ,  Let- 
tres patentes  fN:ivilégiées  &  cônceffio- 
nées  des  Pxinées:,  n*bnt  de  force  qile 
pendant  leur  vie (^(&  s'éteignent ,'  fi  eU 

<Ï6sne&mt  ratifiées>  6a  epcpreâemciQkt 

"otf  tacitehittiit.  . 

convaincu.  Les  Jiabitans  de  Per^^kufe 
l'ayant  cfaoili  pour  ibliiciter  anp^^  de 
f  Empereur  Charles  I  Y.  là  cpi^firnûi* 
don  de  leurs  pritilégesr;al  miera  d^iis 
~  les.  Lettres  èei^è  cïàufe  ,  )u%i'à  ce 
-  qu'ils  ^  fbiebt  révoqués  pair  :  nos  fucoe& 
leurs  b  ^ù/préîudice>de(quels  il  ne  pou» 
:  voit  ftipuler.  Par  ce  motif  le  Chance* 
lier  de  l'Hôpital  refufa  conftammeqt 
'.de/celferi  k  câiifirmarlofi;  des  pfiv|^ 
.l%és&  exén^dons  j^  tàliles  de  Saifit 
Maure  des  Foiïës  ,  parce  ^qu^^ls  eoqpg;^ 
'  Aoieât  ixae,  êipeinpti0n  pçiipé^^llecon- 
tre  la  nature  fies  priiJfUégesperfbnnelf» 
*&  'contre  le  droit  des  (u^cccrfêurs.  Les 
<Répubti<}ues^  ne  toint>cnt  pas  dans  cet 


1^     f>^    QOiXïir^tilSttM^H^. 

Intonveniettt  )^  ion  {HMitroît  aUicilt 
Cômre,  «In  £ilit  acie  IrEinnecetfr  Tibàge 
c^ai  'dédantqae  ies:  pmiléglBs.ilcs^Ëiii- 
^'Iéu|:s  fisècefCbius  les  ictcflTfinBerbieiir;» 
^ribfadé  qœ'  ks  ^privilèges  .f^ecpé* 
-ttioientixDe  immunité  iUknkée.dd^* 
^^ue  aviéfiemenc  <i!es  &ims  de  ^Exauce  > 
^les  0^<kes  vGoUége^vfioCômiiittQijr- 
^^rivilége^  yjpwMT^noeiifoilariûtiâioft» 
même  les  Parlemens  ,:iesf6àiii5  %»(* 
^V^mitidso^  :iâ.  aaifes:i€Mi^ieci  de 

Atnfi  im:$èiiiteEaîn  liiare  des  Mt 

^^foâ  d^  !(){]£  .i^à^il  prorotilgik;  dGki 

';^eat  biîîii  (bi^mla  lot d'aucmè^  nais 

"ffthitais<^n  tic  'l(é  commande  ai  fèË-mc- 

"n!é.Ceftpèi»<)QQi^cm  lie  àia  fyadti 

Bdits  &  Ordonnances  re$  inçits  rccar 

-teleft  notre  plaifir>qai  nous  weràf- 

-iTéht  que  lii  fagefie  vfi?   la  fbliHitéibs 

'ioix  K>nt  febordonnëes  à  ia  .^efamic 

•iJb  Mdttarqoe%   '  -  ^     :       '    -..     . 

•    -A  l'égard  dès  lôît  (diviûM  *:  oa- 

'turèHes ;  les  Prîntes  de  la  tef re  y  finit 

ibumîs  ,  la  ^ontii^veiidon  les  fcofllnDic 

coapables  de  leee  «  Aki)^é  dmne  » 


|>oilqaUsoiërpteQt  lutter  contre  Dieu» 
dievam,la  Maji^ité  dwiml  tout  gf- 
fieuil  fléchît.  J.jçiu\mi4^^  ab^>Sie 
•dîfp^roît  à  kvue  éss^ix.^ivin^  éc 
liMiQaints . ,  ificilp  .?^  l£E>ocent  III. 

iiqoups  hardie  qu'il  a  f!QK^  aux  Rois  ^ 
aia^  fflip^reacs  »  .Woît  <}iie  c  écotk  dé* 
jrqg^r  ao  dc^k  oiuâiniiire ,  il  ii  a  pas»  dit 
aK^  ipîx  <ie  Uitii^  <fe  la  natur ç. 

CqpeiKlant  te  prtiiae.9e<loiHl  pas 
fe  jconferoier  aux  laix  du  pays  quUI 
A  )ttréd'obrerycri}ei{iftiiiguej?aiîOu  le 
Pxin^e  jure  à  fm^mèms  ^'il  gardera 
&  Joi  »  ce  fcnaçfxt  ne  le  lie  pas  plw 
.ique  la  loi ,  dte  mibtare  ^qiie  les  Suj^s 
n^  ihnt  pas^ênés  par.  le  fecmem  ^qu'ils 
Sont  ààns  les  conventions  dont  la  loi 
,  pecmer  de  fé  départir  ^  qaoicpeUts 
ibient  raiifonnablés  ;.qu  le  Prince  s*en-^ 

{;age  à  un  Souverain  de  s^ujettir  aux 
céxque  lui  ou  Tes  prédéceffëurs  ont 
dieÊÊcs.  Il  eft  aftfaink  poinrvu  que  le 
Souverain  Enanger  ait  inoérét ,  quand 
célui«cl  n  auioit  pas  juré  yfmim  la  pro« 
sneflle  ni  le  ^ferment  ne  fçauroieaEit 
obliger  le  Prince  qui  les  a  prononcé^.. 
-Cette  maxime  a  lieu  pour  les  engage*. 
tnem  du  ^Sravecain  ms,  Sajets.  a^aiàt 
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eu  après  fbri  Eleûion ,  n'y  avant  ati- 
cùnè  diflFérenGe*  Non  quil  foit  fou 
mis  à  les  loix  5  Su  à  celles  de  fcs  pré- 
déce(feurs  ^  niais  la  nature  de  la  coiî- 
•  ventîôn  Ty  néceiïïte  >  foit  qrfil  y  at 
ajouté  le  ferment ,  foit  qu'il  1  ait  né^ 
gKgéj&  de  la  même  manière  qu'un  par« 
tîculier  peut  être  relevé  d'une  ptomef- 
fe  injufte ,  d'une  obligation  qui  le  gr6 
ve,  qu'il  eft  admis  à  articuler  le  <tol, 
la  fraude ,  Terreur  i  ta  fytc^,  b^ufte 
crainte  »  la  ïéûàiii  énorme;  de  ïûèàc 
le  Prince  fera  xeHitué  ,  6à  îl  y  sfttfa 
jour  de  montrer  une  atteinte  à  ta  ^fà- 
jefté  fôuveraîne.  De  ces  obrfervatioiis 
je  conclurat  é^îdemnieirt  que  le  Priti^ 
ce  n*efl:  pas  retehtr  pAt  fes  loist  ni  pâf 
jdelles  de  fes  prédécefTeurs  ,  8c  qtfit 
vexécute  feulement  les. cony entions  » 
qui  guident  (es  Sujets  en  général  ou 
en  particulier. 

:  Des  Auteurs  ont  confondu  (bus  le 
tiom  général  de  loix  »  les  réglemens 
'  que  la  volonté  du  naître  diâe  à  tout 
mn  peuple  »  &  les  arrêts  pardcuUen 
qu  il  iîgne.  Belluga  appelle  ceux-ci 
loix  Paâionnaires,terme  qu'il  emprnn- 
.  toit  des  Arragonois.  Si  pendant  la  te- 
nue des  Etats  de  ce  Royaume  >,  le  Roy 
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fTOmulgUip  quelque  Ordonnance  (ur 
es  repr^lèp rations  jdes  Etats  dont  ilre*' 
çoit  largjsnt,  ils  fbutienpent  que  le  Roy 
doit  l'exécuter  ;  en  même  tems  qu'il^ 
avouent  qu  il  n'eft  pas  gêné  par  les 
autres  loix,  &  qu'il  peut  y  déroger,  la 
caufe  de  la  lo;  ceflant^commp  s'il  étoît 
néceflaire  d'employer  l'argent  Se  le 
ferment  ,  pour  lier  le  Souverain ,  au 
caç  que  le  bonheur  des  Sujets  dépende 
dç  .£à  fcrupulcufe  exaftitude  à  remplir 
(es  engagemens.  Sa  parole  eft  un  ora^ 
cje  qui  perd  tout  fon  crédit  lorfqu'on 
témoigne  fi  peu  de  confiance  ,  qu'on 
imagine  avoir  be/bin  de  fon  ferment^ 
ou  d^  Ipi  fournir  des  fubfides  pour  Cu^ 
xçté  de  {à  promefTe» 

J-a  dérogation  générale  à  ces  fortes 
de  Loix  ne  fuffit  pas ,  il  la  faut  fpét^ 
i^iale.  Encore  s'il  n'y  a  pas  de  motif 
légitime ,  il  ne  doit  ni  ne  peut  y  conr 
'  t^evenir ,  qiioiqu'il  ne  fojt  pas  garand; 
des  conventions  &  dejs  lermens  dç. 
fes  Prédécefleurs  ,  s'il  ii'en  hérite» 
Sur  ce  fondemeqt  les  Etats  d' Arf agon 
fp  plaignirent  au  Roy  Alphonfe  die 
Paltération  des  monnoyes  qui  luîayoîc 
valu  une  fomine  confidérable ,  au  pré** 
jvidice  de  fés  Sujets  &  des  Marchand^ 
^twnger^ ,  contre  là  ôroinèflè  d.c  jagr 
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^gtics  Premier  un  de  fés  prédécefïeiinf 
eit-î  itf  y  au  ntoîs  d* Avril,  &  confinnée 
|)ar  Pîerré  eii  i  J56  qui  jura  de  ne  pas 
«èucher  aux  monnoycs  ;  au  moyen  de 
<{uoi  les  Etats  offrirent  de  payer  au 
Roy  de  fept  en  fept  ans  un  maravedis 
par*  feu  qui  pofféderbîr  15  Maravc- 
£i.  Maïs  PefFet  de  I  accord  entre  le 
Prince  &  le  peuple  ne  fubfiftant  plus; 
comme  l'impôt  dont  je  viens  de  par- 
ler, le  Prince  dt(pofe  à  fà  fantaîfie, 
&  le  peuple  eft  di^enfé  de  payer. 
'  Qui  n'approfohdîroit  pas  au  refte  ces 
i&ns-divifions,  mêleroit  aîfcment  ta 
ioî'S:  le  contrâtes  celle-là  naît  de  la 
fitovtrameté  ,  elle  impofe  au  Sujet 
un  )oug  qu  elle  n*étend  pas  fur  elle  j 
cèlttî-ci  niutuel  eft  fonde  fur  une  récî- 
jjtodté'  ,  que  Tune  des  parties  n'eii- 
tàitret^  point',  que Taurre  n  y  coirfen- 
tt ,  lé  Ptince-  ri^ayàm  alorsr  d'autre 
a^htege  ,  qtie  celui  d'ctrfc  délié  an 
At^iireiTt  que  la  juftice  de  la  loi  dif- 

Iiàf oit  ,  &  que  les  Sujets  ne  peuvent 
'ftre  entre  etnc- ,  que  par  des  lenres 
êù!  IMhce  ,  fur  fa  vtf e  <fcrqueHes  oh 
B»>reléve.  . 

*  Pbttf  €omb^ttreces  màidmes  oti  al- 
lëgùeia  peut-être  l'ecemple  de  l'Em- 
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pwrcàt  k!  prcrrttet'  en  dignité  de»  Pb-- 
rcMat*d^rEtitt>pe$  aiiiÈtnt  ferï^  fiicrt  i^ 
rrtre'eiftte  lès^  naaîns  (te  TEIedebr  de' 
Eologi^  de  fe  gouverner  félon  les  loix 
te  rEmj^îf e,  ^jtil  foiit  là  Balle  dt)r ,  & 
cte  rendre  î«iftice,  d  obéir  au  Pape ,  â& 
[»ofe(fer  la-  foî'^  Catholique ,  de  proté- 
gierlè^ veuves ,  fès»orphelin$  ,  6t  1er 
[%livres^  :  c  eft  Ife  pr6çi*  du  ferment  dt* 
rêmperear  Gftarles  V.  que  le  Gatdî- 
nal€actan  Légat  en  Atlertiagiie  envoï^ 
ao  Pàpé:- Jfe'  répondtai  cjue  l'Em^-^ 
reirt'  eftld^ndanrdës  Dîétcs  dèTErtl** 
[^e ,  iqui*  rief  s^arroge*  aucune  foûve»^ 
rrfîie^é  for  k^  PrliKès-  Se'  Efetrs  •  quf  le» 

'^  Ënvairi  a^oiiteroît-oH-qiie^  lès  Roîf 
d^pir^5**roîéilt  audeiMiewierirrfe^bim' 
régttet  ;  3^-  éonformêrtienc  awr  conw 
tnflifeà^dtt  ^fe^vq^€!'ïH^oJ^^s  promet^-" 
toient  de  leu^^éft-delamême^ itia*'^ 
iv^^i  tes  féértieh^WJémpçfcherbienr  pas 
îelS»tWra&i^  4e  défdgfer  ite^^^l^^  an"^ 

<*^h*e^Vaêf^<àlîtr  &  de  lei^krimïHeri^ 
fie^  fhft  ^  c<)«ré'  &  ïè  plus  expreflff  dç* 
tlWs'^te*!  Settoieksrefr  mul  cjae  ntis-Roi^ 
fftfeteftïP'le  J?ôWf 'ae-4êi»'f^re^^j*-  ré3t*> 
tfiîi«f^iftWîà^«3dè  ik-BibHotéqiiè-def 
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<pmmence  par  ces  mots  ,  JuUani  ad 
JErnigium  Rigtnt.Vzw  i  o  5  8  la  j  z^  an- 
née du  Réene  de  Henry  Premier  le  4 
des  Calenaes  de  Juin  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte 5  le  Roy  Philippe  Premier  foc 
confacré  en  cet  ordre  a  l'Autel  de  la 
Vierge  au  commencement  de  la  MeflTe 
avant  l'Epitre  ,  &  moi  futur  Roy  de$ 
François  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  je 
promets  le  jour  de  mon  facre  devant 
Dieu  &  Tes  Saints,  que  je  confèrverai  à 
chacun  de  ceux  qui  nous  font  commis» 
leurs  juftes  privilèges ,  la  loi  &  la  jufti- 
ce  ;  que  je  Ie«  défendrai  autant  que  je 
pourrai  fous  l*aide  du  Seigneur ,  xom<- 
me  un  Roy  dans  fbn  Royaume  Aoil 
accorder  à  chaque  Evcque  &  à  l'Eglifc 
commife  à  Tes  (pins  ce  qui  eft  jufte ,  de 
faciliter  enfin  par  notre  autorité  à  no- 
Atje  peuple  la  dirpenjfgtion  des  ïoi:i(  foi- 
Viuit  le  droit  de  chacun. 
l.e  ferment  conservé  à  k  Biblioté-> 
ue  de  Beauvais  s'y  rapporte ,  il  parle 
u  facre  du  Roy  Philippe  Premier  ;  on 
m'en  a  communiqué  %in  d^un  ancieii 
çianufcrit  de  r Atfbayç  de  S,  Allier  ea. 
Auvergne,  ft  dit  ,je  jureau  Hiom  A^ 
Dieu  Tput>  puiflkntu  ^  proi^et^  M 
gouv^ççer  hkn  fie  dûment  les  Sajerj 

commis 


î 
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commis  en  ma  garde ,  &  faire  de  tout 
mon  pouvoir ,  jugement ,  juftice  ,  & 
mifèricorde  ;  paroles  tirées  de  Jéremie: 
Je  fuis  le  Grand  Dieu  Eternel  qui  fait 
îuftîce  ,,  jugement  &  miféricorde.  En 
comparant  ce$  fcrmens  anciens  à 
ceux  contenus  dans  le  nouveau  Traité 
du  facre  du  Roy  ,  on  eft  étonné  de 
leur  metamorphofe. 

Il  eft  vrai  que  de  quelque  façon 
.qu'ils  foîent  conçus  ,  nos  Rois  ne  con- 
trafîbent  d'autre  obligation  de  ibu/crirc 
aux  loix ,  qu^autant  que  le  droit  &  juA 
tice  le  foufFrent.  Les  premiers  Rois 
Hébreux  >fiir- tout  ceux  qiie  les  Grands 
Prêtres  oignirent ,  ne  juroient  pas<  Oa 
drefla  une  formule  de  ferment  pour 
Henry  Roy  de  France  &  de  Pologne  , 
lorfqu'il  monta  fur  le  Trône  de  Po» 

logne,  . 

:  Jeu  excepte  les  Loix  fondamenta- 
ies  des  Royaumes  ,  lelleipcntJdenti- 
fiées  aux  Couronnes,  qu'en  ceignant  le 
front  du  bandeau  Royal ,  on  fe  fcaiffe 
fous  le  joiig  de  ces  loix  ^  je  citerai  la  loi 
5alique,  quelques  t&otfs  iqueifaflfe  le 
Roy  jtégnant  pour.enafioibJii  toute 
l'autorité  ,  le  ^fucceCfeur  fera  eh  4rôk 
dfe  Gifler  ce  qui;  aura  été .  psbamlgué  à 
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fon  préjudice,  Henry  V.qd  fe«[vdi- 
iioit  Roy  de  France  &  d'Angieteorc  , 
en  vertu  de  fon  mariage  avtec  Cap- 
rine de  f  rance  feeûr  de  Charles  VIL 
lit  ferment  die  garder  h  Parlement 
^n  Tes  libertés  6c  fodreraînetés  ^  & 
jd'adminiftrerjdlice  au  Rx)yâiimie ,  iè- 
Ion  les  coutumes  &  droits  d'icèUes. 
Ces  mots  font  dans  le  Traité  du  24 
Hai  142,0  qui  le  déclaroitpré(bmptir 
-héritier  de  Charles  V I.  ficrânger  oa 
Tin vitoit  à  porter  une  cottconne  doBi 
l'héritier  hatnnrel  éfcoit  dèrhû  par  on 
Arrêt  du  Parlement  4e  Pacîs  for  une 
contuliïaée  inftruit-e  contre  loi ,  à  eau-- 
fe  du  meurtre  du  Dmcdei^ôdtgiûigne, 
-ôc  prononcé  à  la  tabie  de  Marbre  à 
fon  détrompe  en  préfence  de  tcias  to 
Princes. 

Mai$  les  Coutumes  générales  8c  par* 
rkuiiéires ,  (^lii  ne  doiiftitiiienç  pas  une 
Monarchie ,  ne  foulFrent  fde  change^ 
nient  que  par  une  afièmblée  àcs  Eoas  ^ 
comme  en  France ,  on  de  cSiaqiie  }tt^ 
rif<liâion  :  non  que  ce  préalable  foit 
fttdiipânfàble  >  ou  qi^e  le  ^Roy  ne  puifô 
décider  aiitrèmeift  qu'il  ien  fera  foop^ 
plié ,  (lia  raiibn  onia  volonté  le  jugeât 
i  propos.  VolUles  QE^tsrqui^pariâiri^ 


^t  ht  Pttiflkûce  ôc  la  Majefté  da 
^bttverain.  Ailîs  fur  (on  Trône,  il  re- 
garde à  Tes  pieds  ;  un  peuple  lui  pré- 
S^te  fts  caniers^  Ëuis  aucun  pouvoir 
4e  coiDfîiander  y  de  décerner  ^  de 
YSter  délifbérarîvieinent ,  prêt  à  dluyeir 
ion  refila'  <m  fes  ordres  ,  ou  «in  conr 
tfènten^^t  ^  &  à  obéir  à  la  Loi  ,4  r£dit 
<)tt  à  IXI^oûnance  qui  émanera  de  fit 
Pmfi&nce  fopccïae. 

Daôs  cpaei  avèud[eineik  ne  lônt  pas 
-combé^'^  <:eu^  ^i  4ur  Ic^  devoirs  des 
-Ma^fttiatt)  omanimiini^qiie'ies Etàxs 
^olem  au-d^as  da  l^ixprà^?  Opinion 
erronée,  foarce  de  revote^»' fté(}tien- 
tes*  On  (tiborèc^àe  le  Souvtbpain  - auic 
JEtats,  il  perd  la  «qualité  >de  Prince  ^9t 
-de  Souverain  ,&  rEtar^Ifteft  ni  Royau- 
me y  ni  Monarchie  i  il  ffdiemble  plutôt 
à  tm^iJAriftoctôtie»  ^4  ptejfie'urs  5ei- 
^netir^  wm  une  -  puîflàncc  '^égâfe ,  ^«^ 
-une!  fyt^  it  S^étnohtmk^'idàAehéfii^ 

cimtn-fiittimiwr.  Il  fatfdf oit  k!e  plus 
^e  iêS^dipfôinet /fdfiënc  iillkidés  du 
nom  des  Etats ,  ainH  que  ceUtb  ptati- 
€pc  daiîf  le^J|oWérnè*neht  i  Atiftocratî- 
fqtis  ,  f:hëz  ^  fequel  0lu  i-  qi^  ^i^éiide  *  ml 
zvaxn^pmf^iti^^^ie  p^^^miàc^f&]r«t| 
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confëqùehcesrJabfurdes ,  &'  ointe  xch 
incompatibles  avec  ;  le^  ganvériiemcûr 
François. 

Sous  la.miûorîtié  ,de  Charles  YJIL 
les  £tajts  '  du.  Royaqme  cain^qocs.  i 
Jours  v.aùrcjient  pu  faire  .valoir içeto 
j)rè tendue  autorité.  Gependanfc  .Rçffi 
Omii^ûi;  des  Etats:,  adreità  la:pa^oIe.a9 
Roy  en  cette  forme  :  Trcs-rHatic^  très- 
Puiffànt ,  très-Chrétien  Roy  ,  notre 
Souverain  &  naturel  Seigneur  ,  vos 
:Trc5-.h.uitobles  &  Trè^  -  pbçiflini  St^ 
ijets,  vénmpjjjiipar  KQtre  poiumànde^ 
méat  ,cQWfâroi(reijç;i5i.  ic;  prçfçor 
-tentr  devant  vous  eo  «oiite^  -nviœili- 
té. ,  réiirécence  ,  &  Cvl^ti^ix.^  ^c; & 
m'eft  en  charge  par  toute  cette  potable 
Airemblce,  ypus  expcifçr  le  bon  vodr 
)lbir ,  lM'e<3:ioniCprdfele>  kfefmetî* 
ârtcré  jpriQpoB ,'  qn'il^  îqi^  à  ; voutfei vjï 
:Sc  ol?éîr,  jSc.fubvenjr  en  t^ut^ryo^ 
a^ffaires ,  coijiniîmdemeûj^  fifei)prt$pl4ir 
iirs.  Cette  bs^tm&Mt  rç^ïe-frtéqueni^ 
ment  fujétion ,  i^tvicé  6c  pbciifenc^ 
tes.  Etats  d'Orlé^nj  marchèrent  fut 
.j(è* -traces^  .  :  .,  ;  ^  ;  .  ^.,.r,2  ^/:  fi:^ 
.  :  L'Efpagiie  eiioffi:^.âmia«ç{  fi^îétioa* 
fôçviçe ,  obéilïanfee/  de  toît. Je: rpçuple 
mvers  J^  Roy  4;Etpagneiv.wi»nïc  em 


rers  le  Souverain  Seigneur  :  tèï  eft  le 
>récis  ules  Efats^  a^emblés  à  Tolède  en 
[  jiji  V  &  leî téponfts  du  Prince 5oa- 
rei».fiiaaux:jhumbles  requérez  *&  fup- 
Jîcatioiûs  du-  peuple! en  ^ces?  termes  : 

lé(îgnant.ie  refus  ou  c6nfèntem*entdc( 
loy  ; .  de  plus  l'impôt  des  Efpagnols 
'appelle  fervice.  • 

Bellugâ;s*eft  trovnpèen  écrivant  que 
es  Rois  d"iterag6n  aef  pouvoient  déro-*' 
;er  aux;  privilèges  des  £vàts);rà  caufë 
ei  là  parole  du  Ro^j/t^ac^oesi^  ri  60  ^ 
V  renouvellée  en  1  jiô  par  un  fucceA 
îuc.  Car  de  même  quelle  eût  été  fans 
aéce  après  la  mort  du  Roy  Jacques, 
•imoins  /que  fi>n  fucceffeua:-  neM*euc 
Ett£fiée^  ittemlineellevsDvbirvbefoincd^ 
iiftpiifiirâatiçnt'des^fiiccdrettrâi  > <  (ic 
uo!(p^i'e  Pàrlemeht  (i^Angleterre  que 
on  convoque  dç  trois  eh  trois  ansy^ 
ît  une  liberté  pareille   à  celle  des 
tars  du  Nord ,  il  ne  procède  que  par 
L  VOIX  dci  la  fûppiioation  &  de  la  xt^ 
uête  ;  celui  qui  comimença  au  mois 
Dârobce  15^^,  avoir  réfblu  unanl-* 
lenient  xlé  1  ne  p^int  agitd:  iesî  aflPaiires  * 
jbîiques  ;  que  la  Reînlè  n'eût:  détlaré 
m  fuQcefleork  Cette 'Piin(ietreâ^^ 
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irépoodSt  qu'on  Im  ctcuÉM,  vux  com- 
Veaaavasit  fa  mort  >.&  que  cecon- 
cef t  i>e  fii^rcesàie^  jamais  fâ  Volonté.  En 
eSèx  ^eiie  a  accorda  rka  de  ce  qu'Us 
^éfiroien^:  lea  Les^ces  de  neiire  Anv* 
}f3^S&A6ms  dt  Angktecre,  aoli&xioorapt 
^h*  «efite  aaccdote  iméreflàiitek 
.  DiaSJ^ursiePàvlementd'Angleterce, 
les  Etats  de  France  &  d'Efpagne,  ne  fe 
coiivoiqaénei;  qoei  fiur  des  Let«ces-Pa- 
ten(és  >  fiicvdes  ^Mandemens  expcès  de 
bt  volonté  iaprcfbe  >  camnaent  ftam- 
4;oîentriIs  foiivevainefnent ,  eorqui  ne 
peuvent  iè  réunir  oub  Te  fépacer  fans 
ordre?  Le  Parksnenr  d'Angleterre  »  à 
la  vérité;,  a  cette  prérogative  >  qiie  kft 
KUa*  drefles  par  £ss  Membtes  »  approo- 
^  par  le  Roy»  ne^fçamroient  ctze 
annullèsi,.  qn'il  'n'y  ait  paitictpé  ;.  fait 
confbnt  que  M.  DaiUé:  Amba&deor 
du  Roy  à  Londres  ,   homme  d'une 
grande  confidétation ,  &  d'un  fçavotr 
profond ,  m'a  confim^é  ,  en  ajoutant 
que  le  Royagrée^ou  rejette  la  loi  pro* 
pofée  fi  bon  Tuif  £»al>le>^  &  agit  à  fbo 
plaiâr ^  .shéme  icontre  <  i^inteodon  di> 
Parlememi.  Hêpty YU^^z fait Konjoat» 
ufàg;e  d'une'puii&nce  fbuveraine  ;  &  fi 
les  Rois  d'A^letoTO  ne  font  pas  fà^ 


ctés  y  qu  Us  ne  jurant  4^  gar<tet  les 
Loix  ôç  Coiiitufn«ii  du  pays ,  leur  fei:-. 
mew  çoHie  for  losf  pc^ar^  g««  nous 

Ua  fec9«4  avt|r«^gQ  4a  PsiirkflRçiif 
d'Anglçiiççrç^,  cft  q^il  tfy  a  pa$ 
moyen  d'itnpd^r  Subfides  pii  Charp^ 
extraQr4iiwres,  que  le  Pairlemont  a  en 
m  délibéré  >  &  n'y  Mr  acquiefcé  cod- 
fprniéni9Cit(  à  U  charme  d'ËdQoacd  I. 
que  le  pe^pte^ppçUo  la  graiid^  charte  : 
en  cela.  le$  s^utties  Pbten<i^t$  ivont  p^ 
uQ(i  autorité  illimitées ,  d'autâiri^  que 
Iwr  pwyoir  ahfolu  i&R$  4^v*  n'eft 

$  ^rlMir^ire  à  l|i%^r4  4«$  impôts* 
^4^ili|^4<^  CQmmiBfis.so:3ff\iq^  ^flfep 
c\%îr<iliw(  «ux  Efat%^eKTwç$,  To^t^ 
faîl  4^Hi«  im  çai  diai*  ucç^ffiié ,  l^à  fa^ 
gçfle  du  $puvfrain  prévien^^  f^^ 
rai/ôi)  l*afièmbUe  généra^l^  Apràs  çouc 
les  Rai$  d'Angleterre  ^^nguliérement 
Iqs  fucceiT^urs  de  H wry  1.  (écrit  PoU- 
dore  )  ,  font  accoutumés  de  demander 
de  trois  en  trois  an$  4c^  ibiQuies  qui 
leur  font  o<Siroyée$.  I.e  Parlement  du 
m(H^  4'Avdl  I  j  70 ,  fit  préfcnr  à  la 
R^eîjie  dei  50^000  éçi»  a.»  moi^s  5  lec 
Etiits  d'EfpE^gne  m  fea«?  pat  moîn^gé- 
^xcux* 

N  iiij 
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Quelques-uns  ont  fuppofé  que  le 
Parlement  d'Angleterre  pouvoir  in- 
ftruire  le  procès  des  Criminels  d'Etar, 
à  Texclufiori  des  Juges  ou  Çommiffaî- 
res  du  Roy.  Témoins  Henry  &  Nicolas 
Havares  que  Henry  VIII.  pourfuivit 
devant  fon  Parlement  5  témoin  encore 
Henry  V I.  que  le  Parlement  confina 
dans  la  Tour  de  Londres.  La  Chambre 
Haute  inftrumenta  à  la  requête  de  la 
Chambre  BafTe ,  qui  Te  pourvut  auflî  en 
1571  >  à  la  Chambre  des  Pairs,  pour 
faire  punir  comme  criminel  de  Icze- 
Mâjefté  ,  lés  Comtes  de  Northumber- 
lan,  &  de  Weftemorland ,  &  leurs  com- 
plices. Exemples  qui  nous  apprennent 
que  le  Parlement  n'a  en  lui  ni  puiflance, 
ni  jurifdiâion ,  puifque  cela  eft  attci* 
bué  aux  Lords ,  de  la  manière  que  It 
Parlement  de  Paris,  garni  de. Princes 
&  de  Pairs,  jugeroit  les  afiuîres  ma- 
jeures ,  ind'épendammeht  des  Etats  du 
Royaume. 

Refte  une  difficulté  que  les  Seâ^« 
teurs  du  pouvoir  arbitraire  du  Parle- 
ment d'Angleterre ,  tirent  du  mariage 
de  la  Reine  Marie  avec  Philippe  1 1. 
Elle  en  fit  remettre  au  Parlement  les 
articles  s  de  grands  débats  s'élevèrent 


Du    Gouvernement     apy 
ce  fu jet.  On  vérifia  enfin  le  2  Avril 
5  54,'/&  1* Arrêt  eft  conçu  en  ces 
^rmes  :   Vu  par  les  Etats  aflèmblés 
n    Patlement    tenu   au    Palais    de 
f^eftmînfter  les  articles  fufdits  &  ce 
ai  en  dépend  ,  dit  a  été  quant  à  la 
iipofition  &    collation  rélervéè  à  la 
:eiiie  de  tons  bénéfices  Se  offices , 
jmme !aui£  de  tous  les  fruies  ,  profits , 
întesvrevehus  de  fes  pays  v  Terres  & 
eigneurîes:  la  Reine  comme  feule  & 
iiique  >  jouira  de  la  régalité  &  fouve- 
tineté    de  fefdics  Royaumes,  pays, 
erres  &  Sujets ,  abfolunient  après  la 
Hilbmmarion  du  mariage,  fans  que 
dit  Pr&ice  piufTe  prétendre  par  la 
\tme  de  la-Gourtoîhe  d'Angleterre  la 
ouronne  &  Souveraineté  du  Royaux 
le,  ni  autres  droits  ,  prééminences  & 
itoriré.    Que   tous  Mandemens    Se 
ettres^^atentes.  fous  là  qealité  dudic 
Jînce&  die  la  Reine  conjointement, 
(quelles  Lettres  figilées  de 'h,  main 
ule  de  la  Reine  ,  &  fcellées  des 
slles  de  la  Chancellerie ,  feront  va^ 
blés.  Que  fi  elles  n  étôicnt  fignées  de 
Jite  R,eine  feroient  nulles. 
Par  cette  ;  carification  ,  il  appert  que 
Sbuyeraînoté  appartient  en  entiei: 

Nv 
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aiu  Roy  d'Angleterre  ;  car  la  yérificaF 
tion  d^Etats,  d*ane  Cour  ^d'up*  Par- 
lement, d'un  Corps,  d'un  Golltee, 
ne  porce  pas  le  caraâére  diftinâir  da 
commandement  >  c'eft  un  confente- 
ment  qui  valide  les  aâes ,  fufcepci' 
blés  de  roppo(ttion  des  Magiftrats  & 
Officiers,  après  la  mort  de  la  Reine 
ou  de  {on  vivant.  La  préfence  des  Etats 
néclipfe  donc  en  rien  la  Souveraineté 
du  Monarque,   elle  en  rehauflé  au 
contraire  la  Majefté.  Son  peuple  à  fes 
genoux  obtient  des  grâces  qui  partent 
d'une   compafEon   tendre   pour   des 
Sujets    vexés  fouvent    à  l'infça    du 
Maître ,  qui  ne  voit»  n'entend  que  par 
les  yeux,  les  oreilles,  6c  le.  rapport 
autrui. 

Enfin  qui  impofe  des  loix  à  une  Na- 
tion fans  la  confulter  avant ,  ou  fans 
aucun  befoin  de  Ton  agrément  ,  eft 
revêtu  de  la  fouveraineté ,  &  de  la  puif- 
fance  abfblue.  La .  France  a  été  te* 
mbin  fréquemment  de  coutumes  gé* 
nérales  abolies  par  les  Edits  des  Rois , 
qui  n'ont  pas  attendu  la  convocation 
des  Etats ,  lorfque  la  néceffité  en  étoit 
urgente.  Le  pays  coutumier  (aifeit 
fuccéder  les  mères  aux  enfans  -,  on  a 


pu  Gouvernement.  299^ 
reftrainc  ces  ruçceillons  »  &  les  Etats 
aont  pas  écé<:Qnvoqué$  pour  ce^  objet» 
njne  1  çnxf^  confirmé.  Sous  Philippe- 
Iç-Bel ,  011  ne  (aifoit  pas  (iipporter  les 
dépens  à  la  Partie  qui  fuçcomboit, 
l'ufage  fut  prohibé  indépendamment 
des  Etats  ^  comme  on  anéantit  fous 
Charles  VI,  l'abus  qui  rccufoit  le  tc-^ 
moignage  dc$  fcmines  en  çauiês  civi- 
Içs. 

N'eft'-il  p^s  jufte  que  le  Souverain 
ait  en  fa  puidànce  la  manutention 
des  Loix  ,  pour  corriger  ,  ajouter 
félon  les  çirconftances  y  qui  pour  la 
manqpuvre  du  vaiiTeau  abai^onnent 
I^  gouvernail  au  Pilore ,  le  moindre 
délai  que  l'on  con/bmmeroi^  en  pa- 
roles ,  engloutîroit  le  vaifleaû.  Ge  dé^ 
pot  doit  être  confié  npii^fîèulçiuent  au 
Souverain ,  mais  encore  aux  Nlaglftrats 
des  Républiques.  C  eft  pourquoi ,  Au- 
gufte  au  retour  de  la  bataille  d'AâJùni' 
fut  affranchi  par  le  Sénat  de  la  puif^ 
fânce  des  Loix  ;  il  alloit  gouverner 
la  République.  ^Empereur  Vefpafien 
fbuhaita  cetie  faveur,  à  ce  que  des 
Auteurs  rapportant.  La  Loi  que  le 
peuple  en  promulgua,  efl:  gravée  à 
Rome  Gêi;  une  pierre,  &  on  la  ap- 

Nvj 
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pellée  Loi  Royale ,  quoiqirtl  ne  foîr 
pas  vraifemblaDle  ,  que  le  peuple  qui 
ne  jouiflbit  d'aucune  force  d'autorité, 
jaît  tranfmîs  le  pouvoir  à  celui  qui 
'aflerviflToît. 

Au  furplus  ,  fi  l'on  démontre  de 
quelle  utilité  eft  à  la  Monarchie ,  que 
le  Souverain  difpofe  des  Loix,  on  la 
perfuadera  aux  Nations  ,  qui  ont  pré- 
féré l'Ariftocratie  ou  la  Démocratie. 
Un  gouvernement  Monarchique  dé- 
clare le  Monarque  diftinft  du  peuple; 
un  gouvernement  Arîftocratic|ue ,  fé- 
pare  les  Seigneurs  du  menu  peuple  , 
enforte  qu'ils  fomentent  perpétuelle- 
ment deux  parties  dont  les  intérêts 
renouvellent  à  chaque  inftant  les  at- 
teintes funeftes  à  la  fouveraineté  ; 
agitations  violentes  qu'évite  une  Ré- 
publique. Adoptons  pour  un  "moment 
le  fentiment  de  ceux  qui  veulent  que 
le  Monarque  ou  les  Seigneurs  fbîent 
forcés  de  fe  conformer  aux  Loix ,  Se 
ne  puiffent  en  publier  que  de  l'agré- 
ment du  peuple  ou  du  Sénat ,  couft- 
quemmenton  ne  pourroit  les  révoquer 
qu'avec  ces  formalités.  Le  gouverne- 
ment Démocratique  n'en  reffèntîroît 
pas  les  trîftes  effets ,  puifqu'uri  tout  ne 
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luroit  s'obliger  foi-même. 
Cependant  Te  peuple  Romain  Turois 
garder  les  Lôix  ;  Dion  penfe  qu'un 
ioun  inventa  cette  cérémonie ,  Se 
elle  fut  employée  dans  la  fuite ,  à 
>ins  que  la  Loi  ne  fût  inique  ou 
furde  j  cette  folution  ne  trancheroie 
\  la  difficulté.  J'imaginerois  plutôc 
?  chaque  Citoyen  répécoit  un  fer- 
ont impoilible  à  tous  ,  attendu  qu'à 
:1er  coreûement ,  le  ferment  ne  fe 
:te  que  du  moindre  au  plus  grand* 
lieu  que  la  Monarchie  force  tout 
ticulier,  &  le  peuple  en  corps  à 
?r  de  pratiquer  les  Lof x ,  &  d  être 
?le  au  Souverain,  qui  de  fon  côté  ne 
ond  qu  a  Dieu  feul ,  dont  il  a  reçu 
ceptre  &  la  puijGTance. 
En  effet,  le  ferment  entraîne  révé- 
ce  &  refpeft  envers  celui  auquel 
le  reporte ,  ou  au  nom  duquel  on 
proféra.  Voila  l'unique  motif  de 
Franchiflement  dû  Seigneur  vis-à- 
fbn  vaflàl  j  du  ferment  qu'il  exige- 
: ,  fi  ce  n'eft  que  l'obligation  tût 
ruelle. 

/Empereur  Trajan  ,  ajouta -t-on, 
out  devant  le  Conful  aflîs- ,  juroic 
rivre. félonies  Loix.  Deux  réflexions 


feront  évanouir  cette  objeâion.  i  *.  Ce 
ferment  étoit  lorfqu'il  Ce  chargeoit  da 
Confulat  ;  il  obéifToit  à  Tafàge  ancie» 
de  la  Républiqae ,  par  lequel  le  noif- 
Yeau  Magiftrat  jurort  le  premier  joue 
del'an  après  le  facrifice  au  Capitoie  ^ 
entre  les  maiii$  du  Magiftrat ,  alors  à 
k  tête  de  la  République,  i^.  Les  pre- 
miers Empereurs  Romains  n'ont  ja^ 
mais  été  réputés  de  vétitables  Souve- 
rains'^  on  les  déclaroit  Chefs  &  pte^ 
miers  Citoyens ,  défi^nés  pas  le  mot* 


Je  conv^îens  que  cette  forme  de  Ré* 
publique  refTembloit  à  une  Ariftocra^ 
rie ,  &  étoît  réellement,  une  Monar- 
chie dégutfte  fous  le  mafque  de  Prin^ 
cipauté  ,  qui  donnoit  à  TEmpereur  la 
prérogative  de  marcher  le  premier  ;  de 
^attribuer  tous  les  honneurs  même 
divins  ;  ce  qui  dégénéra  bientôt  ea 
tyrannie.  Un  jour  que  des  Rois  étran-' 
gers  difpmoient  à  la  Tabk  di?  Caligula 
du  grand  nombre  de  leurs  ayeux  &  de 
leur  pouvoir  ,  l'Empereur  récita  le 
Vers  d'Homère ,  qui  dit  qu  il  n  eft  pas 
expédient  qu'il  y  ait  pluaeurs  perfon- 
nés  revêtues  de  Tautorité  fouveraine , 
Se  qu'un  Roy  fuffic.  De  ce  moment , 
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tacofite  Suétone  >  Caligula  (bngeà 
fe  ceindre  dtf  Disulême ,  &  à  faire  diP- 
paroirre  te  fantôme  dé  République , 
pour  montrer  à  découvert  la  Royauté  ^ 
parce  qu'it  eft  certain  qu'en  la  Princi- 
pauté ,  le  Chef  on  le  Prince  n'eft  pas^ 
Souverain  $  il  n  y  a  qu^à  citer  les  Doges 
de  Venîfe  &  dé  Gênes. 

Envain  affitméroit-on  que  les  Em- 
pereurs ont  ufurpé  là  Souveraineté  : 
quelque  ebnftant  que  cefa  foit  y  le 
ferment  de  Trajan  ne  me  furprendroit 
pas.  Tout  exempt  qu'il  étoit  des  Loir 
en  qualité  de  Prince ,  il  invitoît  par  le 
fes  Sujets  à  lui  obéir  ,  d'autant  plus 
qu^aucun  de  fes  prédéceflèurs  ne  lui 
avoir  pas  ouvert  cette  route  î  Pline  lé 
jeune  manie  avec  art  ce  morceau  dans 
fbn  Panégyrique  :  événement  mémo, 
rable ,  s'écrîe-t-il ,  que  les  fiécles  pré^- 
cédens  n'ont  pas  vu  l  rEmpercur'  jure 
de  garder  les  Loix.  Théodoric  jaloux 
et  &  concilier  la  faveur  du  Sénat  &  dû 
peuple  Romains  imita  Trajan ,  Caffio- 
dore  l'en  félicite  ;  un  exejnple  fameux 
nous  retrace  le  fiécle  de  TTrajan.  Le 
Héros ,  par  qui  vous  jurez ,  s'engage 
autant  à  vous ,  &  il  eft  à  prèTumer  que 
ks  Roisqui  fb  ront.fuccédés  depuis» 
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fe  font  accoutumés  volontiers  à  jurer  â 
leur  couronnement ,  à  mfpins  que  la 
fouveraineté  ne  leur  fût  dévolue  par 
droit  héréditaire*  '  :        .. 

J'en  excepte  les  Rois  du  Nord  donc 
les  fermens  font  incompatibles  avec  la 
fouveraineté.  La  Nobleffè  de  Danne- 
marck  retarda  le  CQuronnement  da 
Roy  Frédéric  en  155^  >  jufqua  ce 
qu'il  eut  promis  folemnellement.de  ne 
pouvoir  condamner  à  mort ,  ou  con- 
nfquer  les  bieiis  d'un  Gentilhomme; 
de  le  laîfler  juger  par  le  Sénat  î  de 
confirmer  aux  Gentilshommes  la  ju- 
rifdidion,  &  la  puiffançe  de  mort 
fans  appel ,  fur  leurs  yaffaux  y  de  re-, 
noncer  au:;^  amendeis  &  confifcatious 
qui  en  proviendroienti  de  ne  point 
nommer  aux  Charges  fans  le  confen« 
tement  du  Sénat.  Ce  forment  fut  arra- 
ché d'abord  delà  bouche  de  Frédéric  » 
ayeul  du  Prince atStuellenient  régnant, 
pendant,  la  guerre  qull  fit  à  Çhriftierne 
Roy  de  Dannenaarck,  qu'il  détrôna, 
&  qu  il  enferma  dans  une  prifon  z  5 
années.  Enfuite  il  fut  confirmé  par  fon 
fils  Çhriftierne  ,  père  de  Frédéric  IL 
dont  on  l'extorqua;  au  mois  d'Août 
1559.  Et  afin  qu'il  ne  centâcpas  de 
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l'enfraindre ,  laNoblefTe,  fe  confédéra 
avec  la  ville  de  Lubec ,  &  le  Roy  de* 
Pologne  Sigifrnond  AuguAc»  Prince^ 
auili  chancelant  dans  fà  foaveraîneté: 
que  le  Roy  de  Dannemarck; 

Enfin  ae  deux  chofes  Tunevou  le- 
Prince  qui  promet  de  fe  régler  fur  les 
Loix  civiles  n'eft  pas  fbaverain ,  ou  il 
cft.  parjure ,  quand  il  y  contrevient  5  ce 
qui  arrive,  lorfqu il  cafle ,  qu'il  mo- 
difie y  qu'il  altère  les  Loix  >  félon  les 
efpéces  >  les  temps ,  &  les  perfonnes  : 
oa  le  Prince  eft  Souverain ,  mais  il 
fera  contraint  de  confulter  foit  lu 
Sénat ,  foit  le  peuple,  alors  il  faudra 
qu'il  fbir  di/penfé  par  fes  Sujets  du 
ferment  qu  il  aura  prêté ,  &  les  Sujets 
de  leur  côté  qui  feront  liés  par  les 
Loix ,  ibir  en  particulier  ,  ibit  en  gé* 
néral,  auront  également  befbin  de  là 
difpenfe  du  Prince  ,  fous  peine  du 
parjure  ,  par  là  la  .fbuveraineté  (èra 
balottée  entre  les  deux  partis.  Tantôt 
le  Prince,  tantôt  le  peuple  le  reven- 
diqueroient  ,  conféquences  'abfurdès 
incompatibles  avec  la  fbuverameté  &: 
oppofée  à  la  Loi  naturelle;  Malgré  cela.^ 
d  habiles  Jutifconfultes  publient  qu'il 
eft  néceSaite  que  les  Pnuces  foient 
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obligés  de  jurer  robfervatiott  des  Lois 
&  d^  Coutiimçs  dtt  pays ,  leur  emêce** 
ment  dég^a^deroic  la  Maj^l^  fouve- 
xame,.&  méramorpboferok  uae  Mo* 
narchie ,  taïuot  ca  AriAocra^e  >  tantéç 
en  Dén^Qcrarie. 

Cetœ  opinion  tnfenfëe  grave  qoel- 
^efois  des  impreâioQS  diSétctau 
(hns  refpritdun  Sbuveram.  De  dépit 
qu^on  s'efforce  de  lui  voler  ce  qui  lui 
m  propre ,  &  qu\)n  cherche  à- j|fi{ie» 
famir  fur  lui  lejoug  de-fea  X^eiriil 
£bcoue  0OA(euIeinenc  tes  Ijux  civiles^ 
mais  cellerde  Dieu  &  de  la  Nature. 
J*infîfterai  uo  peu  fur  cet'  excès  >  au» 
quel  (è  porcem  certains  Princes.  Che» 
les  Médcs  &  les  Pêriàns ,  les  l^m  des 
RaiV  ccoient  icrévocàbles*  Lorfque  le 
Roy  des  Médes  tenta  de  fouftraiie 
Daniel  à  la  peines  caplcsde^  oncoume 

Sarceux  qui  contrevioidroiene  à  l'or*' 
onnance,  les  Grands  lui  remontré^ 
tsnt  que  rédit  ne  fè  pouvoir' révoquer  » 
à  caote  de  la  Loi  du  pays.  Daniel  la 
ittbit  :  on  le  jena  dans  la  fbffe  aox 
Lions.  On  conduroit  encore  de  cet 
événement ,  que  fi  le  Monarqne  de  la 
terre  le  plus  defpotiqoe ,  n*o(bic  toiu 
cber  à  Tes  JLoix  lut  le  préjugé  de  fou 


fcfxpk ,  les  I^indpesqpEie  j'ai  pofés  de 
1^  paiffance  crodetic  infaiUibtementir 
Imitile  de^ftinguer  I^MoHafcfaies  de 
leS'  Républiques  i  ce^  dernières  y  fe-^ 
roiem^également  en  butte.  Athènes»  le 
GoQvememeiH  poptilâktt  pftr  excellent 
ce,Pé^irouVft  en  oneoccafidn.  Thucydi* 
de  rappone  que  la  Guecre  de  Petc^tw 
nefe  prit  (aiburce  dans  un  Edit  que  tes 
Achéûiens  piibliérent  conire  les  hab^- 
tans  de  Megare,  ils  leur  défeadirenc 
d^aborder  au  Pyrée.  Ceux-ci  en  ayant 
inforisié  les  Attiés  »  tes  Lacédémo* 
niens  députèrent  à  Athènes  pour  foUi* 
citer  la  révocation  de  tIBdit.  Périclès 
le  plus  accrédité  des  Qtoyem  d'Athè- 
nes y  sfexcufa  Air  ce  que  les  loix  fone 
damentales  de  k  Répub^qiie  ^efcrt-î^ 
voief>tdere{^âer  les  Ec^isputmés,  is' 
affichés  '<aa3é  Colonnes.  La  conlëqUencc^ 
de  cette  maxime  impofoit  an  peuplé 
de  (bufcrtre  aveuglément  aux  K>ix  de 
Tes  ancêtres ,  bieà  bin  d'attenter  aux 
fiennes. 

On  înfînue  ftcondëment  que  rEm^. 

Î^ereur  Théodofe  veut  que  tes  Eii^ts 
bîent  dreflîs  fur  lé  vœu  unanime  des 
Sénateurs.  L*Edlt  de  Louis  XL  qut 
ioftitue  l'ordre  de  Saint  Michel  »  (fit  m. 


l^- article,;  que  le  Roy n entrepteit-' 
djca  guierr0  ne  autres  chofes  hautes  &: 
^ngeftqfes  fans  le  faire  à  fçavoir  aux. 
ChevaMçr^  4^  rprdrç  „pour  avoin  &. 
nfpr  dej&ur  .wnfeil  &.ayis.  ;JBt^i»utiBSi 
les  jÔ/idonnancés  de  nos .  Rois  n'ont) 
dVflfef  qti'autant  qu elles  (bntlues>pu-> 
Uiées  vérifiées  &  enregiftréesiès  Cours, 
fur;  les  conclufions  du  Procureur  Gé- 
néral i  même  ufage  éunt  en  vigueur 
e;i.  Angleterre..  U^! J^iftpriende  cette 

natiori  <^tic:q9ê  ^'  ^^^  iôlx-j^xÉisA^ 
coup  à  TEt^t  pç!  (gnt  àatprî(ç$s  iia  Pérr: 
leAiçnt  d'Angleterre. elles  peuvent  être 
révoquées  en  doutet 
,  Ces  obleéUons/rîvoIes  dirparoiflênt 
au  plus  l^er  examç»  5  lajoi  des  Mé^ 
de?  étoît  un  ;pt|r  â^fCifiée;  des  iSi^aDds., 
jaloux  dé  la  fayeur  d'aii  FfincrEtrati^ 
^r  apprc?  Jejleur  Maîire,?  Hcï  iiae  îcu- 
riofîté  inexcuiable  du  Roy ,  qui  (e  fla- 
toit  d'un  prodige  à  la  vue  duquel  il  fe^ 
rpit  en  droit  de  puûir  ^  les  Calomnia*- 
teurs.  Ses  ordres  que  l'on  exécuta  prou-, 
vérent  qu  il  exécutpii::  peu  les  loix  de 
fpn.payf .  Ce  prerpîer  Exemple  eft  con- 
firmé par  celui  d'AfTijerus  qui  fiir  Ui 
prière  de  fa  femme  y  cafla  l'Edît  de 
profcription  fulminé  contre  la  Nation. 


i^dkiofle.[  Pouf  Périclèsl  ,  enviiroiiné 
*d!èfûif  mis  ^  iiirqv^moic  des  rnf^s  qui 
'h  débarrafTérehc  de  lears  'accufatk>ns. 
La  guerre  le  Éiuvoir  î 'Theopompe , 
-Tyméè.&  Piutarquene'roiit  pas  celé  à 
-fàJrépcaifevaux- Ambafl&dears  Lacédé- 
«id&oietis,  qiierles>placard&atcachés  aax 
I(^k>nnes  .neafépottvmeiic  lacérer  »  ils 
:r^tiquéreht\av6c  ibbcilké  gnci'  leur 
iiixrèmîonin'étotiè  jias  de  les  arracher, 
cnaais  de  tbûraer  le.Tafcleaiu.  ' 
::^..iSîiles^]^ix4A1[bénlel!ine8'«fl(&  été 
divàoMMèè ,  pourquoi  icii  oût^ilsxant 
!ptohibldué:£b[rpefliyern^n«cdâ05t  la,  ré- 
doïmion  dé  lés^raiyer  autiumtdre  iit- 
5cs»TéiR£nt^Péndcsâmafbk  les  :Am- 
-£a(Iadédrs  de  Sparte:  Nous  en  lavons 
-joir  témoignage  prédtoxn dans  i^  ha- 
liâiigUiBiHeiiJ^éipDttbene^iGbaire  -I?lim« 
-C&  C^a^obaâwnBÊ^D^enié  aa<,pebple 
xiinQ  Reqoereitèddàycr^è'iahnRidéfeii- 
dre  paiisomfiiih  pacpétàd.''&:4rïrët<ycâ- 
rd^lâ  à0o«t:r{iacoicniieri(biBc^ii^e  Ue  la 
-iri£^,  d'ezb94X]dfii:d|r  peuple auéun^pri- 
nYilig^^immtmrréi^éflôpriDri^  8rd4ii- 
-ffigèç^Bie^^^J90ijbiM>1e  àifUis'  qoî  f^o- 

«dofihaafi  ;&  ssîàtCBf  ^^ç^jciët^  iure  le 
àsbâ^i»  ârpoç  dëii}oitaéeqiidicec;lEkfU 


'^pojUiiloic.  Le  peopleiiu.  pQayôîrrite 
concéder  des  exiemmiohs  aSc.  pctvilé- 
ges ,  S>c  couviTou  demi  de  fàâie  oti  de 
caff^  les  lojx  ati  befbin.:  ^ 

De  plus  (on  n'a  jamais  éteint  lac- 

cion  d^sioîxen&àintel^uverte  àAthé- 

^aies  d(è$  le  .commencohcnt  de  la  Ré- 

.|mb)iqtie^ôn  !  mcentoktontce  ccuKiqid 

jpar  àès  t  loix  •  JMkiyelIes  obfcurciflbïcnt 

celtes  déjà  reçues.^  Cela  :n'en^êdsi 

point  que  les  ndiivblles  loix  bonnes 

Se  tttfles  ne  fiii&mipféférjées  aùxloix 

jitnciéiuies  trop  févéres;  GcMbbten  de 

-fois  n'a*^-on  pas  intexprété  la  loitfii 

xurdonnoit  iqne  laniendé  iixéepjurle 

■^ôple  he  âcmc  tabatne'  èa  aiscin  tesas? 

;  Poniclès  )  Giéomédon ,  Démofthiene  fïh 

^etat  condamnés  à  joooqo  écns  :  cfaa- 

.miri»  ilsnek  payéccntpas,qiB)i<|uHi  Gàt 

'ySvddSfi:tn  ce  IlQyainaare.deiYS>pa8  ceâ« 

r^têirarnende  payée  bien  on  mal  ^  on 

.4^^w  lei  icoottakè  &éqitemmenc.  {     ^ 

i    âl  cfti.dpoc^)de  jfùrmoiep  :foot>  Ebit 

-taUE  doaniér  un  grand  pocds  y^êc  ëûd- 

ici  4c  11antQCtt!é:dB>|^éiaine:,  d'ia&rer 

.^able;lLa  ^àcmnledè&loil^  de  Frao- 

stfe^ft  ^tfej,  à^jaspcé^m  Ht  aneiiiivLa 
^"^  :difiîwnceirqail  y.4Bt.^i^«  Jes 


Du    <3t>UVE1liHBlkCENt.      J  II 

que  Ton  cpîiligne  à  k  poftérité  , 
êc  les  légleitiens  que  Ton  arcBk  aiix 
cvénemens  ^bn  iceile  ies  premiers  en 
cire  verte  avec  de  la  (bie  verte  8c 
rouge ,  éc  lesiccoiids  Smt  empreints 
4e  dre  jaunes  cependant  ils  font  aa- 
rant  perpétnds^'âs  l 'éiocenc  à  Rome  » 
oA  malgré  Vatiehtion  que  l*cn  avoit 
de  tiire  qu'il  nt  pouvait  yètite  dkogé 
ni  par  ie  Sénat  >  ni  par  ie  peiiple  y  le 
peuple  anntdioit  le  lendemain  ce^u'il 
^voit  adbpié  U  veille.  Vous  ifàvez , 
.écrit  ^toéronà  Atticus ,  queie  Ttiboh 
CiodSns  a  mis  à  k  fin  du  Plébj&itc 
•que  le  Sénat  ni  le  peuple  ne  potoiïont 
:^  détogeceii  Êtç^&n  quelconque  ^  cette 
ckufé  nç  fut  jamais  que  de  ftile  ;  au- 
•cremêiÀ  il  ne  ferôit  pas  poflfible  d'à» 
lyroger  des  lok  attendu  quelles  y  li>iit 
icbiuies  M^écifes  yéc  ponnatit  on  y  dé- 
roseii  Gettu  cpenfée  seclairde  (khs  le 
jdiu:oUTS  dèiEahius  Avnbuftus*  Les  iTr^- 
Jbûtts  V^bient  oppolies  à  l'éleâi^Mx  dfe 
'zieux  ConTols  P^ridens ,    Se   s*â^ 
ipuy oientide  k  loi  qui  paita^oit  les  Ma. 
•^ittvatàtès  aux  Nol)tes&  aux  PIébe¥ei<<d« 
f  jdiîtBLicijrîniainmque  les  X II.  tabl^ 
-énîoî^noieBt,4'abéir  <a;ax  derntpfè$  i^ 


if 

^X\      Du    GOVVEILNÏMENT- 

.  .  Ces clatifes  de  ftilechez  les  Médes, 
les  Ecrfes  ,  les  Grecs  &  iesLaiins,oût 
.paffé  en  France  où  nos  Rois  ajoutent 
:  quelquefois  ,  fans  que  par  ci -après  il 
;  pitiife  par  nous  ou  nos  fuccefleurs  y 
être  dérogé,  du  fans  avoir  éjgardàla 
dérogation  que  des  à  préiiènt  nous  avons 
:  déclarée  [nulle  ,  indépendamment  de- 
-quoi  il  eft:  confiant  qu'on  i  ne  fçauroit 
•iejier  par  une  loi  qu'oa  n'ait  la  fa- 
:  culte  de  s'en  départir,  parce  que  celle 
^qui  la  fuit  cénpient  toujours  la  déroga- 
f^ion  éxprefle  à  la  claufe  dérogatoire, 
jSblôii  n'enjoignit  pas  aux  Athéniens 
ide  rçfpeâer^à  jamais  fes  loix ,  un  fié- 
jçle  lui  pacuc  {aâirant',  &  toutefois  dt 
-fon- vivant  elles  ne  furent  pas  Invio- 
lables, ï  l'iégard  de  renregîftrèment 
:4ans/  les  \  Sénats  &  Parlemens  ^  il  eft 
ijijportant  pour  ^nftruire  le  peuple  de 
^e  far  qitoi  il  a  à  fe  Gonfornier  ,  du 
^efte  rien  n  eft.  moins  enèntiel  à  la 
2;^|ii4Iahce^  '  léginaÊi ve  du  I  Souverain. 
.Tbéocteife  l'explique  en  un  endroit.  Le 
.cçtftfchtfement: du: Sénat  n'eft  pas: tant 
(^  flié<Jèfflté ,.  que  d'humanité*  £t  conar 
;n|g  fil  ,Qft  avantageux  à  tia  J^ince  dè^fb 
jçoi^uijle.  pârfes  ibix  ;qai' lui  coi^i^ 
lient  l'amour  &  la  fidélké-dè  fes  Set. 

jets  i 


Du    GOHVÏHNÊMEHT.      JTJ 

^ts ,-  le  mépris  qu'il  en  témoigneroîc 
ïetomberoic  £uj:  iùa  autoritiéj  ^ 

-Si  le-Priftcé^^léfendoit  de  mer  ibus 
peine  de  U  vie  y  9\'y  fèmic-ii  pascom-^ 
pris?  Cèrte  loi  ireft  çâsi  fôh  ocrrraeei 
elle  parc  de  la  loi  divine  &  iiàturelie; 
^ont  la  manutention  lui  eft  recom^ 
mandée  plus  étroitement  qu'à  sMoin 
de  Ces  fujetis.'Ni  ie Sénat '^  ni  léxieuple 
^e  l'en  aifFcanchurpierài  pas.  Dieu  lé 
jugeca  fui:  elles ,  dit  Salbmpn.  Marc^ 
Aurele  a  voit*  xcuttune  de  répeter  qus 
ies  Magiftrats  décidoient  du  fort  des 
particuliers  ^  les  Princesse  relui  de| 
AlagiftratSj&'Dieufèrefervoit  de  pro-? 
Pioneer  âurleGouvemeinent  despriii»- 
ices.  Aînfi  ont  pénfé  les  deux  Princes  du 
monde  ks  plus  £iges«  Je  leur  aiTociérai 
lAïKÎgdne  Roy  d'Afie  i  un  flateur  afTur 
roit  que  toute  adion  des  Rois  étoît 
jàfte.Oui,repliquar-t-il,  des  Rois  bar- 
bares &  tyriins.  Anaxarque  fit  accrois 
te  le  premier  à 'Alexandre  queJa  juft 
ticé  négepit  perpétucUemeiU  à  la  d^roî* 
ce  de  Jupiter,  pour  £ii  infîiiuér  que 
tout  eft  juile  chez  un.  Prince.  II  fut 
bientôt  la  vidime  de  cette  prétendue 
jfuftijpe  ^  car  étant  tombé  emre  les  mainf 


/ 


du  Roy  de. Chypre  fini  ennemi»  il  fot 
rompu  fuXiMa'CnçliftBieii  :  !( 
;  Ce  feioît  infiiher  DioMiiqiiedelout^ 
ccdiir  indélinàxrenc ,  <]^e  les  Souvecainl 
peuvent  biiifër.le^  nœuds  desjoiqc^&ndes 
conventions  fans  en  eKcéptbFioellede 
Pieu ,  de  la  N^tiiç<^ ,  &  ks,  Ti^aicés  légi» 
times.qu'Us  ont  fi^aés,  DeniS'  Tyran  di^ 
Syra^ufe  àvqua.à  (ajnpiere:qu'il  était  bicQ 
k  maîtie  d^la  ddfpqjietdea  loixaviles^ 
9nats  lion  pas  des  natiiret£és;  &  d^même 
que  les  contrats  ^  les  tefbtniens  des  pa^ 
^iéuliers  ne  peuvent  heurter  défirent  le» 
jugemens  dès  rMagiftrats  ,  Içs  Arrêts 
ne  peuvent  offenfer  les  coutumes , 
éc  :  les  '  coutumes  barrer  >  Je  lépûi* 
teur  ;  de  même  lés  loix*  tfes  î^rînccs  % 
lie  lutteront  pbint  contte  dcllcs  de  Dieo 
&de  la  Nature.  Bèlà  le; (Xfagrfhars  de 
Rome  dont  lés  fbnâions  permettoîent 
de  propofq:  des  loix  au  peuple  ternû^ 
noient  leitr  fuppligue  par  ces  mots , 
§'il  s'y  rençoBtitoit  quelque  chofe  qui  ne 
fût  pas  jiifte  f&r  raiiolijnable ,  ils  n'eu-» 
tendoient  pas^  k  demander  :  jk  ne 
prévbyoient  pas luiucjrëflexioh  <^  Ton 
a  îmaginçe  depuii,:que  le  Souverain 
Çeut  ordonner  contre  la  >  loi  de  Dieu 
^vcç  wifon  apparente.  Quelle  feroif 


Cette  raifon  q0i  eyhorterok  à  cpùttcyç* 
mr  à  la. divine  ?  Sçroit-ce  celle  de  Ça- 
tioniftes^ui  déclarent  <)ue  le  Chréciea 
difpenfé  des  U>i^  'divines  par  le  S6uy&* 
rain  Pontife  >  left  en  quelque  chofè  de 
Dieu  mêin«  ?  Je  n«*en  rapporte  volon- 
tiers aux  norion^  les  jpUis  communes.) 
Une  dernière  objedion  puifée  dans> 
la  loi  de  nature  achèvera  de  dévelop^ 
per  mon  (yftcme  5  le  Prince  y  répond  ^ 
&  aux  loix  civiles  équitables  ;  en  vertu 
de  cette  obligation  quil  contraâe  par. 
bu  nature ,  ne  doit^il  pas  obéir  aux  loix> 
civiles  marquées  au  coin  de  Péquitéi 
A  cela  Ion  applique  le  mot  de  Paca^ 
tius  à  ^Empereur  Thcodofeivous  a  ver 
de  liberté  acôant  que  les  loix  vous  .en 
accorderont  :  je  diftinguerai  j  Tobjec  de 
la  loi  du  Prince,  ou  il  envifagera  le 

fiublic ,  ou  le  particulier  ,  ou  l'un  8C' 
autre  enfemble  ;  ou  il  s  agita  do  pro* 
fit  contre  Thonnête ,  ou  du  profit  quL 
n'aura  aucune  relation  à  i'honncte,  ou 
de  riionniêre  unis  profit^  ou  éa  profit* 
acceiïoire  à  Thonncte  ^  on  de  ce  qur 
ne  touche  ni  le  profit  ni  rfaonnête* 
L'honnête  eft  ici  l'honnête  du  droit 
naturel ,  8c  à  £oq.  égard  on  fçàit  que 
tout  Prince  .y  eft  ^bordo^né.  Si  l^ 

Qi) 


jboi  nenvîfiige  ni  le  profit  ni  rhontiêy 
fte,  elle  eft  iftdîffére«te  }  fi  le  profit^ft 
jaXix  dépens  de^  l'honnête^  Thonnêre  doit 
jêcre  préféré.  Si  lé  public  a  du  proBc  on 
peut  bien  iiinôver ,  pourvu  que  ie  chaor 
jgement  en  gratifiant  les  uns  nepréjudi^ 
de  pas  aux  autres  iâiuftemen t ,  le  Prin« 
ce  ayant  le  drak  de  ca(rsr  une  loi  bon- 
lie  poux  en  fubftituer  ou  une  meilleur 
f£  ou  une  moins  bonne  ,  attendu  ^tte 
Je  profit ,  f  honnête  y  Se  là  juftice  ont 
leurs  dégrés.  Oii  ne  difconvîendca  pas 
qu'il  ne  ioit  licite  dechoifir  entre  les 
loix  utiles  ,  celles  qui  le  font  dayanta- 
jgc  'y  il  le  fera  par  conféquent  de  préfc» 
pcr  entre  les  loixjuftes  &  honnêtes, 
/délies  qui  ibnt  plus  équitables  Se  pla$ 
ïxonnêtes ,  quand  même  une  partie. y 
gagneroit  ,  l'autre  partie  y  perdroit 
avec  \reftriftion  ,  que  le  profit  fut  aa 
public,  &:le  ilommage  aux  parûctu* 
iîers.'  -':",  '  l  '^  ■ 

Cette  ÊuîuJté  du  Souverain  ne  fe 
^communique  pas  aux  fujets.  Ils  fe  cou- 
yriroienjt  mal -^.-propos  du  y  bile  de 
^'honnête  &  de  la  juftice  pour  enfrainj 
4re  les  ordres  du  Souverain.  Il  défend 
4r^  dans  un  tems  de  famine  la  fortic 
J^çiffUins  p  fiçn  Jie  fer^  plus  jufle  f 


ÎBDhclitioa  qu'il  ne  favorifera  pas  de^ 
particuliers  au  préjudice  de  i'Ecat  ôc 
de  Marchands  dé  ghiins,  parce  queld 
profit  de  quelquesHuns  afl^me  les  fujets^ 
Se  rainé  les  Marchands  ;  néanmoins 
pendant  la  difette  j  il  n*éft  pas  permis 
au  fujet  d'éluder  là  loi  avant  les  dé^ 
fen/ès  levées ,  fous  lé  prétexte  fpéokux^ 
Qt^  l' équité  naturelle  nous  folUdte  de 
ioukger  L*Etran^r  par  le  commerce 
des  Mens  que  Diea  verfe  plus  dans  ua 
pays  que  dans  un  autre.  La  loi  qui  dék 
fend  étant  pFus  puidànte  que  l'équité 
apparente ,  iî  ce  n'eft  dans  le  cas  où  hk 
défenfè  ferctit  direâeinent  contraire  à 
h,  loi  divine  &  iiàtarçMe*  ; 
K'  On  a  tant  de  Loîx  Civiles  bonnes,' 
laÀesr&raifonnables  »  qui  nenga-i 
gentpas  le  Soaverain  ;  il  défendra 
tous  peiné  de  raott  le  port  d*armei 
pour  remédier  aux  aflkilînats , .  &  aux 
Meutes  cmarchera^-t-fcildéiacméfî  InU'-f 
tile  de  rappeller  les:autres  £dit8fi&  Or-» 
donnances  qui  pnviiagenc  une  portion; 
4^s  fujets^  Se  juiléS;^  leur  égaiid  >  ou 
pour  un  certain  ténié ,  ou  pôiir  un  cern 
l^inlieu,  où  pour  proportionner  le» 
peines  toujours  dépendantes  de  la  loi^ 
civile*  Les  Sujets  doivent  y;  obéir  t^nt 


9^9    Du  'Gduvïrnîment. 
qu'il  fli'y  !  aura   pas  de    déro^tiblli 
::.  Pacmi  les  lois  divines  &  nàtnreUcs 
l]l>e  CQmma(ide<  de  iu; vce  la  volonté 
^ejcèllii  anquel  Dieu  u  départi  ta  poif- 
iance  légiflataite ,  à  fnoins  qu'il  n'o& 
iénfe  la  loi  de  FEcernet   fupériein  à 
tous  les  Princes.  L'arriére  vaflal  doii: 
ioxxaéM  de /fidéljjcé  àfon  Seigneur  en« 
xèïs  &  contre!  tous ,  hors  le  Sbuveraiib 
Le:&jet  réellement  doit  obtifËUDceaa 
Souverain  envers  ^  &:  cohçsetaus  »  hots 
ion  Créàteor*  -   :      :  ;  • 
:  Je  pôfe  donc  pour  régie  d'Etat  qoe 
le  Souverain  éà^  tenu   aux  contrits 
^'ii  a  sadfiés  foit  avec  fbnSuja:  fei( 
avec  l'Etranger,  ipmfqu'il gahuuir  éa« 
^i^ers  !  £*s  Ffiijets.  les  ooligations  n^'ill 
contraâehtmutaeUhixient  &  qà'itlûBf 
certifie  fes  isngag^eniens.  I.e  Parlement 
de  Paris  écrivit  à  Charles  IX-  au  mois 
d^Ax)ûtii^6i  f  que  Sa>Ma)eftc  ne  pdo^ 
voit  rompre  feule  le   contrat    ait 
entre;lui  &:  le  Clergé, que  Ifi  Glergé 
n^'éamàiJilQs.  fmtins  ;  attendo  quil 
éioitdjà^kim  dksjuAkép  A  ceifujetje 
sne  rappelle;  une  dcoifion  de  droit  fut 
les  Rois  que  l'on  poisrcoit  graver  en 
lettres  d^or^ui  Fromii^ice  de  leur  Pa^ 
bi%:^  qu-il'i^ut  faille: a,u  i^ombrc de» 


ifréhemehs  «ér^ofdinaîre^  le  manqué 
'He;pârolc  d'an  Prîhde  &  quil  pctne 
fat  h/^mif^bhiice./'        ' 

Sou  obligatibn  pft  double.  La  prc* 
hiîére  dérive  de  l*6duicé  naturelle  f 
tjuî  ordùiine  Pex^cunoii  des  conven- 
tîons  &  des  jpifcriibflfes  i  Ma  fécondé 
iikk  dd  fefmfcnt/D'iin  bôrt  le  ^Prince 
prend  fir  lui  la  Foi  iqul  lie  Tes'  fiijeti 
entrc'ethc  /  d'u^'  amre  tôté  6n  leta- 
ièroîr  dé  palf  jifrp  ,*  lé'  crîmé  le  ;  plut 
bdieut  chez  uii  Souverai  n.  C'eft  pour* 
tjtioî  tbtrt  cft  de  rigueur  en  jnftice , 
"   îorfqu'it  y  Va"tfeW'terQÎe;aà  Monar-. 

^  ^ùt  pàrnètit^--"  -^"^^  ^ 


leroît'pài  ^c  teà  Sviptager'en  ^eas  pa- 

'"^  reil.    ■■''  :  ■    ■   ^'    

Ce  ï'affoiinement  Tappq^  par  les  fon- 
«èméi&^hip^ 

èurél  :les  dtil/datîo^S  Ai  ^ouvëralii  qui 
.aSurt^-qÙeïé^tiré^ep'^é  îlaffi- 

îel^^  <ïùdi^5tdes;*^èiîkr  rirait  Mift 
ïbrjce   cbà<Skive  à,. Pétard  du  Maître. 


1  eiclave  de  la  promené.  K.alin 
dit  l'Eternel,  tous  tes  .peuplra 
ferre  ,  alin  qu'ils  )ugeH^,,eDtcE 
peuple  &  moi ,  s'il  y  a  cinke  qi 
dû  faire,  &,qjieje  payeip^  fa; 
Je  ne  fuis  pasfurprisque  ce 
teurs  relâchés  ayem.  Libéré  le  ^ 
que,  puirqii'ils  ont  avancé  qu'il  c 
profi^^^r  jnJifféremnieQt  da  q« 
ge^ujf^ocbjin.^  pf opo^tipiï  (^ 
^  ^MX  diivifiç^-é:  jiuiuaine.-Lé 

ea%.  n  jugea  ij  .y  a  quelques  , 
que  îé  Roy  cft  le  maître  de  K 
J'amende  au  coupable „  mais.< 
pp^voit  le  di{|>ejoferj,ç^é'rintêr^ 
partie  civile  i  ,un  au.ti;e'  Arrêt  j 
par  fa  pronojjciation  de  ta  peîni 
ayoit  plus'  d*?ttennon  à  la  pài 
yflequauFiCc.Uhtroifiémedy  i 
iet>  J.5  I  déclaraqueleRoypon 


t 


éf  I  J47..&  de  1 5  5o.!dcpofçs  au  Tré- 
for  dans  le  coffre  étiqueté  Je  tefta-. 
ment  des  Rois  nombre  a  89,  con-t 
tiennent  la  claiife  dérogatoire  aux  cou-, 
(urnes  &  Loix  Civiles  ,  comme  n*c-;^ 
tant  point  obligés  à  içelles.  Il  s'étoiC; 
déjà  expliqué  de  la,  i(brte  dans,  unq 
donation  en  faveur  de  la»  Reine  le  z  ^^ 
Novembre  ijjo.  auregiftre  4^,lec-, 
tre  82.7.  .  ,        j 

Augufte  defirant  gratifier  fa  femmes 
Livie  au-delà  de  ce  qui  étoit,  permis; 
par  la  loi  Voçonia  jS'adriefla  jS^u  §é- 
nat,  quoique  dès /on  avaipmerit,^  ^^ 
Didature .  il  eût  été  affranchi  dè3  loix 
Civiles  ;  mais  il  n  étoit  pas; Souverain^ 
autrement  fa  déqfiarche  devenolc  fu-< 
perf|ue  3  cela  fut  décidé  en  termes  ex- 
près par  Arrêt  de  i  i8i.  le  Roy  avoit 
acheté  le  Comté  dç  Çpignes,  ontep-. 
ta^Je  retrait  y:  lîAtrpt  dit  que  le  ,Jloy. 
jpç*iètq|t  pas  t6n^  aux  coutumes^qufad-f; 
mettes Wrciiça^ti ligner. ;,•  .;  ;!J 
.  Le$  .^uîçi^fls  Regiftces  dpsrP^rlemçpsr 
^e  Paris  &,  de  Touloiifè  ^tteftént  qujc 
le  Roy  Philippe»  le  Bel  voulut  quils  ne 
fuffent  pas  gênés  parjl^sipiiRppi^î^es^ 


vériïtés ,  leurs  lettrés  patentes  ont  cfl* 
daté  (jrfils  entendôiënt  tolérer  la  pro-^ 
feffîon  dii  droit  Gitrîl  &  Canon ,  pouf 
en  ufer  à  leur  difcrédon.  Quelques  fié* 
des  auparavant  Àlaric  Roy  des  Gots 
ûvoît  défendu  fous  peine  de  la  vie  de 
fcalanèer^éittreles  toht  &  le Arok Ro-» 
thain.  M«  GJiarles  du  Moulin  s'cft 
fehàppé  infdiftrèttement  en  lenoircif- 
fant  à  ce  fiijet  du  nom  calomnieux 
4t  barbare,  il  rèvendîquoit  en  cela 
lies 'prérogatives  de  la  fouveraineté. 
^  'Charles  le  Bel  l*imîfa  ,  &  fit  taire 
lès  tôix  Roriîàînes  contraires  aux  cou- 
ttttnesvO  (îlence  eft  împofe  par  un 
vieît  Arrêt  que  j*aï  lu 'es  tegîftre^  de 
fei  Cbtir  dé]  Parlement ,  les  Avocats  ne 
foient  fi  hardis  de  mettre  droit  écrit 
contre  la  coutume.  Olorade  i^ppôrte 
on  Êdît  ^des  Rbis  d'Efpagne  qtri  ihter- 
iîties  loîx  Rofmaines;  Gétte  défenfé 
annoncé  i^tic  tes- Jug^îs  «t  pëaverit  nî 
ne  doivent  être  ^'aftrëîhtsamodélef 
Kiirs  aëcîfîbh^;  fîir  ïé  droit' Rorhaîn  ; 
encore  moins  le  Soitycrain ,  qui  cou- 
pe ces  nœuds  qui  enchaînèrent  au-* 
trefoî^f^tbnté  lia 'terre.  '*  •  '  :  i 
-•  Mâîà  celrf4iTcïoîi?ttîmî  de  le^J 
Mayeflé  :  qili^  ôfeittSk  ^ppofcr  le'  Droit 

1     >--r 


Homain  aux  ord9niuiO€et*iQWtàlM^ 
Avoit  jette  de  &  ptohnéf^  mines  eoi 
Efpacné,  que  le  Roy  Ètienoeinterdit 
l'étude  .publique  des  Ipix  R.opi9Jbes  ; 
<Sc  Alph0ii£e  'X^c^oiffm  là  .tou$.^iâb- 
:gi|ii:afsjdieireilivQyer  par  dç^anç^le  Royj^ 
toutes  les  J^is  i  cpici  l^  fOf  dopoences  :  ^ 
les'  coutumes .  n  auroiem  tpisi^réviii  l\^Ç» 
fécè  dont  U  ftroit  queftion^  Balde 
ignoroit  nos  moeurs ,  quand  il  a  foil« 
«nîi  ,  qiie  les  Fxânçi9i>  einpl^oyoicnc 
dés  •  loix  ftpmaîrieç  pour  twm  Met- 
«ment;  il.nîavôit  j^  ilpjaai^.l^ppror 
fondi  celles  d'Italie ,. quand,  il  aimii* 
^iné  que  les  Icalienst  ffi  régiiToient  par 
jèlles  'y  la  plupart  des  Nations  de  l'Ea** 
jtope  uQut  pas  plus  que  les  autres  pa^« 
^es  dui  oonondç  reTf^dbé .  Iqiir  fmjvok 

^fpoiiqae.  5i  il'IUlkic»  VtC^^i^yh 
!pCDvence  i^  fia  sSsMye:,  le  Langii^ftoq» 

4e  Lyoanois!  ixmfèr<»ài(  J^  idffs^t^  Rq« 
-«nain  ;  fiT^EâpereuciFîédysrîc  i^^tbCh 
nrouiè.  l'a  répamiii  en  Allemagne  >  ôa 
^l'affirmeifa  fàs  qu^Is  /ùbiflènt  lejcoig 
ides:loix  Abmaines^.  CelUkiSTCi  diftlronc 
:de:i?autieè:e(IfenrîeUâiDéliti'^  le  droît 
Jtdmainfeffi  Je:(aut<fe  sqîiÊ  l'équité  ()»^ 
-fXïie  $  kft  IbiK  fibihkiaes  .&mo  lift  li^W 

Ovj 


524  T^v  GàvTtiÊLmùi^vtS 
'^t  lumière  atlnoncfeiîarî' ;beaKi  joafî 
(Celles  -  là  mar<}aënt  râppanagé  de  la 
pulflàflcè.  •  v^  '  ,  - 
i  Où  êft  le  Souverain,  <î{uî  ait  plus 
•d^égard  à  Toùvrâge  delRomams  qui 
<éluî  dès  '  Greèà  >  >  ow  d'autre  peuple 
îitrahi»eiî  ^i'  lîifiôft  èfitanc  ;  qu'il  fe:  rap*- 
•Çdîté  a1^-t€ft  natafeïreijr  que  Pcodaiè 
<juàlîfie  la  Maîtreffè  dès  Princes  &  des 

-Rôîsr 

^  tl  A  en  auraîç  excepta  nl'lç  Pape 
tiî'i'Ëmpétôur  qme  dès  efprîts  fi^Wà 
-^^^t^Coîtnvkufntpct  ksbieàs  de  Leurs 
•Sujets fans caufe. c  -  .-  .  ' 
*^  Envaih  décdrbmiell^•î^s  J'entrepcîfc 
de  la  puiflancé  abrolne  :  H  vaudrok 
'itiÎÊux  Tattribuét  à  '  la  force ,  &  à  la 
Jvioleiiceyparce  que  lapuîflance'abfb- 
4ueiib|'e  ides  loix  Civiles  .ne  Tçauroic 
<6titamçr  la  loi  <te'&ieu  iiui  eszfèisne 
•à  ne  pfekdreiiiconvoîterle  bkiroa^ 
•cniîi  x)e^  'Autcdrs  «d'un  fehtirhent  ant 
sfi  dangereux  font  plus  coupables  que 
:cetix  qu'ils  aveuglent  v  ils  découvrent 
^ M  Lion  lufage  de-  fès  griiFës  «i  &  Jk 
^Jft^^êient  aut'Prhïcë  îfi/bandcan;de  Ja 
•  jiiftice,  Uh'  Tyrail  npitdrîf  de  cetrlaft 
'^nipoiJ[bnn£  frandiit:fél  obfiacles  qu  q» 
^e  fuii&ncc  abroloé  &ûSre  avec  pejr 


hc  i  fdrijavaricç  ^ccmuule.  ks  çonfif-. 
cations  ;  Tes  amours  ntulciplienc  les* 
adultères  :  fa  colère  enfanglance  .  ià* 
Cour  ::^  de  la  mêit^e niaaiére  que  le 
Te^nnerrepré^réde  quelqueiPois  l^Eclair  ;. 
le  Pj^inee  eûivrc  de  fpn  pouvoir  >  s  em- 
pare des  biens  avant  raccufatipn  >  &; 
COïKlum^i^  avant  k  preuve*  ^ 
•  i^s  maximes  de  droit  fe  révoltent 
contre  cette  afFreufe  idée  5  la  puiflan* 
çe4SA^So^verîtjin  doit  tqvijours  être  me- 
ftt4?  far  la,  juftic?,.  Plmè.k  jeiwq 


4i?!:^>4çf  gMvpi4:^}itaat  qçeloii.v^uF^ 
&  le  comble  c^  J^  yçjrtu  de  vouloir  ce; 
que  If  on  peut.-i^ar^r^  ilétoit  bien  ^Ipr-n 
gQé/d'a^nji^çre  <3pe  le  ,Soi>yeKain  ^  JU 

^'impàiflàpçç ,  4e  foiblf  fl^,de  %Kete 
obft^cles  de  la  loi  napjfçUe']^  il  u  a|^« 


gue  dés  Auteurs  ne  i^nt|j)a^4ft  cç^ 


avis ,  êonvaincusqu  ib  font  cfi^il  y  a  tflt 
fèmimenc  intérieur  qui  hdu^diâe  qud 
le  public  <loit  être  préféré  air  particu- 
lier; quau  nom  dnfalitf  cfe  la  patlrie^ 
ûaiî-feulement  les  Sujétà  ctoufentlêars 
injures  >  mais  ils^  pr€HHgucftfe;î^leui?i 
biensL      •  ■••'••  '  ■■"•     •-  ''•-  '•  '  -'^  •' 

Par  le  traité  dô.PetdnWé  ^  toùS 
X I  ptifanmer  du  Comte  de  Ghairolois^ 
adoudt  autant  quMI  put  ^  on  ffipula 
que  le  Seîgneiir  de  Tôrcy  ne  fèrofr 
pàfe'exéckeif'fonAi'tèt  contre  le  fieur 
dé  'Sanpîs  Athènes  'déJÎTï'ée  de  50  Ty- 
rans, pat  lësfeîiîStieTraïïfeùlejflt^ 
biîër  imè  atiiîtîé  générale  Wf  unie  cécon- 
éîliation  ^ncére  dé  tous  fés  Cîréyens, 
Cet  expédient  lîé  -féu^-  ^yaô;  à  Rome 
entre  les  conjurés,-  &  leéfèiétifâhs^de 
Géfa^  Pcmrtaiir^lf  a^imoyen^a^^^^ 


' 


ëàt  S.  ^^MifëVV  :^^efôfrïr^e-:^» 

fktJsfbrcmt  Ips  î  ip^eflréïbi  ;'  'Afatus 
emprùntii tférikôîj' '  ëcus "ttour  aMér 

a^a)$  lètTgi-'temjf'fié'fftôiëiifpas  t\&i 
Aient  form  âes'i^a^dé'îli^^  m 
aboient  ptbfcfitsl'  ""  aiii;  ;..  ^ii;  :  ^> 


Dt;   GotrvÈRKEMENT.    $iy 

Hors  ces  cvénemens  extraordînai- 
tes  détaillés  plus  haut,le  Prince  ne  peaÉ 
fe  (aifit  nîdonner  le  bien  de  fes  Sujets , 
làns  le  confentement  des  propriétaires j 
&  en  tous  les  dons ,  aftes  ,  grâces  f, 
privilèges,  la  daufe  fatif  le  droit  d'au-»: 
trui ,  eft  entendue  exprimée  pu  non. 
Elle  fut  couchée  dans  Tafte  d jnveftî- 
ture  du  Duché  de  Milan  que  Louis  Xlli 
reçut  de  TEmpereur  Maxîmilien.  Elle 
renouvella  la  guerre  à  caufe  que  Sphor- 
fe  revendiquoît  des  droits  fur  ce  Du- 
ché i  que  TEmpereur  n  avoit  pu  ni  eu 
intention  de  donner. 

On  a  beau  înfinuer  qi^ie  les  Prince J 
font  Sefonéurs  de  tout ,  c'cft-à-drréyeài 
tarit  qu'ils  exercent  une  juftîce  fouve- 
iraîne,  &  que  leurs  Sujets  font  piofleCi 
feurs  &  propriétaires.  A  cet  effet  -des 
Ordonnances  &  dès  Arrêts  otit -ftatuè 
que  «os  Rôts  teffiruerbierit.lès  biejils  qui 
téur  écheroient.par  cprififcatipri  ou  au-*- 
bfeihe  S'ils  né  rplevoieiit  pa5  n&êrnenjc 
de  la  Couronne  i  afin  que  leis  dibîei 
des  Seigneurs  M  périclitaflent  pas; 
Tous  lès  jours  on  CQndarphe  le  Roy 
Iprfqu'iJL  ddikl-iàTorî' -^Stijét  :  &  poq^ 
tf àhtmettre  It^Tà^  'poftéritér  liii.ékepjplfe 
jhànoi^âblc  **  îefprit  de  ^  juftîaé  '  de 


'\1$     Du     GoTfVERK.E:MfiKr^ 

nos  Roisjon  a  encore  un  Arrêt  de  1 4tf  f 
qui  débouta  le  Roy  de  Lettres  de  ref-. 
titution  obtenues  pour  effacer  les  dé^^ 
JTauts  acquis  contre  lui.  Un  autre  plus 
ancien  de  1166  condamna  le  Roy  à 
payer  à  fon  Curé  la  dîme  des  fruits 
de  fon  jardîq.  '  . 
.  Jamais  les  particuliers  ne  £c  font 
traités- fi  rigoureufement  ^  onne  refti- 
tue  point  le  Prince  comme  mineur  par- 
ce qu  il  eft  réputé  majeur  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  de  fon  intérêt  particu- 
lier ,  malgré  Iq  principe  immuable 
que  les  Souverains  font  toujours  mi-» 
neiirs.  Certains  Jurifponfultes  fefbnt 
|igurjéf  .qijie  4'Etat  ne  doit  pas  être 
reftitué.  Ils  ont  cpnfondule  Patrimoi- 
.  ne  du  Prince  &  celui  du  piAlîc  que 
l'on  difibingue  danS;Une  Monarchie  ^ 
&.  que  les  autres  formes  de  gouverne-; 
ment  ignorent  ^bfoIumentvJLes  Regifr 
très ,  du  Parlen^w  Paris  contien-i 
nen^jun. Arrêt  qui iuppUa  Charles  VII» 
(ïe  faire  abbattre  les  bois  qu*îl  avoir 
près  Paris  pour  le  chauffage  de  la  ville, 
^  de  plus  r  Arrêt  taxa,  le  ,pdx ,  ce  qu'un 
particulier  n^aurok  pas  elïuyé.  Charles 
y  II*  couvert  des  lauriers  ,qu il  avoic 
aueiUis  le  fournie  avQc  boniç  au  jugp^ 


èSesi|:  4e  {fesiMagiftr^s  ^ii^ridis  due 
Philippe  lA^iç  Durcie  Mll^A&.^i^r 
i>at€qr;derçetf  Et^tr4é(enioiv  de;  p^ifpif 
ou  de  pêcher  fur  les  riviérfs  ^ifàns 
une  permiffioa  expxdlè  qu  U  vendoit 
àj  prix  d^argent.  :  , 
lYj  Jpfq^'â  pçéfçnt  )'ai  déqi^ontré  que  le 
Monarquje  :;  eft  fu^^  2^px  loix  &  ^ux 
écgnvemiqm  Aipulées  avec  (es  Sujets  } 
je  vais  ip^inc^apt  i  ^aminet; ,  s'il  eft 
aftraiac  ^  à  celles  de  (es  prédéceJOTcurs , 
&  fi  çett;e  pWig^tipn  eft  compatible 
avec  4c^  fpvtyeraineté.  Il  a'y  auroît  pas 
j^àiîéççj  à  pwfcI(pmj9.dgi\Sf u  n  Royaump 
JiéjrijJit^kf  iieçe^^e^'^n'ap^aet^^it 
^udqi|9^>nK)!4iâ$9tton:  ^         .celui  qui 

ce  auÇFe  q^ejlQ, ^lus :prQchaiûf  Çofliy 
:iinft.Prftte»ée  Rpyjde,Cyrene,Nico- 
jîiedeR0yj4eBithynie,Atçale  Roy  d'A- 

^  i  :^W9«!i^^s;,  -^9TJp  ï^ergaine  a^mr 
iï>éfÇot.Jie  Peuple  ^Çfçgîi^p  bçritierjsde 
j[çurs  ri^q^auipes  4?  i  pwr  )f p|ui  augiiel 
içiS^Ji?'  Pfipçm»  4^  5wg  fef  oiç  .^ppel- 
jé  par  {ei(ame^c>is;qmme  Henry  V 1 1. 
^py  d'Angleterre ,  régla  (a  iucceflïon 
4  abord  à  Edouard  Y.  Marie  àfon  dé- 
^a^ti  ^  (Çji^uice  £}izab^^ 


Iké  d'Iiérilior,  ou  îl'  renènc^râ  shi  teftâ* 
Tifierft  5  Se  dehiàhdeifa  là  Couronne  en 
vertu  de  la  ^îdiitume'du  péfys.  Au  pre* 
îtiiër  cas ,  îl  rcpréfente  le  prédéc^eur^ 
&  contra£l€  fds  obligations  y  auTecond 
cas  ,  il  ne  tient  rien  dé  fojft  prédécef- 
feur  /&  il  né  feroàt ' obligé'  qu en  ccr 
qui  rerourneroît  au  ^profit  -éc  lIEfat. 
Louis  X 1 1,  folliiitè  de  réftiétére  Tar^ 
tîlleriè  prêtée  à  Charléi,  Vllf ;  fépK* 
^a  qu*fl  n  étbit'pas  fon  Héritier,  Jai 
Vu  &  lu  des  lettres  de  François  I-lf 
i^crites  aux  Suifles  le  i  j  Janvier  1 5  5  j, 
fâçoît  que  hops  ne  Ùy^ft^tétHia:  ià 
jpayeihent  des  tiettés  fiâtes  piar  ]^no9 
trfe  très-hofiôré  Pferè  &  Séîgtfeui^  i  pour 
re  que  nous  n'avdiis  sé^ttheÈidè  cette 
Couronne  comïne'  fM'  nérî^éf  ;  mais 
par  'la  loi  &  coutijme  généralement 
obfervée  en  ce  Royaume  depuis  U  pr^ 
Ifïiéré  iiiftitution  diéélur i  ïêf^llcBé 
ïfôus  oblige  feulèfrteàt  q«*à  l'oBfervaJ» 
tiôn  des  Traitée  fait$  &  fà'fl^'j^r  rie» 
prédécefleur&R^js  aVecîtes  «ttWes^^ni 
CCS  &  RépijbRqués-^détlebi^^ 
litc  de  cette  Couronne  ;  toutefois  de« 
firant .  décharger  la  conTcience  de  fi^ 
notre  dît  fieur  5r  i^ère  j  hbus  nous 
tommes  réfolos  d'acquittx^  céHéiTqm  K; 
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'^rdttveront  loyaumentrfuesv&c.  voui 
priant  modérer  les  intérêts  à  la  tnêmè 
raifon  qu'ils  ont  cours  en  vos  pays , 
ôc  qu'ils  font  permis  j^at  vos  loix,  &d 
Les  Suiflès  acquiefcerent  &  diminué» 
renc  à  5  pour  1 00 ,  ce  qu'il  touchoiettt 
Uvant  à  ijJpour  100. 

Ceux-là  s  abufent  jjui  argumentent 
de  la  formule  du  Couronnement  des 
'Rois  de  France ,  pour  înfinuer  que  le 
Trône  François  n  eft  pas  héréditaire 
ncceflaîre  5  auffitôt  que  l'Archevêque 
de  Rheins  ^  mis  la  Couronne  fur  la 
tcte  du  Roy ,  que  les  douze  Pairs  là 
Soutiennent  de  la  maîh ,  il  profère  ces 
irnots  ;  Arrêtez- vcfus  ici ,  &  dè$  raaîiï- 
tenant  joùîflczày  l'Etat  i  Jeduel  juC- 
iqaidvduk  avez  tenu  par  fuccéffion  paè- 
ternéllè,;&  rrl^întenant  comme  un  vralî 
héritier  vous  eft  mis  entre  les  mains  de 
Tautorîté  de  DieuTout-puifTant ,  &  pat 
la  tradition  que  nôu^  Evêques  &  au-^ 
très  ferviteurs  de  Dieu  préfentement 
yous  en  faifons.  Car  il  eft,  certain  'que 
îç  Roy  de  France  ne  meurt  jamais  ;  à 
la  mort  le  plus  proche  parent  mafcu- 
lin  faifit  le  Royaume  ;  il  le  pofTédO 
"effèftivement  avant  fon  Couronne- 
laient ,  &  n^y  parvient  pas  par  îà  fuc» 
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téflion  paceraeile ,  mais  par  la  loi  éé 
.l'État. 

Lorfqiie  le  Souveraui  centraux  eu 
cette  qualité  pour  le  bien  de  foii  pei>- 
ple  5  fes  fucGefl'eurs  y  font  obliges  & 
plu^  étroitement  quand  il  appelle  les 
Etats ,  c  eft-à-dire  les  yilfes  ,  tes  Pac- 
Jemens,  les  Princes  &  les  Grands  dans 
3'engàgement  avec  l'Etranger ,  ou  ave< 
Xoii  flijet  pouç  les^befoins  du  public, 
'dont  il  ne  fait  point  ^art  à  la  nationv 
yil  léze  les  fujéts^  fes  fu^ceiteurs'  peur^ 
vent  le  rompre  ;  bien  mieux  les  Mo* 
narques  affis-  fur  un  Trône  cledif  ^ 
d'autant  (Juiïs  iVQdt  riçn  de  commun 
avec  le  prédéceiTqilr  y  H  l'engagement 
j)ror^te ,  a  quelque  titre  que  le  luccet* 
feur  paryieiine  à  la  Couronne  ,  il  à 
toute  fa  vigueur ,  fans  cela  on  auto«« 
^rîferoit  le  gain  d'un  côté ,  qnî  naîtroit 
du.  dommage  d^autruî ,  &  le  gouver* 
îiement  auront:  des  befoîiis  que  per* 
ibnné  ne  s'ç^iprefleroit  de  iÊitîsfaire. 
•  Les  Arrêts  du  Parle/tient  de  Paris  de 
I2;tf.  &  de.  1294.  tranfcrits  au  li- 
vre intitulé  Cr&^^  quï  ïiatuoient  que  le 
Koy  n'étoit  pas  aftraint  aux  obliga- 
tions de  fon  prédéceflcur ,  ontétécon* 
tredits  &  révoques  ,  avec,  raifon  paç 


Ijlufieurs  Arrêts  fubfeguens  ,  &  on  3, 
xqetté  en   même^tçms  Topinion   de 
^aldus  qui  détrône  le  5opverai^  qui 
11  accoinpika  pas  fcrupuleufemear  le 
•teiftament  de  ion  prédécefleur. 
.   Enfin  à  quoi  èon  les  diftindions  » 
puîfque  tout  Prince  pft  dépendant  du 
3j:p;t  des  gens ,  qqe  les  dernières  vo* 
Jorités  des  *Rpî$  font  pârtip  dud|-oic 
dçs  gen^?  (iette  prôpoution  m  eft  rieii 
moins  qu'évidente  ,  le  Souverain  n'e(|; 
pas  plus  fubordonnc  aif  droit  des  gens 
qu  à  fes  loix  ,  rinîquité  du  droit  des 
gens  en  certaines  parties  pfot  être  re- 
levée par  le  Monarque  ,  &  il  èft  Iç 
fnaîtré  de  l'étoufer.  L'efclavage  corn^ 
niun  autrefois  introduit  par  le  droit 
ces  focîétés  «a  point  .prouve  grâce  en 
France  pendant  que  14s^voifinsmultiy 
f)lioiént  les  efdaves.  Cet  ^emple  fuè 
fit  ppurvii  que  Ton  ne  touche  pas  à  la 
loi  de  pieu  j' fur  le  reftè ,  la  jufiice  efî: 
le  but  de  la  loi ,  là  loi  eft  Touvrage  du 
Prince.  «Le  Prince  éft  Fimage  de  Dieu  i 
Foiïvragè  du  Prince  doitdonç  être  mo- 
^élé  fur  celui  de  Dieii^mcme ,  &  la  loi 
Au  Prince  doîç'  être  p[icfurée  fur  cçUç? 
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Chapitre  x. 

Z)es  Princes  tributaires  ou  feu* 
dataires^  s^ ils  font  Souverains^ 
&  des  prérogatives  &  prifean^ 
ces  entre  Us  Potentats. 

JE  place  dans  un  Chapitre  feparc 9 
une  queftion  inconnue  en  Europe , 
en  AHe  ^  furtouc  en  Afîe  ^vanc  la 
Baiffance  des  Fiefs  ,  qui  •  ne  partiel 
pent  en  rien  des  marques  anciennes 
de  la  fouveraineté.  Ces  nouvelles  pQf» 
feflions  appellées  Fiefs  ne  font  pas  fi 
avantageuses  en  Turquie  qu*en  Europe, 
Les  Timariots  Turcs  en  jouiflent  tant 
qu'il  plaît  au  Grand  Seigneur ,  il^doi* 
vent  fervir  à  la  guerre  ,  &  leur  yiç 
eft  ordinairement  le  terine  du  biem 
jfaît;  du  Sultan  ;  Pinveûiture  çonfifte  à 
à^ç\2itQt  le  nombre  des  Cenfiers ,  à 
f  émettre  le  papier  terrier  où  font  écri^ 
jtes  les  rentes  dues  au  fief ,  Tymar  en 
l^ur  langue  fîgnifiant  urufiuic  du  mot 
Grec  Tvira^  PU  honprablc  uiiifruit  qui 
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cft  la  wtgie .  narure  dii  fief  ,  exempt 
dest^^^g^  fofxidéreflb  De  là  leiiam 
JLeiufequijr^ptîinieJe  va04l  4^  les 
première^  loix  des  Lombards ,  c^Rrkr 
dire  franc  Qâ  affraiKàii,de  là  oUàdit^m  j 
^i/in^^  Uiidirma  ou  iSi?^^  &  ye/?^^  paya* 
blés  au  Seigneur  pour  l'acquit  du  franc 

:  L:e  C^ha^ntre  ^écëdepr  à  établi  qii'il 
lû'^  4e  Sc^yerain  ique  celui  qui  après 
£>j<rti  iiie  dépend  :  que  de  fibn  Epée  ^ 
quiS'tQut  PkiDÊcé  fubôrdonné  à  autrui 
içn  quelque  portion  de  Tes  Domaines 
»e  içauroft  /être  défigné  Souverain? 
ainâ  iaibi  &:bommagç  exclut  la  fbu« 
YCfainetié  &.  tpduit  à  un  petit  nombre 
Ic^,  Soif vetaios.  i4e  PuiïiYcrs;  Qui  éé* 
coreroic  du  titre  émîncnt  de  Sôuve* 
x^fii,  uaCriadè  Ibùdatairey  ou  txibu- 
taire  ,  ne  mettrbh  aucune  différence 
entre' la  dignité^  là  puiflance,  l'auto^ 
rite  4e^  Seigneur  (ffifUi  4e  Ivaflàl  »  du'maxf 
frejl^  diiqienritisur  ;iiCepte  opinion  jez- 
ttdJ!f9fj3miG'ji\ixoiwë  dès  fedbateiics  \ 
plu6eai!8^  i  JûnTconfiiItes  ^  fe  :  font  figi» 
résriqào  \é5  DaGsIde  Milan  >  de  M'an*» 
tobe ,  de  f  crrarc ,  même  les  Cointés 
étoient  des  Souverains.  Pourenjanéan» 
|ii:.itiJli4iot|^:l  jeiaràâèmMerai  des  obt 
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5  j  tf    D  tr    6  ô  tr  vï  ïtiff  e  m  e  n  tJ 
iervation^  j  qui  décident  de  la  fonvei 
raineté ,  Se  du  fi^écieuic  avantage  (fie 
la  prérogative  d^&ohnenr  atdBit>ue  aux 
Souvéraiftis^      :>^  v        A 

t  1^.  Nulle  relaticw  dbt  Priûces  pro- 
tégé^ auîc  Princes  liés  par  la  fôiâ^liorn- 
mage  5  les  uns  fontSouveraîns  à  moins 
qu'ils  n'ayent  fubi  une  alliance  inc^ 
^Iç  >  p^r  lâiq^ëlle  ils  )  s'c^ligent  de 
vouer  tout  honneur  à  teur  protefteur  i 
les  ajLiires  aJfFeâetoient  envàinf  la  foiir* 
veraineté  ;  car  la  foi  &  hbmmàgé  » 
renferme  le  ferment  ,  la  foupiiffiod , 
le  fervice  ,  le  devoir  du  vaflài  enven 
k  Seîgaeiir::  je  diftribuerai  ces  Pritt- 
ces  en  fîx.  claffes ,  outce  le  Motiarqoe 
indépendant;,  Se^iièur  ,'  ou  prbteCf* 

î^  J'examinerai  le  fejxda' Trftib* 
taire  vis-à-vis  la  Puiflknce  à  laquefle 
il  paye  tribut,  maîé  qui in'a  perdu atir 
cun  dei  droits  de  la  fbuver^hété  ;  dn 
la  croiroit  de  prince  abbrd.  plus  gtevi 
que  ie  protégé  ,  il  s'en  f^suiC:  beaucoup 
qu'il  foit  auffi  gêné,  il  vit  Tans  con^ 
traînte  /pourvu  qu'il:payè  îef  tribut  , 

6  il  difpofe  dfis  e}q)édiens  les  plui 
convenables  à  la  défenfe  de  fon  pays. 
fo,  Le  proche  le  fuit  ^  bisaioËérieiif 
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i^  Pracedbeur  &  au  Tributaire ,  puiP 
<|u  il  ne  repoufle  les  efForts  de  l'ennemi 
^u  à  laide  de  l'Etranger.  La  je  claflè 
çréfènte  un  Potentat  affranchi  de  tou- 
te proteâion ,  yaflal  d'un  voifin ,  pour 
des  fiefs  qui  lui  .ptefcrivent  l'honneur 
&  certaine deyqirs.  Dans  la  4?,  paroîi 
k  vaflàl  fijïiple'iaûraiht  cà  la  foi  & 
liommage  >  mais  ni  maîcje  d'un  Etgt 
ni  fujet  de  fon  Suferain.  La  5^,  d^fUr 
née  à  un  vaflil  lige  d'un  Souverain  , 
le  <;onfidére  en  tanï  qu'il  n'en  reft  pas 
iujet  iiaturej.  La  6c'  enfin  eft  marqué^ 
âu  /ujet  iîaturel ,,  ou  vaflài' ,  ou  xen-f 
ft«r  y  opoccupantt  des  tcKes/éodales  ^ 
ipu  roturières ,;  ou  en  haitc  -aléu ,  qui 
relevé  de  fon  Souverain  &- Seigneur 
naturel  j  ou  qui  fans  domicile  fixe  > 
xeflbrtit  à  la  Juri,fdiâ:ion  du  Princq 
fous  Ja  dotminatipn  d;^q[iiç!L  it,  eA  m 

..  '.Ces  4iftinâ-ions  perlp^fie^  en  .quel»- 
.que  fprte  le  fujet  J  ^  l^.y^S^,^  le  yaflàt 
fîmple ,  &;Ie  vaflal  Jige-i}  çlles.gravcni; 
chez  ce  dernier  une  obéiflaiice  aveu- 
lé  V  envers  &  contre  tous  ;  jrândis  que 
înVfifl^  fimple>  une  liberté  entière 
^lirefpeijfcant  fon  fiipcrienr  j.pçurquoi 
J'pfesiflài^çe  çi^telle  le  -partage  du  fi^i^ 
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jjg    D  V  Gouvirneùent; 
•jîet  ?  Qeft  que  le  vaflal  lige  ou  fimpl^ 
mon  fujet  tïcft  aftraint  qu  à  Thoinma» 
ge  Se  axix  fervkes  détaillés  dans  Yiih^ 
vefticare  ,  Se  peut  rompre  Tes  chainef 
Mr  le  renoncement  au  nef  fans  fraude. 
Au  lieu  que  le  fujet  naturel  proprié^ 
taire  d'un  fief,  d'une  <enfive>d'un  franc# 
^.leu,  oit^s  bien ,  n  a  aucune  voie  de 
Je  fouftrake  à  la  puiilance  de  fou  Sou- 
wraî». 

Le  V^flàl  fimple  prête  ferment  à 
fon  Souverain  une  fois  en  Ql  vie ,  enr 
core  certains  vàflaux  n'y  font  ^  ils  paf 
renas ,  malgré  Tavis  de  Dtiitioalin  ,  un 
iiijet  le  doit  à  chaque  inftanc ,  quand 
il  ne  feroit  fli  vaflal ,  ni  c^i^fîer ,  iii  en 
jFranc  -  gleii ,  quUl  ppfféderoic  un  Evc^ 
shé  (àtis  temporel.  Pour  rhotr.me  Ht 
ge  il  n'eft  p^s  nécefls^ire  qu'il  (oit  fu^ 
jet  de  celui  aûquetil  repdrre  fdnfiefi 
on  a  des  exemples  qu'il  commandoit 
à  dé  vë^es^  Provinceis  ;  de  pMj^v^n*hotnr 
me  lige  léunit  quelquefois^  en  f^  per^ 
ftHtne  lés  qualités  de  fiijet  naturel 
d'un  Prîiide ,  d^homme  lige  du  (econd 
(bu  du  vaffâl  ïîhniple  du  premier ,  d'hom- 
tne  Hgè  du  feeond,-de  fuJet  du  Woi- 
fiéme  chez   lequét  '  A   n'aiira  llî    fief 
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a  ne  doit  le  réputer  ni  vaflal  ni  lu- 
t  du  jmême  Se  igneur ,  tout  au  plus  le 
^connoicroic-ilënce  (}ui  concerneroic 
i  mouvance  du  fief* 

Des  e^^emples  nous  familiariferonc 
vec  CCS  principes.  Les  Rois  d'An- 
;leterre  ont  rendu  pendant  plu(ieur$ 
lécles  foi  &  hommage  lige  au  Roy 
le  France  pour  les  Provinces  d  au  de-f 
;à  de  la.  mer  hors  les  Cointés  d'Oye 
k  de  Guynes  ,  quoiqu'ils  fufTent  Mor 
larques  indépendans  des  Royaumes 
['Angleterre  &  d'Irlande  ,  pour  lef- 
mels  en  1212  ils  Ce  font  avoués  val^ 
aux  du  Pape  &  de  l'Eglife  Romaine» 
Déjà  ils  en  étoient  tributaires  au 
Tioyen  d'un  impôt  annuel  d'un  fler- 
in  par  feu  qu'lnas  Roy  d'Angleterre 
Tiit  en  740  fur  les  peuples  3  &  qu  Ep 
ilphe  aug;nenu  fous  le  nom  du  de» 
lier  de  S.  Pierre^  Jean  iàns  terres  ca 
>lein  Parlement  compofc  des  Corn» 
:es  ,  Barons  &  Seigneurs  de  Tlfle,  ie 
ronftitua  vaflàl  du  JPape  &  de;  l'Eglife 
R.omaine.  Il  déclara  tenir  dfelle  à  foi 
ic  hommage  ,  les  Royaumes  d'An- 
gleterre &  d'Irlande  à  m  charge  d'un 
:ens  &  rente  annuelle  &  pecpecuelle 
le  looomarc?  fterlins  exigible  klg, 
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S.  Michel ,  outre  le  denier  de  S.  Pier-* 
re  y  en   1 1 1  5  il  prononça  fa  foi  & 
hommage  es  mains  du  Légat  du  Pape 
Innocent  III.  en  préfence  du  Chan, 
celier  d'Angleterre,  de  TArchevcque 
de  Cantorbery  ,  de  quatre   Evêques  i 
de  plufieurs  Comtes  ,  8c  d'une  foule 
de  Seigneurs.   La  Bulle  en  a  été  ex- 
pcdiée  dont  j'ai  eu  la  copie  tirée  d'un 
Regîftre  du  Vatican    extrait  par  orî 
dre  du  Chancelier  du  Prat  pendant  fa 
légation  en  France. 

Thomas  Morus  Chancelier  d'An-t 
gleterre  Ta  révoqué  en  '  doute  le  pre? 
mier  ,  quoique  de  (on  tems  ,  &  juf- 
qu'au  fchifme  de  Henry  VIII.  en 
1 154  le  cens  &  le  tribut  ayent  été 
payés  exadkement.  Lade  de  foi  & 
«ommage  rendu  à  Innocent  III.  conr 
tient  que  le  Roy  d'Angleterre  crie 
itierci  de  fes  péché?  au  Souverain  Ponr 
tifë  ;  ce  pardon  qu'il  demandoît ,  conr 
eernoit  1  affaflînat  de  fon  neveu.  Ar* 
tus  Duc  de  Bretagne ,  &  fuccefleur  1er 
gitime  au  Royaume  d'Angleterre.  Le 
Roy  de  France  avôit  expie  ce  meurtre 
dix  ans  avant  par  la  coniifcation  des 
Duchés  de  Normandie  î,  de  Guyenne  ,< 
4'i\nJQU,  de  Touraine ,  du  Maine  Se 
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autres  Domaines  des  Rois  d'Angleter- 
re fous  l'hommage  lige  de  Ja  Francç. 
Cet  événement  coupa  en  quelque  for- 
te la  réunion  de  Philippe  le  conqué- 
tant.  - 

Outre  l'indépendance  des  Royaumes 
d'Angleterre  &  d'Irlande* ,  le  Roy  de 
la  Grande  Bretagne  prétendoit  être  Su- 
ferain  de  TEcofle.  Conftantin  à  la  tête 
de  fes  Barons  en  avoit  fait  la  foi  & 
hommage  à  Adeltan  Roy  d'Angleterre 

f)ar  rapport  aux   jz  orcades  qui  re?- 
event  de   la  Norvège  ,  &  doivent 
au  nouveau  Roy  une  fomme  à  (bn'avé- 
nement  à  la  Couronne.  Lçs  Rois  d'Ef- 
pagne  &  de  Dannemarck  le  fixèrent 
en  I  j  (>4  à  lo  Marcs  d'or.  M.  Danfày 
.notre  Ambaffadeur  en  Dannemarck, 
le  manda  au  Roy  -,  il.eft  vrai  que  les 
Rçis  d'Ecoflè  ont  difputé  perpétuelle- 
ment un  hommage  que  Balval  renou- 
vella  le  dernier  -,  &  David  détenu  à  la 
Tour  de  Londres ,  eut  beau  émouvoir 
la  nation  dont  le  mohidre  aveu  au- 
roit  brifc  (es  fers  ,  l'opiniâtreté  des 
EcofTois  le  fit  languir  y  ans  en  prifon^ 
&  il  n'en  fbrtit  qu  à  condition  de  ne 
point  inquiéter  fon  beau-frere  Edouard 
4 1 1.  s*il  ne  pouvoit  vaincre  les  Etau 

P  UJ 


glererre  ,  Souverain  indèpendai 
farcie  de  Norvège.  Le  Duché  de 
teiii  le  rend  homme  lige  de  TErr 
autrefois  le  Dannemarck  ,  alor 
ché  ,  appaitenoit  à  l'Empire  ,  t 
-Canut  en  prSta  la  foi  &  homn: 
l'Empereur  Lothaîre  i  Frédéric 
mier  gratifia  Pierre  Duc  de  D; 
ïnarck  de  l'Epée  &  de  la  Cou 
Royale,  qui  attefteroii  davanta 
foi  &  l'hommage  que  cett«  c( 
porterait  à  l'Empire  ;  mais  dei 
en  a  éti  détaché. 

Ceux  au  relie  qui  ne  font  poi 
^«s  des  Princes  auxquels  ils  répo 
pour  des  fiefs ,  |fe  débarralTenc  di 
voirs  en  les  remettant  fans  fr 
-:étant  honteux  au  vaflàl  de  délaifl 
'Seigneur  au  befoin  lorfque  l'i 
Çuerpiroit  ,  quoiqu'il  n'y  ait  «. 

*l(*l'rtP  fin*»  la   rvrr*  An  fi«f       n-ïr/- 


Iheht  de  fidélité  du  vailàl,  fijr-touc  du 
vaflàl  lige  >  s'écend^ontre  les  freresjes 
enfans  >  même  contre  les  pères  que  les 
Juriscoiifulces  envelo|^nt  dans  cettâ 
efpéce  d'inimitié  générale  s'ils  atra-t- 
quoient  le  Sufeirain  du  vadal. 

Quant  au  vaflàl  fùjet  »  il  y  va  de  (on 
fief,  de  Ton  honneur  &  4e  fa  vie.Cettâi 
ifùjétion  totale  épcxivaiita  tiellement 
Tean  de  Montfort  &  Pkrre  Duc  de 
Bretagne  »  qu'ils  refuiièrent  de  s  av4[>uer 
liommes  liges  de  la  France  pour  leDu^ 
ché  de  Bretagne ,  &  que  Ut  Chance^ 
liers  de  France  &  de  Bret^ne  s  croient 
deux  fois  obftinés  à  ne  rien  relâcher^ 
On  produifoit  de  la  part  de  Charles 
-V.  &  de  Charles  VI.  deux  aâes  de  foi 
&  hommage  lige  fous  les  Rois  Philip- 
pe Augufte  &  Louis  VIII.  les  Ducs 
perfiftérent  à  en  BifFer  la  formule  & 
furent  admis  à  l'homm^e  fîmpldi 
L'hommage  lige  que  Louis;  VI IL 
avoir  extorqué  ne  devoit  durer  que  la 
vie  du  Duc  régnant.  Ainfi  s'exprimoic 
I  a6te ,  &  celui  du  Jeune  Artus  que  Phi- 
lippe avoir  flatté  de  rétablir  fur  Je  tcô^ 
<ie  d'Angleterre  ^  étoit  conditionnel  au 
cas  que  Te  Roy  par  un  puîflant  fecours 
iui  mit  fur  la  rête  la  Couronne  de  Ia 
,Gx^de  Bretagne,  P  iij 
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'    Audi  les  aftes  légitimes  reproureiic 
les.ceftriftioiisiprindpalemeair  la  foi  & 
hommage.  Ce  n  eft  pas  que  les  anciens 
Comtes  de  Bretagne  n'ayent  vécu  fous 
la  première  race  fujets  &  hommes  li- 
ges des  Rois  François.  Grégoire  de 
Tours   le   prouve.  lis  fe  révoltèrent 
dans  la  fuite  ,  Charlemagne  &  Louis 
le  .débonnaite  les  réduifirent.  L'hom- 
mage &c   lobèiflànce.  qu'ils   jurèrent 
fuivant  -,  Floard  &  Guitard  petit-fils  de 
Charlemagne  >.  furent  le  prix  de  la 
paix.  S'etant  émancipé  fous  Charles  le 
Chauve,  ils  furent  accufcs  de  léze- 
Majefté  dans   un  grand  Parlemeat, 
crirae^ui.  car^dériffe  le  fujet .  &  le 
Souverain.  Hétifpon  Comte  de-Bre^ 
tagne  demanda  pardon  Se  répéta  la 
foi  & 'hommage./' 
''  Seroic-il  vraifèmblable  en  effet  qu« 
les  Rois  de  France  euffènt  Traité  d'é^ 
gai  à  égal  avec  Conan  chaflé  d'Angler 
terre  par  iles  Saxons  ;  Se  Ci  dans  des 
tems  maiheiireux  on  leur,  a  fait  grâce 
Je  l'hommage  ,   cette  coniplalfance 
forcée  aj.t*elle  lié  les  fuccelieurs>  6a 
la  Couronne?  Dun  autre  côté  les  pre-i» 
mieres  conventions  des  Rois  de  Fran- 
•Ç?  ôc  de$  Ducs  de.Normandie  rappoi^ 
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tent  litéralement  que  les  Comtes  de 
Bretagne  feront  vaflaux  des  Ducs  de 
Normandie  pendant  long-tems  leurs 
Suferains:  chofè  impoiEble  s'ils  n'eut 
fent  pas  été  vaflaux  &  hommes  liges 
de  la  Couronne  ,  à  laquelle  les  Ducs 
de  Normandie  ont  rendu  l'hommage 
l%e. 

De  plus  y  depuis  quand  le  vaflal  prêt 
crîroii-il  la  foi  &  hommage  dû  au  Sci- 
gneur?apparcmment  depuis  que  le  fujet 
préfcrit  contre  fon  Souverain.   C'eft 
pourquoi  le  Sénéchal  de  Rennes  hom«« 
xne  éclairé  fouffrit  impatiemment  que 
Pierre  de  Dreux  Prince  du  Sang  de 
France,  furnommé  Mauclerc ,  eût  cédé 
au  Roy  de  France  la  fouveraineté  de 
Bretagne  ,  lui  vaflal  &  fujet  naturel 
4lu  Roy.  Cependant  rhommage  lui  va- 
lut la  permiflîon  de  promulguer  des 
loix ,  de  donner  des  Lettres  de  grâce  > 
d'aflTembler  les  Etats  de  Ja  Province^ 
de  s'appliquer  les  confifçatioas ,  même 
en  cas  de  crime  de  léze-Majefté  ;  enfin 
d'ufèr  du  droit  de  régale  &  de  garde 
gardienne  5  car  les  Comtés  de  Montr 
fort  ôc  de  Vertus  ,  .fon  Patrîii|ôiripj, 
étoient  fous  Th^mmageUgeidenos  Rojj; 
.  le  Tïéfor-  de  Cbarixcs-  eu-,çoi^ferYe  \è$ 
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^  Il  y  a  donc  des  dégrés  bien  fen/î- 
Wes  entre  le  vaffal  à  foi  &  homma- 
ge ,  le  vaffal  ni  Souverain  nî  fujet  de 
ion  Suferain  ,  le  vaflal  maître  d'un 
Pays  ,  &  vaffal  d'un  Seigneur  ,  le 
Prince  prptégé  ,  le  Prince  Tributaire , 
"Souverain  As  fés  fiijets  ,  l'homme 
naturel  fujet  de  tous  ces  Potentats  : 
"aucun  d'eux  ne  mérite  le  nom  de 
lîouverain  ,  parce  qu'il  ne  doit  rien  ac- 
quitter envers  autrui  ;  &  que  le  vaffal, 
fut-îl  Pape  ou  Empereur,  a  un  fervicc 
"Jjci^fohnel  réfultant  du  fief. 

Ce  mot  (èrvicè  employé  dans  les 
t:6utumes  n'attente  point  à  la  liberté 
pri^nîtive  du  Vàffàl;  il  fîgnifie  des 
xiroSts  ,  des  devoirs  ,  un  relpeâ ,  un 
iiontieur  attaché  au  Seigneur  de  fief, 
Torte  de  fervitude  réelle  &  perfonnelle 
*5îlféparable  du  vaffal  ;  tache  qui  ne  dif- 
«paroît  que  par  le  déguerpîffènient ,  cn- 
Hrorè  ne  4'auroît-il  pas  s'il  cumuloit  la 
nqualîté  de  fujet  &  de  vaffal. 

Car  ÏTiomtnage  Se  le  fer  vice  per- 
^fonnel  font  inhérèhs  au  vaffal ,  de  ma- 
liiére  qu*fl  'lie  peut  fe  fubftituer  un 
*]^i:ôçureut ,  l'attéien  ufage  des  fiefs  le 
4bléroit  5  r Afie  ,  rEurope  &  lltalie 
W-tout  ront  afbrdgé.  -louis  SphorCf 


Gouvernairr  de  Lambarxiie  »>  députa 
en  France  vers  le  Roy.  Charles  VIIL 
pour  lui  propofer  d  accepter  par  Pro- 
cureur Inommage  de  ion  nevei^  le 
Duc  de  Milan  Duc  de  Gênes  ;  le  Roy 
ne  jugea  pas  à  propos  d'agréer  la  Aw- 
plique*  Quoique  le  Set^teut  puiuè 
contraindre  le  vaflàl  à  prêter  la  foi  Se 
hommage  à  fon  Procureur ,  expédient 
que  le   Rois  de  France  pratiquèrent 
avec  les  Rois  d'Angleterre  ,  tant  que 
ceux-ci  po({cdérent  le$  Provinces  d  au 
tle-là  de  la  Loîre^  y  le  va(&l  Pupille 
ne  feroit  pas  reçu  par  Procureur ,  il  a 
ibufTrance  pendant  fa  minorité,   à 
moins  que  W  Seigneur  ne  précipite 
cette  formalité.  Philippe  de  Commi- 
nes  au  nom  de  Louis  X I.  fit  prêter 
ferment  à  la  Mère  du  jeune  Galeas 
Duc  de  Milan,  &  ^toucha  ; 0060  du-* 
cats  du  relief  du  Duché  de  Gênes. 

Cela  fut  ainfiftipuléau  5d^  artî- 
deidu  Traité  de  Louis  XI.  &  de  Ma» 
xfmilien  Archiduc  d'Autriche  en  1481 
que  les  fujets  de  part  &  d'autre  fe- 
roient  admis  à  l'hommage  par  Pro- 
cureurs. Hors  lies. cas  de  maladie^d'em- 
pêcbement  raifonnable ,  ou  que  ce  ne 
iut  un  corps  >  la  {téjfogalive  du  Sisi^ 


«/  i  j  -•  -  .  ^  »  / . 
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gneuri  ftrolc  ohfcarcîc  fi  le.vaCfaF  cii- 
itayoit-un-fujdt;  i  y.  :  ; 
:  Le  Traité  d'Ariliens  en  1595  fous 
Philippe  le  Bel  &  Henry  ,  dit  que  le 
Roy  Henry  comparoittoit  en  perfon- 
ne  ,  qbeibn  fils. aîné t {le  remplaceroii 
au  cas  de  maladie  y  celui  de  1 3  fo  en- 
tre Philippe  de  Valois  &  Edouard  III. 
y^  éft  cpiiforme.  Le  Roy  d'Angleterre 
'viendra  rendre  foi  &  hommage  i  fi  la 
«laladie  ne  l'empêche  ,  laquelle  xef- 
iant  à  tems  il  fe  préfentera.  Le  ficelé 
précédent  ,JLoais,  IX.  &  Hc^riry  con? 
vijaçent  en  -la  5  gr  ,  qaje  Je  Roy  d'An- 
glçrerre  jurerait  en  perfenne  foi  & 
hoipfïniagetaitt Rjoy  dé Fraiicc:  ferment 
•qui  né  dif|>enfe  ni  Prince ,  ni  Pape  > 
ni  Empereur. 

.  Voici  la  formule  de  Thommage  du 
-Rbycd^Aogletdc^fe  ^nredigé  dan§  lé  Trai^ 
té  de.i  5  jq:  leRoy  d' Angleterre  ayaoi 
Jësmaw  jointes  rjefatre  celles  du  Roy 
-deFraiace ,. celui  qtii  pa)Kerâau.hDttida 
Royxte  Frahcedira  au  Roy  d'Angleter- 
re, vous  devenez  homnie  lige  du  Roy  de 
JFxance  quieft  ici  j  en.  qualité  de  Duc 
de  GuyôBfwei  «de  Paie  de  France.  *  de 
iGomte  de-PjoitpU  &r  dàMontceuil, & 
Jiû:  promettra  J^Qirj8cj;Jq^uc4  pflyri^e;^ 
Pites-vpir^  ,  &  le  Roy  ci  Angleterre 


i3ira  voire.  Alors  le  Roy  de  France  re* 
cevra  le  Roy  d'Angleterre  à  la  foi  &  à 
la  bouche. 

Elle  fut  le  modèle  de  celui  de  Char- 
les Roy  de  Navarre  en  i  J70 ,  il  pro- 
mil  à  Charles  V.  foi  &  loyauté  por- 
ter envers  &  contçe  tous  qui  peuvent 
vivre  &  mourir ,  quoique  fon  Royau«- 
me  de  Navarre  ne  relevât  de  perfonne 
&  qu'il  lui  affimile  le  Duché  de  Bearn; 
queftiorî     indécife    juiqu'à     préfenti 
L'hommage  fimple  de  Jean  de  Mont- 
fort.,  d'Artus  11^  de;  Pierre  1 1.  Duc 
de  Bretétgne  l'a  repéré.,  à  l'exception  da 
jmqt  lige  5  auflî  le  vaffal  fujec  ^coatrac- 
tç  pïus  étroitement  que  le  vaflàl  ordinaî- 
re.jEdouardlII-Roi  d'Angleterre,  venu 
à  Amiens  pour  l'hommage,  ne  voulut 
poinç  fe  prêter  à  la  cérémonie  de  join- 
tàf  ô:  les  :;mainai.  entre  celles  du  Roy  ;  il 
j^kna  w^iix  iiepa(rei^  la  mer ,  od  il  àcro^i 
-ch?^p€nd^t^l  fix  mois  k  forme  de  Thom- 
4mageeny^i»  i  il  eonfijliàiifofl  Partei» 
'itientj- comme  la  Coqr  de  France  n'é-f 
x:ouca  aucun  tempérament^  il  foufcrivic 
^ux  fcvrniiaiités/expliqpées  plush^ur-j 
-1,6  V^iTa^  f\ïjet  naturel  doit,  ôter  l'é* 
pée ,  Us  g^ni^  y ,  le  chapeau ,  leimaii* 
^ga«|^  k"s,épiî;Ws;*,fe.iH^9lî€à  gÇiKH» 


^^0      Dt^   G  OtrVÉ  UNIMENT. 

les  mains  jointes  ferrées  entre  celles 
du  Seigneur  ou  de  fcrn  fondé  de  procu<^ 
ration ,  prononcer  le  ferment  à  voix 
haute  &  intelligible ,  les  coutumes  du 
Royaume  abandonnant  à  la  difcrétioit 
du  Seigneur  la  poîiteffe  d'avancer  la 
bouche  ou  non  ,  au  vaflal  de  charger 
un  Officier  de  cette  fonûion ,  ou  d  o- 
bliger  le  vàffkl  à  s^agenouillet  devant 
la  maifon  du  fief*  ^  &  à  baifer  le  mar^ 
teau  de  la  porte. 

Corhmeiït  publier  Souverain  urï 
Prince  dévoué  à  an  tel  hommage ,  un 
Prince  l'homme  d'autrnîîOn  en  a  vu  fe 
dépouiller  de  terres  confîdérabies  plu* 
tôt  que  de  fubîr  le  joug  de  Thomma- 
ge  fi  précieux  d'ailleurs  aux  Suferains 
îqu'ils  n'ont  jamais  vendu  cette  pré- 
rogative. Le  Prince  d'Orange  a  rctufé 
au  Roy  Louis  XL  dix  fois  plus  que  ne 
valoît  fa  ^rîntipauié  doAt  rentretîeii 
abfbrboft  le  revenu  ;  le  premier  artir 
cle  tdu  Trairè  de  Btetigny  porte  ,  que 
les  Rois  de' France  quitteront  aux  Rois 
II* Angleterre  les  honneurs  ,  homma- 
ges ,  vaffaufies ,  obéiflance  ligeante^ 
lervice  ,  reconnoiflance  ,  droiture  , 
Tfter  &  mifte  inwax  ,r  toute  Jurîsdîc- 
fk>ii ,  jreflbn  s  ^vegarite.  ^  droit  di 
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patronage  &  toute  Seigneurie  &  Ibu^ 
^eraineté  qui  appartenoit  à  la  Cou- 
ronne es  terres  que  les  Rois  d'Angle- 
terre pofledoîent  en  France* 

Pourquoi  Etienne  Vaivode  de  Va- 
lachie  fe  révolta-t-il  contre  la  Polo- 
gne ?  Le  Roy  reçut  fon  hommage  fous 
tm  Pavillon  qui  s'ouvrit  au  moment 
qu'il  étoit  à  çenoux ,  (on  reflcntimenr 
a  des  exemples  dans  l'antiquité.  Ca- 
lifthêne  neveu  d'Ariftote  aima  mieux 
perdre  la  vie  que  de  s'incliner  devant 
Alexandre  les  jours  de  cérémonie  ^ 
ufage  Perfan  dont  ce  Conquérant  étoit 
peu  jaloux  }  car  fouvent  il  relevoit 
ceux  qui  fe  profternoient ,  &  les  baî- 
foit  ;  les  Rois  alliés  des  Romains  ou 
fous   leur   protection   fe    courboîenc 
quand  ils  recevoient  des  Empereurs  , 
le  Sceptre  &  la  Couronne.  Tiridate 
Roy  a  Arménie  arrive  à  Rome  em- 
brafla  les  genoux  de  Néron  ,  l'Empe- 
reur lui  tendit  la  main ,  le  bras,  &  au 
iieu  de  Turban  il  lui  ceignit  la  tête 
d'un  bandeau  royal  &  le  £t  afleoir  à 
fa,  droite. 

Si  les  Empereurs  ne  fe  céfecvoientpas 

la  foi  &  hommage  toutes  les  £6is  qu  ils 

'4oxuioiei2t  des  iLoyautnes  9  les  IPrîur 
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ces  qu'ils  plaçoient  fur  le  Trône ,  dé^ 
pofoient  les  ornemens  de  la  fuprcme 
'  pui(ïance,&  les  fervoient;  quelques  uns 
recherchoient  le  titre  de  Procureur  du 
peuple  Romain.  Adherbal  Roy  de 
•  Numidie  le  figna  après  la  défaite  de 
Michridate.  Eumene  Roy  de  Pergarae 
fe  montra  à  Rome  le  bonnet  en  tête., 
disant  qu'il  étoit  l'affranchi  du  peuple 
Romain.  Prufias  Roy  de  Bithynie  en 
entrant  au  Sénat  baiibit  le  feuil  de  la 
porte  pour  marquer  qu'il  étoit  l'efcla- 
ve  du  Sénat  &  des  Sénateurs  5  cepen* 
daht  on  ne  fbupçonnera  pas  qu'il  fût 
Tributaire  ou  protégé  de  la  Républi- 
que. 

Ces  honneurs  gratuits  &  volontai- 

;  res  n'éclipfent  point  la  Majefté  fouve- 

-  raine  ,  l'hommage  feul  la  détruit.  Les 

.  Tartares ,  les  Perfes  &  les  Turcs  l'eftr- 

-ment,  une  véritable  fervitude.  Auffi 

'  Soliman  auroit  reftitué  en  1555,  là 

'  Hongrie  à  fou  Roy  à  la  charge  de 

i'hommage  que  fbn  Chia»us  déclara 

au  Roy  de  Pologne  Sigifmond  Aor 

gufte  être  l'unique  condition  que  fbn 

maître  impofoit.  Mais  Ferdinand  qui 

;  avoir  des  prétentions  fur  ce  Royaume  9 

-en  âétounia  le  Sultaii  j  comme  Sca-r 
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nîflas  Roforaze  Roftri  récrivit  au  Con- 
nétable. 

Suivant  ce  préjugé  François  Premier 
crut  barrer i'EIedion  de  Charles  d'Au- 
triche en  expofànt  aux  Electeurs  qo« 
la  Majefté  Impériale  feroit  avilie ,  s'ils 
en  revctoient  forivafTal.  L'Empereur 
n'oublia  pas  ce  fervice  lors  de  la  prifon 
de  François  ,  fon  élargiffement  lui  eut 
coûté  la  fouveraineté  des  pays-bas  ,  fi 
le  Roy  eût  été  le  maître  de  la  céder, 
:  Outre  la  qualité  de  valfaUGharles  V. 
étant  homme  lige  &  fujet  naturel  de 
la  France ,  né  en  Flandres ,  fief ,  Pairie 
Se  membre  de  la  Couronne  ,  tous  les 
Traités  en  confirmoient  au  Royaume 
la  foi,  l'hommage  lige,  le  reflort,  la 
(buyeraineté ,  ainfi  que  T Artois- difpu- 
puté  entre  Charles  VII.  &  Philippe 
IL  Duc  de  Bourgogne,  Charles  V.  lui- 
même  fur  le  Trône  Impérial  demanda 
Î)ermilïïon  ou  Roy  en  1 5  20,  de  lever 
•odtroi  d'Artois.  Volontiers ,  lui  répli- 
qua-t-on,  pourvu  que  fa  prière  ne  pré- 
judiciât  pas  aux  droits  de  la  Couronne* 
Cette  réponfe  faifbit  partie  des  inftruc- 
tîonsde  M.  de  la  Rqche  Gaucourt  Ara- 
bafladeur  en  Efpagne  :  fi  l'intérêt  de 
la  France  ne  j^aliui^oit  pais  le  choix 
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des  Eleâeurs ,  ceux  du  Pape  &  de  VÈtû* 
pire  dévoient  exclure  Charles  »  il  éxoit 
homme  lige  du  Pape  &  de  l'Eglife 
Romaine  pour  ti>ute$  les  terres  qu'il 
avoir  en  Italie  &  qui  ne  refïbrtidbienc 
ni  à  la  Couronue  ni  à  l'Empire  y  il 
teconnoiffoit  l'Empire  pour  les  Do^ 
snaines  de  la  maifbn  d'Autriche  Id 
long  du  Rhin, pour  Cambray,  dons 
Arnoud  dernier  Cdmte  avoir  tait  pré- 
feiit  à  l'Empereur  Conrand  II.  en 
1205  avec  fes  autres  terres  ,  mais 
dont  l'Empereur  Charles  IV.  avoîB 
invefti  le  Dauphin  Charles  VI.  (le 
Trcfbr  de  Chartres  en  a  Tafte.  Char-* 
les  V.  étoit  honrmie  lige  du  Pape ,  il  né 
pouvoit  en  cette  qualité  applanir  lobt 
tacle  que  l'inveftiture  des  Royaumes  de 
Napies  &  de  Sicile  oppofoit  à  fès  pré^ 
tentions  h1  y  promet  de  ne  jamais  de-^ 
mander  &  accepter  l'Empire  &  le  Du- 
ché de  Milan»  Son  ambition  n'étoic 
pas  le  germe  de  cette  claufe  ;  elle  fe 
renouvelloit  à  chaque  inveftiture  que 
les  Rois  de  Napies  &  de  Sicile  folli- 
cîtoient  auprès  des  Papes ,  en  remon- 
tant à  celle  d'Urbain  en  faveur  de 
Charles  de  France. 
-  Celle  d'Innocent  IV.  adredfée  & 
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;£dmon<i  fils  de  Henry  Roy  d'Angle- 
terre en  I  £  5  5  ,  au  bas  de  laquelle 
pend  une  boulle  d  or ,  contient  ce  fer- 
^nent:  Moi  Henry  par  la   grâce  de 
Dieu  Roy  d'Angleterre  au  nom  d*Ed- 
xnond  notre  fils  Roy  de  Sicile  ,  je  fais 
il  TEglife  Romaine  un  plein  &  lige 
vaflelage.  Et  dans  Tafte  de  foi  &  hom- 
mage de  Robert  Roy  de  Sicile  en 
x;}8  s  il  jure  de  ne  jamais  prendre 
la  Couronne  Impériale  ,  le  Duché  de 
Milan  ou  aucune  Seigneurie  en  Tod 
•^ane  à  peine  d'être  privé  de  tous  droits 
:cs  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile. 
JLes  Regiftres  du  Vatican  ont  fur  ce 
inodéle  ceux  de  Charles  Roy  de  Na- 
zies en  1 295  ,  &  de  la  Reine  Jeanne 
£n  1 348  ,  &  le  Pape  Jules  II.  ne  vou- 
lut pas  délivrer  Tinvettiture  de  Ferdi- 
nand ayeul  maternel  de  Charles  V. 
tant  qu'il  ne  fe  fbumettroit  pas  à  ce 
^ue  fes  prédécefleurs  avoient  exécuté 
fous  un  cens  annuel  de   8000  onces 
td'or  ou  de  80000  écus  couronnés  , 
que  les  Rois  de  Naples  ofFroient  tous 
les  ans  au  Pape  avec  une  haquenée  >  & 
de  plus  il  réunit  le  Comté  de  Béné- 
•¥ent  au  Domaine  de  St.  Pierre. 
La  fubordiiution  des  Rois  de  Nar 
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pies  écoic  telle  qu'ils  armoient  aufficdc 
que  Rome  faîfoic  la  guerre.  Alphôiï- 
iè  marcha  cc>ncre  les  Fldrentins  'qui 
avoient  fait  pendre  le  Cardinal  de  Pi- 
fe  en   habits  Pontificaux.  Alexandre 
Farnefe  Nonce  du  Pape  Paul  III.  fou- 
rnit l'Empereur  Charies  V.  de.  fe  con- 
cilier avec  le  Roy  de  France  ,  de  dé^ 
duîre  Tes    prérentioïis  ou   d'abdiquer 
Naples  &  Scicile  ;  Ce  fut  le  premier 
article  du  Traité  de  Sôiflbns  au  moiis 
de  Septembre  1 5  44.  L'Empereur  n'eut 
pas  obéi   fi  fa  qualité  de  vaffal  lige 
du  Pape  &  la  crainte  <f  une  rupture  ne 
l'eût  menacé  d'une  diverfion  puiflTail- 
te.  La  paix  de  1628  ,  fignée  par  Clé- 
tnent  &  par  les  Cardinaux  ,  aflîégcs 
dans  le  Château  Sf.  Ange ,  l'a  voit  dé- 
xhargé  des   8000  onces  d'or  &  des 
arrérages  montant  à  de  groffes  fom- 
ïnes  ,  mais  elle  n'avoit  pas  diminué 
les  obligations  de  l'ancienne  inveftr- 
ture. 

Elle  apprît  aux  Allemands  &  aa 
Pape  fur  -  tout  qui  fut  taxe  à  400000 
Ducats  outre  le  faccagement  de  Rome 
&  la  perte  d'une  partie  des  droits  du 
Domaine  facré  ,  combien  il  eft  dan- 
gereux de  placer  la  Cofuronne  Impc- 
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tiale  fur  «la  tête  d'un  Prince  va({kl 
d'un  Souverain  &  fujec  dun  autre* 
Charles  accabla  le  Pape  fous  les  for- 
ces des  Allemands  &  il  aflèrvit  les  Al- 
lemands avec  les  forces  du  Pape.  Ainfî 
d'un  côté  il  tenoit  à  l'Eippire  par  U 
fuprcme  Magiftrature  ,  par  le  Duché 
de  Milan  &  de  Gueldres  5  de  l'autro 
il  étoit  homme  lige  du  Pape  &  pac 
conféquent  plus  aniçîpnnement  ô^  plu5 
étroitement  au  fervice.de  TEglife,  fans 
compter  que  les  Papes  fefont  imagines 
depuis  5  00  ans  que  1  Empejreuï:  ne  içau- 
roic  en  faire  les  fondions  avgnt  la  Géré- 
JX)ionîe  de  leur  Couronnement  en  Italie; 
en  effet  le  Pape  menaça  d'excommunier 
Ferdinand  qui  en  avoir  négligé  cette 
formalité  ,  à  laquelle  Charles  V.  fou 
frère  s'étoit  prêté- 

.On  objeâera  pejit-être  qu'on  con-* 
çoit  difficilement  comment  Charles 
étoit  en  même-tems  homme  lige  du 
P.ape,  du  Roy  de  France&  de  l^EmpifC, 
p^iifqu  un  feul  ne  peut  jurer  homma- 
ge lige  à  pJu/îeurs  Seigneurs  de  la  mou* 
yance  deiquels  il  poflédqroit  des  fiefs, 
d'autjmt  que  Ja  fpi>fe  doit  à  .un  feul 
fajis  exception  d'Jhpmme.  yh'^i^'  h  &? 
quaio^  Je  hazàrd  pej:n>et  quç  le  vaflal 


le  loit  de  Cofleigneurs  à  caufe  du  mf» 
me  fief,  il  n'eft  homipe  lige  d*âucun 
féparément ,  l'hommage  lige  ne  fouf-r 
firant  point  de  divifion ,  8c  n'empor. 
t^nt  plus  le  fans  exception  pour  U 
concurrence. 

Voila  la  définition  exaâe  de  l'hom"* 
mage  lige  :  mais  nos  Pères  Tinferoient 
quelquefois  dans  les  Traités  même 
d'alliance.  Je  me  fpuviens  d'en  avoir 
feuilleté  48  &  nombre  de  Lettres  do 
fermens  coUationnées  aux  originaux  d^ 
Tréfbr  de  Cliartres  fous  les  Régnes  de 
Philippe  de  Valois ,  de  Jean,  de  Char- 
les V.  Charles  VI.  Charles  VII.  & 
Louis  X I.  fignées  p^r  Jes  trois  Elcc* 
teurs  de  deçà  le  Rhin  ,  Se  par  d'aui* 
très  Princes  de  TEmpire  qui  promet- 
toient  de  fervir  le  Roy  de  France  en^' 
vers  &  contre  tous  ,  hors  l'Empereur 
&  le  Roy  des  Romains ,  (^avouant  va& 
faux  &  hommes  liges.  Ceux-ci  (è  nomf 
mçnjt  Confeillers ,  ceux-l^penfionnai^ 
res  ,  tous  vaflfaux  liges,  excepte  l'Ar^f 
chevelue  de  Trêves  qui  fe  qualifie  dc 
coi%fédéré.  Néanmoins  ils  n'occO)^ 
poîent  aucun  fief  de  la  Couronnes,  Cm* 
pies  jpenfionnaires  ilss*engageoicnt  d'^ 
der  le  Royaux  conditions çi-dçllus  rapr 
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portées.  Ainli  parie  le  Duc  de  Guef* 
dres ,  Comte  ëe  Juliers  :  Je  djçviens  lo 
yaf&l  lige  de  Charles  Roy  d^  France 

Î>Qur  raifon  de  50000  ^cus  d'or  qui  m9 
eront  payés  avant  la  fête  de  St.  Remy, 
La  datte  du  mois  de  Juin  1 40 1  ,  fa-* 
jçon  de  «'énpneer  familière  aux  Sou- 
verains. L'alliance  qui  ferra  lesnQe^d| 
^e  l'amitié  confiante  depuis  entre  les 
Rois  de  France  &  de  Caftille ,  fut  pré- 
cédée  de  procuratiou  de  Philippe  de 
Valois  &  d^41phon(e  ,  oà  ces  mots  fe 
lifent ,  pour  prêter  &  recevoir  foi  Sç 
hontimageTuade  Tautre.  Ils  abufoienc 
des  termes  de  va(litl  &  lige  ;  on  s'en 
.eft  apperçu  depuis  Se  on  lejir  a  retran* 
^hé  des  fer  mens  des  pendotmaires  ôç 
des  Traités  d'alliance. 

Par  cpnftquent  Charles  V.  ne  pou^ 
;voit  prêter  la  foi  &  hommage  lige 
au  Pape  fans  reftriâion  ;  homipe  lige , 
Pair  &  fujet  naturel  du  Roy  de  Fr#ij* 
ce  i  te  fervice ,  l'hommage  font  infé» 
parabtesde  h  perfonne.  Ne  confidé*» 
Tant  plus  le  (ujet  chez  Charles  V.  la 
qualité  devaflfal  lige  qui  défère  l'hom- 
inage  lice  au  plus  ancien  Seigneur  »  le 
iubordonnoit  premièrement  au  Roy 

^e  France^  tt  e^  été  Ubre  eo  md^é^ 
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galité  ,  <l'ancicnnetc ,  parce  que  le 
fervice  de  fa  nature  individuel  ne  dé- 
cide pas  de  la  concurrence.  L'intérêt 
le  guideroic.  Les  Alliances  ignorent 
ces  maximes  très- étroites,  Un  allié 
-kifulté  ,  opprimé,  attend  le  fecours  des. 
Coalliés  j  fur-tout  lorfque  raggreffcur» 
de  propos  délibéré  ,  eft  fourd  aux  dé-* 
nonciations  des  alliés  communs. 
^  Au  lieu  que  le  wSujet  doit  toujours 
tourner  vers  fon  Seigneur  naturel, s'il 
eft  préfent,  C'eft  pourquoi  Louis  IX» 
&  Philippe  IL  Duc  de  Bourgogne, 
fondateurs  des  ordres  de.  S*  Michel  & 
delà  Toifbn  ,  rnarquent  article  XL 
&  article  XII.  des  ftatuts  que  les  Che- 
valiers à  quelque  Prince  qu'ils  foiept 
attachés ,  doivent  fe  rendre  auprès  de 
leur  Seigneur  naturel  ,  &  combattre 
pour  leur  patrie  {kns  craindre  le  blâme 
de  deshonneur,pourvn  que  le  Seigneur, 
naturel  y  foit  en  perfonne  &  qu'ils  ea 
ayei>t  prévenu  le  Chef  de  l'Ordre. 

Ainfî  Charles  V.  ne  pouyoityen* 
gager  aux  Elefteurs  qu'il  n'exceptât  le 
Rpy  de  France  &  le  Pape  homme  li^ 
ge  du. Saint  Siège  pour  les  Royaumes. 
de  Naples  &  de  Sicile  ,  &  il  Tétoic 
CÂiçore  pour  )e  R^oy^mmb.  d'Arragon, 

Les 
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Le$  Regiftres  du  Vatican  dépofitaires 
du  ferment  de  Pierre  Roy  d  Arragon 
conftatenc  cette  vérité.  Moi  Pierre,  dit*^ 
il,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d'Arragon» 
Comte  de  Barceilone  ,  Seigneur  de 
Montpellier ,  défirant  éprouver  la  pro« 
ceâion  puiiïante  de  S.  Pierre  &  de  la 
Chaire  Apoftolique,)'offi:e  mon  Royau* 
me  à  vous  très-Révérend  Père  Innocent 
Se  Seigneur  Souverain  Pomife,je  le  cou* 
ftitut  votre  cenfitaire  &  à  vos  fuccef- 
ieurs  à  perpétuité  fk>ur  le  repos.de  mon 
ame ,  '&  aes  Princes  de  ma  maifbn  » 
enforte  que  la  Chambre  Royale  payera 
/au  S.  Siège  150  Maffimidnes^  ôc  moi 
&  mes  fueceflèurs  nous,  vous  demeure» 
rons  fidèles  &  obeiflans.  3*ordonne  que 
<ela  foit  gaçdé  e9:aâemenc  &  '^'efpére 
que  vous  &  vos  fuccellèurs  me  ferez 
couronner  Roy  comme  fi  je  Tétoîs 

!>ar  l'Apôtre  Saint  Pierire.  F^t  à  Rome 
'année  1204. 

J'aflbcie  à  r  Arragon  la  Corfe  6c  h 
Sardaigne  :  voiez  li'niveftitiire  du  Pape 
accordée  à  Pierre  III.  Roy  d'Arra^ 
gon.  Le  Souverain  Pontife  du  con  fente* 
ment  de  fes  frères  donne  en  fief  Iç 
Royaume  de  Corfe  &  de  Sardaigne 


fnoins  500  fantainns  de  voti 
d'Arragon  avec  une  folde  d 
mots  du  jour  qu'ils  entrecont 
terres  de  l'ËgUfe  &  un  cens  d 
marcs  d'argent  de  bons  &  légai 
lins  payables  chaque  année  le 
S.  pierre  &  S.  Paul  par-tout 
le  Pape  fous  peine  d'excommun 
-après  ^  mois  ;  &  lî  vous  dé&ill( 
l'expiration  du  ttoifiéme  term 
&  vos  héritiers  ferez  à  jamais 
des  Royaumes  de  Satdaigne 
Cotle  ,  &  ils  retourneront  à 
Roniaine.  Jacques-  Roy  d'Artï 
fit  l'hommage  Hge  à  Valenct 
les  maitis  du  Légat  en  ■  J  ;  } 
rtfcrve  des  appels  interjettes  a 
par  les  Eccléfiaftiques  des  Ord 
ces  Se  coutumes  introduites  i 
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ctllerîe  Romaine  range  les  Royaumes 
de  Naples ,  de  Sîcik  ,  d*Arragon ,  ile 
Sardaigne,de  Jcrufalem .  d'Angleterre  > 
d'Iflande ,  de  Hongrie  parmi  les  fiefs 
a  foi  &  hommage  de  TEglife  Apoftor 
lique.  .   . 

Les  Canaries ,  Nîgaris ,  &  Gorgone»- 
des  que  TEmpeteur  réunifloit.,  réle- 
voient  auf&  dui  Pàpe».Lpiiis<l'ËrpQ^ne 
en  a  reporté  au  Pape4a:.£cii  &>hoin»- 
mage  en  j  ;  45  »  en  acquittant  tous  les 
ans  à  la  Cliambre  ^Apoftolique  400 
fiorinsi  d*oz.  Au  poid&  £cj  coin;  diP  Fk«- 
f  ence.  Pourl^Ahiçrî^CMi^nodrer.^ri 
xjai  kcùupâiSùtwks  Rsàsii^  Caftllle 
fie.  de  ËKktugal .  9.  éurr^offeâa.  au  Saiitl 
Siège  laffiCMfaiftc,fe  jèflonnSc*  la  rout" 
veraiiieté  de  leur  confenteniienr.  Jules 
H.  hîarcha'fjpi|:.l€9  traces'  de  fbn  pré- 
dâcefleur  lorfqu*iiiît;pfféfeiit.  à.  Ferdi» 
naud  désRiiyaujsn^l  deGjrçnadet&r^dc 
Navarre  \  les  Mobek^chàifes  di^^  pre* 
xniei^.,  le  fecbnd  ufufpé  foir^Pieri^  d'Al* 
|>ert  devinrent' 6efe  dé i'Eglife  Romaf« 
ne.  Charles  Y.  eÛayadans  la  fuite  de 
sVppuyer  furv>iQpe  donation  de  <jGer^ 
Ynaine  de.  Eoix  féconde  femme  de  Fer* 
<linandle  Catholique  auqtiel  elle 3a voit 
cranfpbrtc  Tes  droits  for  le  Royaume 


êc  de  Miiiorque  tombèrent  à  la  4 
topDç  d'Att^on. ,  loifqu'elles  fi 
enlcYces  iaîtoi  iJcr^zendans^ïle  Jm 
l'Heareus,  liés  Pays^biis  éteîeac  p 
g^vnécçflaireinetic  entreia  Fran< 
fËfpagne  ^'mémeètiepEe'leComi 
Chai<â(w.eft'aa:Rby:d'£ïf)agne  t; 
à  la  propriété  ,  &  au.Roy  der-Fi 

âiiaiit  à  la'ibintfBainetè  ,:Bsda  a 
a  '  Parlement  de  fioiu:^^[ne. ..  ' 
Enfin  a  eft  certain  que  le  Rc 
me  de  Cafiilleaétèjle  partace  c 
Lbuis  fils.de  Bâ^ndie  4e  Ca£lle 
Jonie  d'Efpagné  lày/;^ipellaiy  les 
très  qne  fàlinesâiii  fiitenr  adreflî 
nom  de  làNobtcflè  ,'  l'orîginat  je 
au  Tréfbr'j^ellé  de  {ttatteurs  & 
de  Cire  blandie.  Des  Auteurs  i 
enots  oht  inanio^  aoa.ie  Contci 
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tnc  contte  laquelle  nul  retour  à  la  ré-» 
clamaclQi;! ,  coinfaie Ci l^RcAs de  Frati-. 
ce  peuvent  ftipuler  au .  prié)udice  de  la 
Couronne  fans  le  cohcoui?s  des  Etats ,; 
8fC  que  le3  filles  de  France  ayetlt  autre 
choie  en  mariage  qu  une  lomme  d  ar*. 
gent.  Cela  fuppofé  que  le  Ray  en  eût 
difpofé  légitinaeitient  ,  répliquera- 1- 
on  qii'il  n'étpit  paç  incorporé  à  UCqvh, 
i:onn&?  Le  Traité  d'alliance  de  1 2,dn , 
entre  Gharlès  le  Sage.fc  Henry  de 
Caftille  alors  détrôné,  contient  un  en-' 
gagement  ""que  }'ai  lu  par  lequel  Hen-* 
jry ,  tant  pour  lui ,  que  pour  les  fucccf* 
ceflèurs ,  prpmettoit  d  être  vaflàl,  &  de 
tenir  fa  Couronne  des  Rois  de  France, 
efFeÂivement  il  i^ut  rétabli  par  eux* 
Or  le  Royaume  de  Çaftille  eft  hé-* 
téditaire  ;  mâles  ou  femelles  ,  les  fuc^ 
feurs  de  Henry  y  ont  contraAé  en  fà 
perfonne  ,  autrement  fes  deicendans 
qui  ne  feroîent  pas  yenus  ^  titre  fuccef-^ 
ceffif  fe  feroient  peu  embatrarfèsiïe  ces 
conventions.  Par  ce  motif  onjt^eaqum 
ï^hiiippeie  Beinavoitpu  déclarer  Ar-i 
tus  Duc  de  Bretagne  vaflal  du  Roy 
d'Angleterre  ,  fans  l'agrément  de  ce 
Duc  ,  à  moins  qu'il  n'eût  en  mêmei 
rems  cédé  à  TAnglois  les  droits  de  \% 

Qjij 
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France ,  tranfport  împoffible  même  it 
ptiiflfance  abfolue ,  le  fîlence  des  Etats- 
<}ue  Pôft  n  aurait  pas  cpnfultcs  rendant 
ftuî  tirt  pareil  a'ére/Envain  le  Roy  Jean 
par  le  ^* Traite  de  'Œlais  ,  linit-îl  la 
France  -à  l\\ngleterre  avant  de  pref- 
fèntrr  les  Etats  du  Royaume  ï  Le  Trai- 
re de  Chartres  renver fa  l'ouvrage  de 
céluî'dè  Calais  5  le  Roy  d'Àiiglererre 
abdiqua  de  bonne  grâce  parce  que  la- 
Monarchie  Françoife  ne  pafle  à  l'hérî- 
riet  ni  a  caufe  qu'il  eft  raînc,'ni  à  caufc 
de  rhérédité  ,  hi  en  vertu  d'un  tefta- 
ment  ou  d'une  donation  du  prcdccef- 
feur  'y  mais  par  la  force  de  la  loi  Roya- 
lé V  qui  l*en  faifit  fur  lef  champ  ;  loi 
inconnue  à  rEipagnè ,  à  TAnglererre» 
à  l'Êcorfe ,  à  la  Navaifre&  aux  deux 
Sîcîles.  '      ' 

Imagînera^t-^on  que  la  dignité  Im- 
périale ait  cet  avantage  qu  elle  em- 
prunteroit  du  Prince  ou  du  peuple 
jhaître  d*afFranchir  un  Efclave  en  le 
Revêtant  dé  la  Magiftrature  ?  Oui  dans 
l*efpéce  ôti  Tefclave  fèroit  au  Prince 
ou  au  peuple  ;  rÊmpfre  n'a  aucune  au- 
torité fur  lesfujets  de  la  France.  i\ 
Charles  V.  n'auroit  ofé  le  citer,  z'.lc 
titre  d!Empereur  ne  manifefte  pas  un 
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Souverain;  quoiqu'il  écrive  aux  Prin- 
ces de  TEmpire ,  nous  vous  mandons, 
vous  ferez  telle  chofe  t  formules 
dont  las  autres  Potentats  ufènt  mode-* 
rément  avec  leurs  fujets.  A  la  vérité 
les  principaux  membres  de  l'Empire 
fe  font  diftribués  les  charges  de  la  maî- 
foh  de  l'Empereur  ;  les  Eleveurs  font 
Chanceliers ,  Echanfon^Grand  Maître, 
Grand  Ecuyer  ,  &c-  y.  La  Majefté 
Souveraine  de  l*Empire  ne  repofe  pas 
fur  la  tête  dé  l'Empereur  ,  elle  réhde 
dans  raflcmblçè  des  trois  Collèges ,  qui 
dident  des  loîx  &  à  l'Empereur  &  à 
chaque  Prince.  Enfbrte  <jue  TEmpe- 
teur  n'a  pas  le  pouvoir  de  publier  des 
diplômes  obligatoires ,  de  mire  la  paix 
ou  la  guerre ,  de  taxer  les  mois  Ro-^ 
mains  ,  de  s  oppofer  à  l'appel  de  fes 
écrits.  L'Empereur  Maxîmilien  I.  le 
confefla  à  la  Dicte  de  Confiance  en 
1 507  ,  le  Légat  du  Pape  préfent.  C'cft 
tine  pure  cérémonie,  lui  dît-il ,  que  de 
fe  faire  couronner  par  le  Pape ,  l'au- 
torité vient  de  l'aflemblée  de  1  Empîréi 
dans  la  fuite  il  en  fera  mention* 

De  là  je  conclurai  qu'il  eft  peu  de 
Princes  abfolument  Souverains.  Ceux 
de  l'Italie,  hors  la  République  de  Vé- 

Qjiij 
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nife,  relèvent  de  l'Empire,  du  Pape, 
de  la  France,  Le  Roy  de  Naples 
certainement  feud^taire  du  Saint  S 
ge ,  le  Duc  de  Milan  fort  de  TEnipii 
de  tout  tems  l'Empereur  Ta  inverti, 
paye,  le  relief  qui  produifit  plus 
joooooliv.  à  l'Empereur  Maximil: 
en  1 5  ou  16  années.  Louis  XII. 
compta  1 00000 liv.  Les  Sphorfesne 
rent  pas  mieux  traités.  Vers  le  15*  I 
cle  le  Duché  de  Milan  étoit  un  Vi 
riat  ou  chambre  ordinaire  de  TEm 
re.  Jean  Galéas  IL  &  Barnabe 
firere  font  nommés  Vicaires  de  TEni 
re ,  dans  Yaâe  d'inveftîture  de  TE 
pereur  Charles  I V.  Galéas  I.  ace 
davoîr  foulé  fes  fujets  fut  con< 
prifoanîer  au  Château  de  Modcnc 
il  mourut  pat  un  décret  de  TEmper 
A&ius  profita  de  la  difgrace  de  fon 
te ,  1 00000  liv.  achetèrent  la  qus 
de  Prince  que  l'Empereur  Louis  de 
.viére  lui  conféra  en  1528'  Enfin 
léas  III.   beau-pere  de  Louis  ] 
d'Orléans  flaté  de  celle  de  Duc  f< 
à  la  Cour  de  l'Empereur  Frédéric 
X  00000  florins  en  ijpj* 

Le  Duc  de  Mantoue  fe  glorifie 
îcre  Prince  de  l'Empire  ,  le  Duc 


Férrare  vaflàl  du  Pape  acquitte  tous 
les  ans  un  cens  féçclal  »  fon  Etat  f u& 
démembré  du  patrimoine  de  S.  Pierre 
«n  ijyz  que  le  Pape  Grégoire  con^ 
céda  au  Marquis  d  Efte  fe  ré(ervanc 
la,  foi  &'hommageji  le  reffbrt ,  la  Sou-? 
veraineté  en  lui  impofant  le  tribut 
de  I  oooo  florins  d'or  pour  la  Chambre 
Apoftoliqiie ,  avec  loo' hommes  fou- 
doyés  pendant  trois  mois  quand  il  fe* 
roit  mandé.  J'ai  lu  ces  charges  dan$ 
les  Regiftre^  du  Vatican  ,  Kége  ôc 
JModéne  fe  r^plâmoient  de  TEmpire  ; 
le  Pape  Juîeil-  les  foutenoît  fiefs  de 
i'Egliie ,  &. attaqua  le.  Duc  de  Ferra- 
re  recouru  pai*  le  |Roy  4ç  France  ^ 
tant  pour  la  toi  &  hommage  que  pour  le 
payement  du  cens  entier  remis  par 
îqn  prédécefTeur  Alexandre  VI.  en 
jcbnndération;  ,du  mariage  de  Lucrèce 
ia  fille  avec  le  Dpç  Alphonfe. 
,  Si  l'on,  s'en  rapportait  aux  Floren- 
tins •&  aux  autres  Réppblîqâçs  d'Italie, 
elles  auroient  fecoue  le  joug  de  l'Em- 
pire depuis  long-tems ,  Florence  pré- 
tend s'être  libérée  moyennant  6000 
ïiorîns  quelle  avança  à  rEmpéreujf 
KaouL  Gênés  s'aflbcîeià  Florçnçç  fouis; 
prétexte  que   cjejt  Empereur  fut  $d3à 


foi  &  hommage  au  Roi  de  Fra: 
Luques,  Sienne  &Pife  fondent 
«xemption  fut  ce  que  Henry  V.  i 
1  i»oo  florins  la  liberté  de  Luqui 
ioooo  celfc  de  Sienne  ,  &  l'Eu 
reut  Charles  IV.  vendît  Pife  ii 
florins  à  Piètre  <îambecoiirte,Di 
titres  ne  dévoilent  pas  de  vérin 
aliénations.  Ces  villes  ou  Etats  ol 
«nt  par  quelques  fubfides  le  pri 
ge  de  Ce  gouverner  (bus  la  protci 
&  l'obéiflànce  de  l'Empiie. 

Empereur  ou  Prince  qui  déta 
roient  du  Domaine  public  j  ou  qui 
cheroient  à  la  Majefté  (buverain 
pourroicnt  fotcer  leurs  fucceflfeur 
ibu(ctire  )  ils  les  ptovoqueroiei 
contraire  par  leur  négligence  à 
de  main  mjfe.  L'Empeteur  Max 
lien  I.  le  fit  Tentif  aux  Républi 
dTtalie.  Son  armée  &  celle  de  I 
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Cbfiîie  Duc  de  Florence  &  Seigpeui: 
àe  Sienne  par  ufurpation  en  demanda 
^  rinveftiture  au  Roy  d'Efpagne ,  &  lui 
prêta  foi  &  horomage ,  comme  au  Vi- 
caiire  dé  l'Empire.  L'ancienne  exemp- 
tion de  cette  ville  avoit  valu  à  Jules  II. 
50000  ducats  qu*il  offrit  à  l'Empe- 
reur pour  en  feireprcfent  au  Duc  d  ur- 
bin  libre  de  tout  lervicé  envers  l'Em- 
pire. Lmveftiture  poftérieure  qu'en 
extorqua  le  Duc  de  Florence  du  Roy 
d'Efpagne  lui  coûta  60000  écus  »  dont 
on  lui  propofa  dans  la  fuite  la  reftiti^ 
tion  .  pourvu  que  Sienne  recouvrât  fà 
liberté  ;  il  n'y  acquîefça  pas  ,1  étant 
averti  que  le  Duc  de  Parme  en  feroit 
mis  en  pofTeflion  fur  le  champ  afin  de 
réunir  au  Duché  dé  Milan,  par  un  mê- 
me ade  Parme  &  Plaifance.      / 

D'ailleurs  préfiunera-t-qn^que  l^s 
Empereurs  infériioûrs  a^x  Diélb^  de 
l'Empire ,  ayent  le  pouvoir  de  difpo- 
fer  de  fon  Domaine  &  de  fa  (bûverai- 
neté  ,  tandis  qu'un  Souverain  abfolu 
dans  fês  Etats  n'auroit  pas  cé^e  auto^ 
lité  ?  Simples  ufufruitiers  de  la  ^chofe 
^publiqse  ,  tout  aâe  de  propriété  leur 
cfl  interdit.  L'Empereur  Chatl^  I V. 
qui  approuva  >les  {>nvilégei  de  ^  ia  ville 

Q^vj 
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de  Péroufe,  ajouta  tant  quUvivroit.  Le 
iîécle  fuîvant  Jules  II.  arracha  cette 
ville  aux  Baglioni  &  la  rangea  fous 
1  obéîflance  de  rEalife. 

Sur  quelle  matière  au  refte  les  villes 
d'Italie ,  &  fur  tout  le  Duc  de  Florence 
s'arrogeroîent- elles  la  puifTance  fu- 

frême ,  puifqu'elles  font  citées  devant 
Empereur  ou  devant  la  Chambre  Im*- 
périaie  pour  les  difFérens  qui  naiflent 
à  roccalîon  de  leur  Gouvernement ,  de 
leurs  limites  &  de  leuir  Domaine  ?  Les 
Génois  peuple  moins  dépendant  de 
l'Empire  que  les  autres  Républiques 
d'Italie  ,  furent  [obligés  de  reconnoî' 
tre    rEmpereur  Maximilien  II.  ea 
-f  5  5  9  au  mjet  du  Marquifat  de  Final , 
^quUkavoient  envahi  -,  le  Marquis  avoit 
imploré  le  bras  de  FEroperettr ,  les  Gâ- 
^nbis  confenticent  de  le  prendre  pour 
•arbitre -iSc  ison  poi£r  juge  ^  cependant 
b  cfeaittb tférfe  |nî$  :au  Ban  «te  l'En*- 
-pire  dont  ils  furent  menacés  par  an 
Héraut  les  ramena  ;  on  fçait  que  les 
feules  villes  du  corps  de  l'Empire  fu- 
bf (font  le  Biia4mpBrial  y iaît  par  Sen*- 
teiici  de  l'Empereur  ,  (fbit  par  jug^* 
*  menr  de  la  Chambre.  1 

D'abôr^^s  iSeiipisIavoient;  appelle 
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Je  la  Sentence  incerlocucoire  de  TÈm- 
pereur  -,  ils  obéirent  enAiite  en  renon* 
^nt  à  leur  appel ,  6c  plièrent  fous  la 
Jurîfdidion ,  reflbrt  &  louveraineté  de 
l'Empire  dont  le  Marquis  de  Final 
vouloit  relever  nucment  &  immédia- 
tement contre  le  fyftême  dès  Génois 
qui  le  regardoient  leur  vaiTal.  Une 
Sentence  définitive  de  Tannée  fuivan- 
te  affranchit  le  Marquis  de  ta  féoda* 
litc  Génoife.  Cette  dccifion  eft  rap- 
portée dans  les  lettres  de  M.  de  la  Fo- 
rêt notre  Amba(Iadeur  à  Vienne  dat- 
tées  du  I  g  Juillet  1 5  (jo  5  TEmpereur 
ayant  demandé  lavis  des  JurifconfuU 
tes  de  4  fameufes  Unîverfités  ,  &  au 
mois  de  Juillet  1564  il  condamna 
Gênes  à  reftituer  à  Antoine  Flifque , 
un  de  (es  Citoyens  y  les  biens  qu  elle 
avoit  confifqués  par  fou  banniflTement. 
Sur  quel  fondement  bâtir  la  fouve- 
raineté  des  Villes  &  Républiques  dl- 
talie ,  lorfque  leurs  publiicites  ont  écrit 
qu'elles  ne  pouvoient  promulguer  loix. 
contraires  ou  dérogatoires  au  Code, 
de  Frédéric }  Alexandre  la  lumière  de 
fon  fiécle  ,  penfe  que  la  Jurifdidîoa. 
oûroyée  aux  villes  d'Italie  na  jamais 
enveloppé  la  fouveraineté  ,  vu  que 
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rÉmpereur  décerne  fréquemment  dc9 
Juges  &  des  CommîfTaires  à  celles  quî 
font  en  querelle.  Le  fameux  Traité  de 
Conftance  en  1 1 8  r  ,  qui  détaille  les 
immunités  de  ces  Villes  ,  reporte  à 
TEmpire  la  foi  Se  hommage  ,  le  ref- 
fort  &  la  fouveraînetc. 

Pour  les  Villes  finiées  en  Allemagne 
elles  n'auroîent  pas  bonne  grâce  d'af- 
fefter  la  fouveraineté  fous  prétexte  que' 
les  Empereurs  les  ont  déclarées  libres. 
Nuremberg  fous  Frédéric  ;  Ifne  fous 
Othon  III.  Egra  fous  Louis  de  Baviè- 
re :  ou  qui  fe  leroiént  fouftraites  à  leur 
Seigneur  parriculier  Prince  de  l'Empire, 
relies  queBrunfvich,Ulne,&c-ces  fortes 
de  grâces  qu  elles  avoîent  des  Empe- 
reurs les  foulageoient  feulement  d'iin- 
pofîtions  communes,  mais  les  ferroîenc 
davantage  à  l'Empire.  Soumifes  d'ail- 
leurs à  la  Chambre  Impériale  non- 
feulement  dans  les  procès  mtentés  con- 
tre les  villes  ,  ou  contre  les  Princes , 
mais  encore  entre  les  Citoyens  de  la 
même  ville ,  contre  les  fujets  du  même 
Prince  ;  de  forte  que  l'appel  en  matiè- 
re civile  au-dertus  de  jo  écus  reflbr- 
tîflToit  à  la  Chambre  Impériale  fupé- 
rieure  aux  Princes  &  aux*  villes  dont 
elle  calTe  les  jugemens. 
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Quelques  Princes  d'en  deçà  da  Rhin 
Ont  ufurpé  les  marques  de  la  fuprêmè 
puilTànce ,  leur  pofition  les  aflervit  ou 
à  la  France  ou  à  TEmpire.  A  la  mort 
des  trois  Enfans  de  Lothaire  ,  la  Lor- 
raine &  le  Royaume  d'Arles  furent 
partagés  entre  Charles  le  Chauve  & 
Louis  Roy  d^Allemagne-,  aucune  por- 
tion n'en  fut  démembrée  ni  érigée  en 
fouveraineté.   Comme  le    vallàl   ne 

fuefcrit  point  l'hommage  du  Seigneur^, 
e  fu]et  1  obéiflance  envers  fon  Prince^, 
la  libéralité  des  Empereurs  6c  des 
Rôîs  de  France  n'a  pu  faire  tort  à  là 
Couronne  ou  à  TErtipire.  Ces  Princes 
font  les  vaflaux  de  l*Empire  ou  de  Ik 
France. 

Le  Blafon  du  bra^  armé  que  le  Duc 
de  Lorraine  à  dans  fes  Armes  ,  avoit 
trompé  certains  Auteurs  qui  fe  font 
figurés  qu'il  attribuoit  par  là  fon  pou- 
voir à  fon  épée ,  néanmoins  il  fe  qua- 
lifie Prince  du  S.  Empire  ;  avœu  de  la 
fupériorité  territoriale  de  la  Majefté 
de  l'Empire.  De  plus  il  procède  à  la 
Chambre  Impériale ,  Non  qu'il  aft 
féance  aux  cérémonies  comme  qua- 
trième Duc  de  TEmpirfc  j  il  ne  pod 
icde  pas  la  fîxiéme  partie  de  l'ancien 


jLorraine,  venants  i  v .  le  prit  a 
Traiié  d'alliance  avec  le  Roy  Je 
Toutefois  le  Duché  (Te  Lorra 
à  l'Empire  ,  ainlî  qu'il  fe  cor 
maintenant.  L'Empereur  Henn 
iuvePtit  Etienne  Comte  de  Boi 
en  loi^i  le  Mémoire  de  l'Arc 
cre  de  Verdun  raconte  la  difpi 
Ferri  Comte  de  Vauderaont  &  t 
né  d'Anjou  au'  Concile  de  Confl 
le  premier  vouloir  que  la  Lorrai 
un  fief  mafciilin  de  l'Empire  j 
cond  qui  avoir  époufé  Imbelle 
tiére  de  Lorraine  ,  convenoit  ( 
Lorraine  étoit  Bef  de  l'Empire 
il  prou  voit  que  plufïeurs  de  c< 
ctoient  échus  à  des  filles^  L'Emj 
Sygilmond  inclina  pour  Ferri  ;  fc 
tection  ne  coïKilta  pas  les  deux 
peticeurs  î  ils-  en  vinrent  à  une  | 
ouverte  j  René  prîfonnier  de  1 
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|>aflêroic  à  la  maifon  de  Vaudemone. 
Ayant  démontré  par  des  monumens 
hors  de  critique  que  le  Duché  de  I-or- 
raine  eft  un  fief  de  TEmpire  ,  com- 
ment le  Seigneur  de  S.  Mihel  &  le 
Comte  d'Apremont  enclavés  en  Lor- 
raine ,  ofent-ils  s'arroger  la  fouveraî- 
neté  }  Ont-ils  oublié  cette  maxime 
immuable  ,  que  qui  a  territoire  limité 
exerce  autant  de  droit  (ur  chaquepar- 
tîculier  du  territoire  circonfcrit  qu'il 
en  exerce  fur  tous  en  général ,  à  moins 
qu'il  ne  paroiflè  exception  (péciale  } 
Si  ce  principe  fait  crouler  la  chiméri- 
que fbuveraineré  des  Seigneurs  bornés 
par  le  territoire  d*autrui ,  il  ne  fappe 
pas  l'indépendance  que  cimentent  in* 
fenfiblement  ceux  qui   s*arrondi(renc 
fur  les  Frontières  de  plufieurs  Souve- 
rains. De  ce  nombre  nous  avons  les 
cinq  Seigneurs  des  pays  de  furféan- 
ces  au-delà  du  Duché  &  Comté  de 
Bourgogne,  la  Princeffe  de  la  Frife 
orientale ,  les  Anglois  ou  Ecoflbîs  pro- 
priétaires par  fbufFrance  des   lifiéres 
d'Angleterre  &  d'Ecofle  ,  l'Abbé  de 
Gorce  entre  Metz  &  Pont  à  Mouflon. 
Son  Abbaye  &  1 5  villages  lui  appar- 
tiennent en  pleine  propriété  s  les  Seir^ 
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gneursl  de  Beau  jeu  qui  d  abord  fe  dé-» 
tachèrent  de  la  Couronne ,  réclamè- 
rent l'Empire  ,  fe  rangèrent  fous  te 
Vicariat  du  Duc  de  SaVoye  &  enfuite 
n'écoutèrent  nî  Duc ,  ni  Roy ,  ni  Ent- 
pereur. 

Loin  d'imiter  leur  exemple  le  DnC 
de  Savoye  a  reconnu  l'Empire  en  tout 
cems.  Vicaire  perpétuel  &  Priiïce  du 
S.  Empire  ,  il  ofFre  à  l'Empereur  la 
foi  &  hommage  de  la  Savoye ,  Hen- 
ry V,  l'honora  du  Titre  de  Comté* 
Sygifmond  la  changea  en  Duché  j  le 
préfent  Duc  de  Savoye  en  a  prêté  la 
foi  &  hommage  comme  vaflal  de 
TEmpire,  &  en   i  y  (Si   il  donna  au 
Comte  d'Arqués  premier  Chambeïan 
de   l'Empereur  procuration  fpèciale 
pour  une  înveftîture  différente  de  celle 
dattée  d*Au{b6urg  ,  elle  fembloit  ef- 
fleurer fes  prérogatives  ;  tant  quMl  fera 
Vicaire  perpétuel  de  l'Empire  ,  non- 
feulement  on  révoquera  en  doute  fa 
fouveraineté ,  mais  on  fbupçonnera  la 
féodalité  &   la    propriété  des  terres 
qu'il  cède  à  autrui. 

On  fçait  que  le  Duc  de  Saxe  &  le 
Comte  Palatin  du  Rhin  font  Vicaires 
perpétuels  de  l'Empire  ,  mais  leurs 


Du    GdUViRNïMENT,     579 

fonâions  confîftent  à  balancer  telle* 
trient  lie  pouvok  de  l'Empereur ,  qu'ils 
foient  les  arbitres  nés  entre  lui ,  les 
Princes ,  les  villes  Impériales  &  leurs 
inférieurs.  Un  Vicaire  libre  n*eft  ni 
feudataire  ni  propriétaire  des  fiefs 
mouvansde  celui  dont  ileft  le  Vicaire; 
afin  que  le  Duc  de  Savoye  eut  ces 
marques  d'honneur ,  il  faud roi t  que  le 
Vicariat  qu'il  exerce  >  s'étendît  hors  la 
Savoye.  Je  ne  préfume  pas  que  l'Italie 
ou  l'Allemagne  daignaffent  obéir  à  fou 
autorité ,  encore  moins  la  France  qui 
n'a  de  l'Empire  aucune  Province  oa 
elle  put  fléchir  fous  Ces  Vicaires.  L'Em- 
pereur Charles  IV.  pourvut  à  cette  dîf- 
iïculté  en  déclarant  le  1 3  Jahvîer  i  578 
Charles  Vï.  Dauphin  Vicaire  perpé- 
tuel de  TEmpire  -,  &  attendu  qu  il  n'a- 
Voit  alors  que  neuf  ans ,  l'Empereur 
lui  accorda  des  lettres  de  bénéfice  d'â- 
ge j  le  diplôme  fcellc  d'un  fceau  d'or  ^ 
<!épofé  au  Trcfor  des  Chartes ,  &  dont 
l'ai  copie ,  n'excepta  que  la  Comté  de 
Savoye  ,  y  ajouta  la  puiflance  de  vie 
&  de  mort  fur  les  fujets  de  l'Empire  , 
de  faire  grâce  d'impofer  &  lever  des 
fubfides  par  tout  l'Empire  ,  de  foula- 
ger  qui  bon  lui  fembleroit  ,  de  juger 
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par  main  fouveraine  les  appellation 
interjettées  au  dorps  du  S.  Empire  -,  A 
décider  de  la  paix  o&  de  la  guerre  ^d 
dider  des  loix  ,  de  les  ca(&r  ,  abro 
ger ,  d'y  déroger  ^  &c.  . 

Ce  Vicariat  s'étendoît  principale 
ment  dans  le  Royaume  d'Arles,  c'efl 
à  -  dire  ,  d  un  coté  di^ptiis  le  Mont  S 
Claude,  là  Saône  &  le  Rhône  en  de 
ça  jufqu'aux  Alpes ,  &  finiflbit  de  l'ai 
%te  à  la  Méditerffinée  j  fuivant  le  cal 
cul  des  Allemands,  quoique  les  Coni 
tes  de  Barcelone  &  de  Provence  n 
ayent  jamais  acquiefcé.  Raimond  de 
nier  Comte  de  Provencç  protefta  cor 
ïfe.  Deux  de  Ces  filles  époafétfenttou 
IX.  &  Charles  de  France  qui  tran 
mit  à  la  maifon  d'Anjou  la  ProveiK 
pour  la  réunir  aprèâ  à  la  Couronne. 

D'ailleurs  Philippe  de  Valois  Ro 
de  France  avoit  acheté  de  l'Emperei 
Henry  V.  la  fouveraineté  du  Royai 
me  d'Arles  fans  en  détacher  la  Com 
de  Savoye  ,  la  Principauté  d'Orange 
celle  de  Beaujeu  qui  entra  depuis  da 
la  Maifon  de  Louis  Duc  de  Bourboi 
la  Comté  de  Provence  ,  le  Patrimoii 
alors  de  la  branche  d*Anjou  ,  & 
Comté  de  Bourgogne ,  doni  VEmf 


L 
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tent  Charles  I V,  fk  préfenc  à  Philip*- 
pe  le  Hardi  "en  1362  faute  de  mâles* 
La  fouveraineté  du  Royaume  d'Arles 
f:outa  à  la  France  300000  marcs  d'ar* 
gent  ipus  iji  promefTe  de  la  ratifiira-!- 
tion  deï**Empîre  jSfÀi  l'eut  agréable  y 
iBc  Jean  Roy  dé  Bohéfne  la  garantit. 
Il  venoît  de  vendre  en  1550  à  Phi- 
iippe  de  Valois  la  ville  de  Luque; 
1^0000  florin?  d'or.  Les  contrats  ^ 
ratification,  &  quittance  fo^t  au  tréfôr  » 
on  auroit  du  en  fournir  des  copies  à 
ceux  <]ui  furent  chargés  en  1561  de 
trja'vàîller  aux  affaires  de  Savoye» 

PteCque  en  même-tems  que  la  Franr 
^e  çommeri^it  à  jouir  dé  la  fouverai^ 
neté  Ài  Royaume  d-Âf}es  ,  l'Empe- 
reur Louis  dç  Bavière  fit  expédier  à 
£douard  IH.  Roy  d'Angleterre ,  des 
lettres  de  Vicaire  perpétiiel  avec  aur' 
toricé  abfolue  fur  le&  iiijets'  de  l'Em** 
pire ,  éc  pouvoir  de  recevoiir  en  fon 
nom  les  fermèns  de  ^délité  ,  &  de 
îfoi  &  homrnagç  ;  prétexte  plaufîble  & 
Se  recherche  pour  attaquer  le  Roy  de 
France  maître  dé  Cambray ,  de  Cre* 
^eccBur  &  de  *  Paferne  villes  de  l'Env 
pire ,  à  taiife^  ^ne  les  Traités  de  la 
ft^çe  ^  4e  l'^moire  ftibuloi^it  ^i'çip^ 


taïeiit  l'indépendance  de  la  Fca 
xeirotiE  de  l'Empire  la  teneur 
«Uufe  du  contrat  d'acquîfirior 
par  Philippe  de  Valois.  Et  dei 
ront  le  Roy  &  Royaume  de  Fi 
&  privilèges  ,  franchiles  ,  &  li 
tés  qu'ils  ont  toujours  tenus  . 
l'Empire  d'Allemagne  auquel 
font  en  rien  fujets.  L'Emperet 
gifmoiid  feignit  de  ne  s'en  pas  : 
nir  ,  lorfqu'il  invita  le  Comte  i 
voye  à  venir  à  Lyon  prendre  L 
ronne  Ducale  (  les  MagUlrats  î 
poferent ,  &  il  fut  contraint  d'à- 
pUr  cette  cérémonie  hors  du  B 
•txte  ;  fa  colère  inquiéta  peu  le 
H\û  «voie  Ibuffect  à  Paris  qu'il  i 
au  Parleitient  fous  le  Dais ,  parc 
iio'n  (on  Oncle  ,  &  qu'il  donm 
l'accolade  au  Sénéchal  de  Be« 
^n  te  failàni  Chevalier.  Les  » 
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lîers  en  France  Se  qpe  deux  Arrêts 
{blemnels  de  fa  Cour,  de  Parlement 
avoiem  fait  dcfenfes  aux  Comtes  de 
Flan(;lre  &  de  Nevers  de  récidiver. 

Quelle  eft  donc  Terreur  d'Alciat  , 
^ei  Auteur  ingrat  qui  comblé  des  bien«- 
faits  de  François  I.  les  oublia  pour 
époufer  les  intérêts  de  Charles  V.  il 
ccut  le  remercier  d'une  chaire  à  Pavîe, 
ôc  d'une  augmentation  d'apppipte- 
ment  en  avançant  que  le  Rpy  de 
France  ctoit  fujei  de  l'Empire.  Charles 
IV.  recompenfa  plus  magnifiquement 
le  célèbre  Barthole  ,  outre  des  Armes 
d'un  Lion  de  gueule  en  champ  d'ar- 
gent 5  il  le  gratifia  lui  Se  les  fiens  qui 
prpfefferoie.nt  du  précieux  avantage  ^ 
a  oâroyer  des  lettres  de  bénéfice  d'âge. 
Ses  ouvrages  refpirent  par- tout  cettç 
Tidicule  idée  que  ceux-là  font  antichés 
d^jéréfie ,  qui  ne  croyent  pas  que  TEm- 

fereur  a  là  fouveràme  domination  de 
univers  ;  chimère  'déftituée  de  vrai- 
fcmblance  ,  puifque  les  Emjpereurs 
Romains  ne  poffédoient  pas  la  trenr? 
tîéme  partie  de  la  terre ,  &  les  AUe^ 
mands  ont  à  peine  fkuvé  la  dixième 
portion  de  l'Empire  Romaîn> 
.     ^epjçndant  l'Empereur  Sygifmond 


malgré  une  viâoire  qui  le  d'él 
joug  Tait^ie ,  il  ne  change^  p< 
ptpe  i  1^  tentative  de  SypCtns 
pas  découragé  fes  fuccelkurs 
de  faire  agréer  aux  Ducs  de  .P 
le  nom  de  Roy  &  les  on 
Royaux  ayant  que  le  Pape  le  1 
propofcs  i  mais  inutilement.  L 
gne  ne  devoir  rien  à  l'Empire 
peur  de  fe  rencontrer  limitro 
,cn  î  diftr^it  la  Siléfie  &  la  Praffl 
peu  d'égard  aux  platnres  des  Oii 
n'ont  pas  ofé  ppu0er  leur  i< 
iiient  au-delà  des  ptoteftatiôns 
vaincues  par  leurs  défaites  que  1 
re  s'arrogetoit  mal-à-propos  de 
df  fouvcraîi}eté  fur  la  Pologn 
I,a  inanie  des  panifàns  de  l'i 
a  aveuglé  ceux  de  Rome  y  les 
Jes  autres  fe  font  figurés  que  J 
&  l'Empereur  étoient  uniques 


ijue  des.-  fDllit itailes  èvt  chef  de  f  figlift 
veflWk  for  les  l^ds  imbéciUes  ,  tjt/itii 
^doivent  ^ottvie!?Àer{pâr  de&  Gt(rateil!r% 
àfcur  dévoriort  ^"iqqe'  leurs  foftt^  difi- 
-geiit'  ,*  >  &r ..  eobc^  l'Éfflipereur  ,•  que  le 
Royaiime  de  FAnce  moins^  docile  i 
ai*av5oitjquc  Dieufetii'  ftipcrietir  à  fbti 
shaîtcej  AuflL  tin  Effagàd  a-iiîl  eôiii. 
^fle  •  cjfue  de.  AtcitSn  de-jfalt  le  Roy 
de  Br^iice^ncjidépeii^l  d'^'ncuti  Priftce 
du  m6x\àé.Lifê:^Aiiradi^lirpi€fhi&Ju^ 

L'Erreur  de  ces  Uoâ^uri' provient 
dun  bafligie  jiu  P^^e^Gelne  ;  il  infi- 
fiyeckos  iiôe' ^ci£o(n'- i^ue  lès  Pàpef 
peiîivenc:dépôuiller>ld5)PriftcesJ  dé  Jeilr 
ïBitarîté  :*îofti«itfiB  pirt  dîe  dé  pHiicîpé 
&c  établit jqrftt'cft^pérrî^isJid^appcMer  au 
Pape  de  c6us.le$'peupl«s  &i  4e  tous:  les 
Moiiarquest  y  quei  rempereur  &  le 
Pape!Dnrreùlideî'VlDôk?<te  r€Voc|Uer 
leurs  Atrêcs'&riaeideftrber 'Us  Ro^îs  i 
^uïljn*^  à' de  Souverain  que  celui  qui 

en  a  obcenu&cbriftrniatîônduPàpe; 
qu'il  difpenfe les  privilèges,  les  exejfflp- 
-rions, les ijnmunités auxfujdts <lés  Na- 
tions ,  au! mépris  des  loix-&  des  Or- 
jdonnanôes  publique^: ^  &  qu'il  eft  le 
^ge  immédiat  -  deë  cirps^  exempts  do 

R 


|8(f      Du  GOUVBKMBACENT^: 

U  Turifdiâion  ordinaire.  Çertoias  on? 
imfin  jrçyé  qu  çà  iltoit  oblige  d  obctr 
p.u  Pape  i^ns  ^prpfoodir  Ifi  vérité^ 
Pourtant  Balde  appofe  une  reftriâioii 
qu^o^i  ne  pêche  point  <!ans  des  circon& 
nances  combine^  de  dire  au  Pape, 
iauf  votre  Réveic ence  >  Je  m'écarterois 
Kl  je  difcutoi^  ces  qu^ftions  tant  d« 
fois  rebatues,  la  paiGon  lésa  enfant^ 
}e  cherche  oÂ  eft  la  fpuveraineré',  queli 
doivent  ^re  les  Princes  véritablemeiic 
Souverains  >  les  autres  (ont  fubordp^r 
pés  ou  au  P^pe  ou  à  rEmpcreur^ 

Depuis  que  Grégoire  qui  prit  le  prc« 
inier  le  titre  de  Serviteur  des  ierviceuri 
fh  Dieu  t  eut  obtenu  de  rEmpçrenr 
Phocas  la  prééniinence  fiir  tous  les 
Evêques  ,  en  quoi  il  fembla  dégradei: 
}a  prcrosarivje  acquife  de  drpft  divin 
i  la  chaire  dç  5.  Pierre ,  fes  fucceG- 
feurs  iiiQins  attentifs  au  ipirituel  spcr 
^upérent  davîuita^  da  temporel;  les 
princes  dociles  à  Ja  loi  qui  leur  inf^ 
piroit  une.  vénération,  filiale , en  vers  le 
chef  de  i'Eglife  ,  s'^ccoutuincrent  at 
fcmeiit  à  lui  prodigiier  d'aveugles  reir 
pefts  ,  ils  concoururent  à  Pacproifle- 
nient  d'une  puiflance  extérieure  ,  à 
}gquçlle  1?  fbibiçiIe!<|e:l'Ëa^pi):ecfrOr 
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Hent  donna  letre.  D abord  les  Papes 
défendirent  aux  peuples  d'Italie  de 
payer  les  fubtides  aux  Empereurs  de 
Conftancinople  p  d'en  reconnoîtte 
la  Souveraineté  y  rhéréfie  des  Icono- 
claftes  fut  le  prétexte  d'une  entreprifè^ 
qui  arracha  la  vie  à  l'Empereur  Tiio?- 
tnas  maflàcré  dans  faince  Sophie  par 
le  peuple, &:  qui  enleva  rOccidenti 
Xeon  lurnommé  Iconomaque. 

Les  troubles  d'Orient  invitèrent  les 
Kois  de  Lombardie  àufurper  la  foii^- 
veraineté  d'Italie,  que  les  Papes  feur 
di/puccrent  y  ceux-ci  implorèrent   la 

froteAion  des  François  ,  nation  de 
Europe  la  plus  redoutable.  Pepin  Mai" 
re  du  Palais  6c  bientôt  élevé  fur  le 
rrône  traver/a  l'Italie  ,  défit  lesXom- 
4>ards  en  plufieurs  rencontres,formaim 
Etat  au  Pape  Zacharie  pour  l6  té^ 
mercier  de  la  Couronne  qu'il  lui  avoft 
mife  fur  la  tête  ,  &  de  là  fueceflîdn 
qu'il  avoit  traniportéedans  ià  niaiibn^, 
en  déclarant  (Jhildéric  inhabile  )&: 
reléguant  fbn|fils  dans  un  Clotcre*  L'ap- 
tion  hardie  du  Pape  ne  tévolta  pa$  l06 
François  ;  d'un  coté  ils  adofbieiir  en 
quelque  forte  le  Vicaire  de  J.  C  de 
l'autre  Pepin  avoit  préparé  la  Noblefle 

Rij 
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-il  aicomplic  fa  parole  ^  lorfqu'il  < 
fa,ftic  l>ôtel  de  S.Pierre  les  Ck 
ires  jwfilies  après  stvoijf  marché  1 
ventre  des  Lombards  ;  il  s'agidbit 
«du  Domaine  utile  ;  car  pour  la  C 
icaitkecê  Pépin  la  sarcla '&c  laflur 
iloiis  de  Fntiiceics  fuçceffeur^. 
j:  Le  Pape  minxe  eonftntît  à  Te 
îion  d'un  article  concernant  le 
-d^ Eleftion  de$  Evêques  de  Rome 
:pinfollicifé  d'ajouter  à  fes  Titn 
4ii:  d!Empereur.  ne  fuccomba  pas 
iJ&la,Gharl;K;  étourdi  de  la  dém, 
^  Pape  ne  put  lé  refufer.  ; 
:!o  A  i&  mort. lie 8  plus ^  accjr^djté 
jBximaiiM  ilriggoî^iy  le^  ftifff  gg< 
^Qôrgéi  ,  !  &  s?en)barraffçfent  pc 
iagreraent  de  la  jCour  de  France 
^vi  ils  y  euire^t  peu  de  p^rtifaus 


i'ëfroidi  rempfeflèmenc  des  Romains  v 
liéanmoins  Gùihard  rapporte  que  trois 
Papes  furent  niaiicfes  en  Ffaiicè  fiioceA 
fivcmeiit  ,  pdUr-  s'axcufcr  «aupràs.  dé 
Louii  delà' violence  qoSls avaienK cfî* 
.  fiiyée  du  Clergé  Romain,  Il  les  confin* 
riia  de  peur  d'irriter  les  Evêques.  do 
France  déjà  fi  puiflans ,  qu'ils  s  effbr-» 
céreiit  de  lui  ôter  Xa  Couronna  r»  & 
voilèrent  TlmpératEicë  pendant  on  an  i 
Unique  héritier  de  .Charl&nasn^ 
Louis  g4)Uvernoit  la  Frdnce  ,  l'AllcH 
magné,  l'Italie j.'&l-Erpaehà; ce dew 
nier  Royaùrrie  s'étoit  fouftrai^à  fà  do-f 
mination  ;  la  France ,  rAUen»griB  & 
r Italie  forent  jpartagées  entre  Gharksi 
le  Chauve  ,  Lothair:e  &  Loui&  >.:tous 
trois  Sottveràinsé  Les  £ls  de  Lothiair6 
fîibdivjférem  fa  pai^  en  t;f 01$  Royai«-i 
mes ,  de  Loirrainé  5  d' Arles  de  â*(caUe. 
Dans  cet  intervalle  on  pj^océdoit^  :ài 
Home  par  la   voie   d'£leâ:îon.    Eat 
même  tems^^e:  i'autojfité  An  Pap^t 
jettoit    de   profondes)  :ca?cid(si  i  m» 
faifbic;  évanonk' > relie. ides, iFranfOis. 
iNicolas  L  plus 'habile)  poUftlqu^  :<)«i4 
fes  prédéceflTeuts  >  crëu  île  prenlîéi<^i/t!qf^. 
per  d'excommunication  Lothaire  >  fte-i 
re  de  Louis  Roy  d^It^>  &  inwfdil^ 
iba^ysoimè.     ''     .        Rjy  :  r. 


Faute  d'Hoires  légitimes  des  trois 
cnfans  de  l'Empereur  Lotbaire  ,  leurs 
Ondes  Charles  &  Louis  héritèrent  de 
lêucs  Ecacs  >  l'Italie  échut  à  Louis  Roy 
d'Allemagne  qui  envoya  des  Lieute- 
nans  ou  Vicaires  ;  foible  barrière  pout 
contenir  les  Papes  ,  ils  avoient  affer- 
mi Guifcart  Prince  Normand  dans  fa 
conquête  de  Naples,  Se  de  Sicile  par 
rinvefttture  qu'ils  s'en  étoient  arrogés. 
Ses  iucceflèurs  attachés  inviolable^- 
ment  au  S«  Siège  hc  cefTérent  de  bar- 
rer la  puiiËince  temporelle  >  elle  eut 
une  fbîblè  lueur  fous  Frédéric  1 1.  Roy 
d^Âllemagne  qui  par  Ton  niariage  avec 
t^héricière  de  Naples  &  de  Sicile  , 
voulut  réveiller  fes  anciens  droits.  Q 
deftina  la  Thiare  à  une  de  fes  créann 
res  y  tandis  que  le  Clergé  éiut  un  antre 
fuj^t  i  la  France  tendit  volontiers  les 
bras  à  ce  dernier  >  foit  qu'elle  fût  per- 
fiiadée  de  la  canonicité  de  fbn  Elec* 
tion  9  (bit  qu'elle  £ût  jaloufe  du  pou- 
^ir  des  Empereurs. 
«   Frédéric  IL   excommunié  par  le 
Pape  retourna  en  Allemagne  fir  y  re* 
çut  ràb(blution  du  Pape  Innocent  fous 
h.  condition  de  renoncer  au  droit  de 
Hommer  les.  Papes  ;  il  fit  Mainfroy 
Ton  bàiard  Roy  de  Naples  &  de  Si* 
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cile  ;  le  J^ape  Urbain  l'excommunia 
aujSL  II  appella  au  txône .  des  deok 
Siciles  Charles  d -Anjou  frère  du  Roy 
Louis  IX^  il  l'en  iriveftit ,  il  en  déta- 
cha le  Gomcé  de  Bénévenc,  oucife  k 
foi  &  hommage  ,  le  reidbrt  y  la  fou*- 
Veraineté  &  8000  onces  dor  de  cens 
féodal  annuel  &  perpétuel.  Cette  bran«  « 
che  de  la  màilôn  de  France.ne  fçut  pas 
cultiver  les  bonnes  grâces  de  la  Coût 
de  Rome»  La  Maifbn  d'Arragon  avoic 
recueilli  la  fucceifion  dékbrée  de 
Mainfroy  ;  elle  profita  de  la  léthargie 
de  Charles  d'Anjou ,  le  Pape  alloitêtré 
1  arbitre  de  leurs  di^érens,  fenfible  à 
Thommagequi  lui  fut  offert  des  Royaux 
mes  d'Arçagon  «deSardai^ei  de  Cor* 
fe  9  de  Majorque,  de  Mînorque  ;  il 
abandenna  Charles  &  la  pùilTance  de 
la  Cour  Romaine  recula  fès  bor- 
nes. D'ailleurs  le  patrimoine  de  Saine  ' 
Pierre  comprenoit  la  Romanie  ,  une 

Krtie  Ât  la  Tofcane  >  le  IXidié  d'Ur^** 
in  ;  &  ce.qui  touchoit  davi^nts^  le 
S.  Siéeeétoit  le  pouvK)ir  fuprême'dàni 
la  Ville  de  Rome  que  Charlemagne 
fivoit  déclàtéé  libre  en  confirmant  aut 
Citoyens  Romains  leur  ancien  gouver* 
Mmfi^*<  Auguftin  Onofre  Camérie( 

«.iiij 


du  Bape  x&  Hiilorieh  éciiç  'Xpi'il  Ta  \tt 
dans  les  RcgilbeS'idu  Vat^canS^  inais 
r^xcommnmtadpn  aile  plus  contribué 
è  Ia'xbinihatibii./Uhf!Pniice  ^fi>bpçon- 
nié  deityraimie  jou  kl'hiéréfîeéprouvoit 
les  foudiies  du  .Vaticaa  v  =  ies  fujets  fe 
rcvoltbient ,  fes  voîfins  rattaqaoient,il 
ne .  pisitoît .  «rie  ruiirîe'}t<^tale  qn'en  Va- 
vouanti  feadacairé  de .  h&gli(e  :  Rclmâ j- 
ne^  vaflkl  du»Pape;nJeaà  Rjoyd'An- 
glererre  prèt3L  Xewaèht  à  inhoccm*  lU^ 
pour  avoir  fait  mbuvic ffbnlnét^ëa  Ar- 
tùs  Du^  de'  Breta^e!  ;  âl  doubla 
le  denier  de  S.  Pîerre  àcaufe  dn  meur- 
tre de  Thomas  Archevêijue  de  Gaiv- 
torbérî.  Le  Pape  punît'  entore  plus  fé- 
^éreinent  >  les  Polbnols  coupables  de 
la  nioiiC'Tioiëtite  deNStaniim  Arche* 

-  vÈcpaedëGtienefîie;  lé  R6y|fut  excom- 
munié y  dépouillé  de  la  dignité  roya- 

*  le  &  (es  ikqets  tondus'  de  Ta  manière 
dont  jbifonti  eHcoifeià>pcé^t*  Xa  Pïh 
logKë  &k}ià  la  Icêteides  Bues  ^{qafââ 
BléjprncTîde^  La<tblde  que  le.  Paji>e*  Jean 
9£:Kirj/iirecabUt:eiirp^yam)ini  pertaiiî 
Uôbttttpèur  la  JLampedi  SL  Pfcrire} 
enforte  '•  q\m  tes  Rois  d -Aiigletetre  , 
d'Arragon.,  de  Na61es,î de; Sicile^  de 
Jéïuiktcm  ,\  deJ^inQg]Ér.9.'de.SaiKfai- 
[ut .... 
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gne,  de'Gorfcj'cfcs  Canaries  devi^; 
renc  feudacaires  ouccibucaires,  ou  Tunt 
&  lautre»  » 

-  Rome  envahit  aufli  U  (buveraiiietê 
de  la  Hongrie ,  elle  eft  dans  le  jQata-. 
logue  delà  Chancellerie -,  &:  jailuau 
Vatican  un  afbe  de  1229  dans  lequel 
Lancelor  Roy  d'Hongrie  pr^ieec  obèiC- 
iance  au  Pape  Benoit  XJL  &  confefr 
fe  c^u'il  doit  prendre  la  i  Couronne  tie 
fes  mains*  Un  autre  de  Lanceloc  IL 
Roy  d'Hongrie  en  i  i8o  >  énonce  que 
pour  fa  défobéiffànce  envers  le  L^at , 
3c  poiiti  en   obtenir  ra^folucion  ,  il 
payera  1 00  marcs  d'argent.  Un  çroifié* 
me  aâ:e  àla  vérité^de  ^  j  ^oByÇxpofe  qi^e 
l€s^  Barons  d'Hongrie  conteftérent  :aii. 
Légat  que  S.  Etienne  leur  premier  Roy 
dût  fa  Couronne  au  (îége  de  Rome ,  Se 
qa'ils  ne  fbuffnroient  pas  qu'il  en^pié^ 
tât  cttte  Suferaineté  >  .toiuefoîs  <}u'ik 
né  choqucroient  pas  de  fcont  l§s  de-^ 
fîxs  de  leur  Roy  s'il  invitoit  lô  chef  de  î 
l:£glife  àlexouronner  :  Viennent  ^près 
ces  proteftations  cclébjfes  ,,  pliifieuns^ 
Ordonnantes  des  Légats  fur  le  goo- 
vernement  id^Hongrie  >  pis^t^âii^çe- 
ïUÈnrXur  le  Domalhe-^eçeRoyauriie , 
dcmâls  défeadokn;;>l!aU4natiQ%;  paj:' 
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rapport  à  laquelle  André  Roy  d*Hon^ 
grie  fut  cité  à  Rome.  Rome  actiroit  à 
elle  les  affaires  publiques  des  Etats. 
Les  Décretales  iont  pleines  d'injonc- 
tions  aux  Comtes  de  Touloufe  de  dé- 
charger leurs  fujets  des  nouveaux  fub- 
fides. 

-  Godefmi  de  Bouillon  premier  Roy 
de  Jérufalem  &  de  Syrie  en  pona  an 
Pape  la  foi  &  hommage.  Depuis  laPa- 
letline  a  augmenté  Te  nombre  des 
Royaumes  feudataires  du  S.  SiégC; 
rOrdre  de  S.  Jean  propriétaire  aujour- 
cf  hui  de  rifle  de  Malthe  fournis  im- 
médiatemenr  au  S.  Siège ,  lui  préfente 
fss  grands  Maîtres  pour  les  confirmer 
&  recevoir  la  foi  Se  hommage;  indé- 
pendamment  du  ferment  que  Charles 
V.  exigea  d'etix ,  à  caufe  de  la  Ville  de 
Tripoli  avant  que  les  Corfaires  s'en 
ftiflént  emparés ,  &:  de  celui  qu'ils  défé- 
rent au  Roy  d'Efoagne  Suferain  de 
llile-dë  ^ialte,  Jules  IL  làppola  que 
le  Royaume  de  Navarre  relevoit  de 
rEglîie  Romaine  j  il  venoife  de  proferi- 
re  Pîeftfe  H'Aferet  aHié  de^ Louis  XIL 
alér?  e9^c<^?îii|nuni6 ,  il  of&it  fon  pays 
a  qui-  (tlbif!^it  le  jotç  dt  Isù  foi  & 
hoàimagei  Fer4iAand-fto^:d'Ai:ragoa 


k. 


Ç" 
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n'faifita  pas»  déjà feudacaire  du  Pape 
r  tant  d^endroits.  Dernièrement  Pieb 
•  tenta  de  cfaaifer  de  la  partie  '  ea  deçà 
de  Navarre  »  la  Reine  Jeanne  d'Al-' 
bret ,  l'ayant  cité  à  Rome  &  condam^ 
né  par  défaut  -,  elle  auroit  éorouvé  la 
cataftrophe  de  Pierre  d'Alpret  i  (i 
Charles  IX.  n^eutarmorên  fayèur  de 
fk  vaflale  &  de  ia  parente. 

Envain  le  Roy  edaya-t-jl  d'échauf- 
fer l'indolence  oes  Princes  Chrétiens 
que  le  nuage  de  la  Pai(Iance  des  Pa«« 
pes  couvroit  de  ténèbres  >  l'Empereiic 
Ferdinand  fut  fburd  '  aux.  inftances  de 
la  Forêt  notre  Ambaf&deur.  Il  étoit 
tellement  convaincu  &  les  autres  Po- 
tetifars  de  TEurope  4}u6  le  Pape  peu-^ 
voit  difpofer  de  tous  les  pays  de  notre 
continent  >  que  le  Roy  d  Angleterre 
s^étém  bfoutllèavec  Rome  ,  le  Comte 
d*Ormond  Irlandois  »  vaflal  d'Angle* 
terre  accrédité  dans  cette  Ifle  parfes 
grands  biens, ie  fit  fortauprès  de  Heu* 
ry  IL  dé  fouCever  PIrlânde  s^  en  de-; 
niandoit  à  Rome  rinveftitbre. 

Le  S.  Siège  revend^oit' (érîeu(e* 
ment  la  fouvecaineté  des  Congés  de 
la  Miraiidole  ,  de  Concordia  »[  de  Re^ 
giô  ^  de  Modéne'>,^  de  Pitrme^  6c  d^ 

Rvj 


jp:*    D  tr  ^^  Ca  ly ve  rk bîi  ew  fc 
Bki&ncé*»  malgré  lalforxte  pré^mptidir 
due  ^Patme-  &  PlaifaiidaiéibiBiit*  rfii; 
èiïciié  de  Mibri  ,jquc  Régie  i&  Mo* 
dérie  a|)parcenoiem  à  rEmpire /que 
k  Comté   de  Gdhcordia  érigée  par 
yËnnpeveut  Sygiûnottd  étoit  fief  de 
VEmpit^^l'BàjcflelilAuk,ndole  avoit 
féffê  ^&^ttmmi  ide^  la'  XjomteiTe  Ma«^ 
haut  Dame  .dtt.Goqcotdià  >.  de  Regio; 
dè^'M<^ènê  6a.'d?aucre& Seigneuries  eu 
«elles  da^Pà|Jeî^  lëiwertu dune  dôna- 
tion  de-  ce^te  Rriiioeffe  dévouée  àTE- 
gliià^^S[liiiiioyeaJd&jlaqueUe  le  Pape* 
aévetftrit>ile  ivaflkl  î  de  îTEiàpfte  ^:  pour, 
dl&iôeifl cette!  «fpéieide  -tacie  y' il  prorr* 
dunî  ctinâidot^iâih  ^Hférleiife  Êmsidâ^r 
texjs^  ^M  e^tlai(e>des  legiilTei  du< Va-> 
tàcstn  îp^r  laquelle  crEmpereur  Othon^ 
(  ferisiijiarqiief  lèiquel  )  donna :aù  Pa- 
pd^^a^l'âglcfe'iliifQaitie-^  Pizzatrb  v  An-' 
côiifi ?  l\  ^offSmhïme  ^&  cAaIfAria-  : .  ' 
<  iOnilh^ i}p(sattQtat^  di«is  ^tui  diplôme: 
dfOfcJbôh  * Vfjjadteïè  àolaaoceùt!  Mh 
cet  iwott%  ^0r  fÔrticm  IWiï  Roy:  de» 
Romain^^itdâjoms  lAugioûé  dévoué  à 
vôprg  Moiifeigpèkir  le  :Papé  lanocém 
lïd^^^wiios^  fucceffents^  ..Evoques^  de 
l^EgliâiRomftiaegr^Qjmecs  abjure  t^ue' 
G^câ  ks  piréiIidiiSt(ter%U&p&o  Là.' 


fom  ntppellces  bs  donations  faicés  an» 
4^pes  ••&.  à  leur  :  EgHfc  de  .quelque 
Prince  ou  Seigneur  que  ce;  foie.  Il  y 
ajoute  les  Comtes  de  Péroufc ,  de  Ria- 
tô,  deSaluce,  d'Interamiîie>de  la  Lam- 
panie,  ainfi  que  Rome  ^  Ferrare  ,  & 
là  Aiarehe^d'Ancoàe  ,  le  pays  de  la 
Gomtcfl^  Maltide  ,i  &  tout  ce  qui  efti 
enrce  JS.odicafaniim\\iJ^Q]}iàu  Cepera** 
nura:i:l'fixàrchat  de  Rayennes,ila  Pen-^ 
tapolé,aveb  ks  autres  terresj  &  Raoul& 
Charles  I V.  répètent  en  1285  & 
I  ;(£S  iceque  je  tranfcris.,: de  manière» 
que  il  les  donations  ion t  valables  i,l& 
Papeieû  afftanchi:  de  la  foi'&.iiDjai'rt 
mage;  &.  ii  .lejs.Empereurs.  iront  pit 
aliéner:  la.'Sc»ivecainct€  &  ^ufdiaitjeté: 
du  corps  Impérial  >  les  Papes  fontreir: 
tes  vàllàux.  ,  /    !  . 

-r  Un  bfcjct  pliii  impartant  au. S..  5ic*- 
^c  ct€d^»le  droit; d'Eièdioiî.  dévolu  aux 
E/npercucid'AIleanjgnev  Bac  fan  ix^\ 
tioiftjoia  :  Eréderié  i  I^.  obtint  fbn:al>-: 
fc-lué^ndlimocènt.  I V.  Ce. Ptiface en- 
fit  expédier  des  Ictttes  fteUces  d'un 
fcfeaii  id'br  éh  i  i  19,  jen  alla  le  pré-- 
cis  j  elUfi'fontjdattées  des  années  Vif/ 
dffiiiba,  'EmjHfe  &-XXII4  de  iom  ifé- 
goq  ên]Sidler<  Jl  abidi^i^  ilûii^iedi^ 
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qui  lui  compécoic  de  nommer  aut 
Evêchés,  vaulatit,  dit-il,  étouffer  Fabud- 
que  nos  prédécefTeurs  ont  fomenté  en 
élifant  les  Evêques.  Nous  confentons 
que  les  Eleâions  fe  faffent  déformais 
librement  &  canoniqoement. 

Dans  le  principe  le  droit  de  pourvoir 
l'Ëglife  de  Rome  d'un  Chef  ,  venoir 
des  Rois  de  France.  Avec  le  mre 
d'Empereur  que  le  Roy  d'Allemagne 
a  ufurpé  fur  les  fiiccefleurs  de  Charle- 
magne ,  il  a  enveloppé  la  prérogative 
éminenre  de  remplir  le  premier  fiége 
dç  l'univers ,  il  colora  d  abord  fa  de«* 
marche  des  manœuvres  qui  fë  prati' 
quoient  à  TEleâion  du  Papé»queie  voi- 
fmage  de  fes  Etats  reprimeroit  :  mai$ 
en  effet  il  étoit  intéreuë  à  avoir  des  fu« 
)ets  à  fa  dévotion  pour  perpémer  l'Em- 
pire à  l'Allemagne*  L'Empereur  Hen- 
ry 1 1 1,  arracha  la  Tbiarè  âkCregoi- 
re  V I.  proclamé  par  le  Clergé  lans 
f^  conientement ,,  k  donna  à  Clé. 
ment  II.  &  enjoignit  au  Clergé  de 
n*inftaller  le  Pape  qu'après  l'agré- 
ment de  l'Empereur  :  les  Regiftres  du 
Vatican  Se  Onufrc  le  racontent. 

Clément  IL  avoit  à  peine  les  yeux 
fermés  que  le  Cler^  dép^ta  àir£mp&» 
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reur  ,  il  indi<]ua  Pepon  ou  Damafè 
1 1.  (a  mort  donna  lieu  à  une  nouvelle 
dépucacion  ;  Brunon  ou  Léon  I X.  fixa 
k  choix  du  Prince  à  celui-ci.  Vidor 
IL  fuccéda  de  la  même  manière.  Le 
Clergé  las  d'un  }OU2  incommode  élue 
Frédéric  &  après  lui  Alexandre  IL 
l'Empereur  Henry  I V.  déHgna  de  fon 
côté  Cadel  Evêque  de  Parme.  Là 
Lombardie  accepta  Ton  obédience  , 
mais  Alexandre  le  força  de  fe  démet* 
tre  ;  (a  fermeté  facilita  à  Childebrahd 
ou  Grégoire  VIL  la  voie  de  fe  fouf- 
traire  aLfolument*  Ce  Pape  interdit 
à  tous  laïques  la  collation  d'aucun  bé« 
néfice  fous  peine  d'excommunication. 
L'Empereur  Henry  IV.  qu'il  frappa 
le  premier  fit  defcendre  en  Italie  une 
grofle  Armée ,  çhafla  de  Rome  Gré- 
goire VIL  au  bout  d'onze  ans  de  Pon- 
tificat ,  aflît  Clément  1 1 L  fur  la  Chai- 
re de  S.  Pierre  ;  cet  Intrus  lutta  pen- 
dant ;  I  y  ans  contre  quatre  Papes  ôc 
mourut  revêtu  des  ornemens  de  la  Pa-^ 
pauté  que  l'Empereur  Henry  V*  en- 
voya fur  le  champ  à  Bourdin. 

Le  Clergé  opiniâtre  (but^noiç  fes 
CQncnrrens  y  ttqiy  fucç^/fifs  tentérent^ 
inutilement  d'étouffer  le  chifmejl  finit; 
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à  Nicolas  V.  de  la  faéUon  de  Loufe 
de  Bavière  ;  retiré  à  Avîgnoti  ,]Jît  fit  ci-^ 
ter  TEmpereur  à  (bn  tribunal ,  il  le  dé- 
clara contumace,  le  priva  de  fa  di- 
gnité ,  jetta  Tinterdît  fut  rAïlemagne  ; 
enfuite  l'Empereur  intima  au  Pape  de 
oomparoître  devant  lui ,  publiant  que 
l'Eglife  étoît  (ubordernnée  à  l'Empire, 
le  dégrada  j^ar  Sentence  àfficrhéeà  Ro- 
me oïl  TAntipape  réfîdoît  ;  fbn  fcjour 
n'y  fut  pas  long.  S'étant  renfermé  dan? 
Pife  il  fut  trahi  par  les  habîtans  &  fa* 
cri  fié  à  Jean  c[uî  le  fit  étrangler  en 
prifon  à  Avîgiioti  5  St  TEhipereur  ex- 
communié ,  vîélîme  'de  fes  fujets  ré- 
voltés,  éprouva  iin  fort  d^autant  plus 
t^rifte  que  trois  de  féâ  fucceffeurs  ex- 
<?ommunics  comme  lui  n*en  fiireot  pas 
plils  chers  aux  Allemands. 
*  Cette  époque  fatale  Jcs  nialheurs 
de  Louis  de  Bàlîéré  obfcurcit  la  Ma- 
jefté  Impériale ,  feIl<?n'ofa  plus  braver 
là  puiflàhcë  Ecdéfiaftfque  -,  TEmpe- 
reup  Charles  I V.  a«  Contraire  promiil- 
gua  en  1 5  57  ,  un  refcrît  p4r  lequel  il 
déclara  à  Innocent  V.  que  l'EVripèrtùr 
choifî  par  lé§  Eléfteuris^  dbîr  attendre 
deRome&rfadolVfi^nîàtibn  &  la  Cou- 
ibnnélmpériaflèr'Il^cdiîHihence  er\  c^ 
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termes  :  Poft  ptdum  ofcuU  Beatorumm 
Les  Lôctres^  de  fes  fucceireurs  âdre^Tées 
an*  Pape  copient  ce^igage ,  ellçs  dé-i. 
tailtem  la  cérémonie  du  couronne^ 
ment.  On  lit  que  TEmpereiir  fecvira 
de'Sôudiacre  à  la  Klene  du  Pape  9 
cju'aù  fortir  de  TEglife  il"  tiendra  Té- 
trier  lorfquil  montera  à  cheval  ,  & 
quil  conduira  quelques  pas  une  rêne 
de  la  hxiié  ;  cette  efpéce  de  protocole 
éd  Vatican!  n'a  point  ajojité  que  l'Em- 
pereur '  efti  obligé:  d'aller  cheiJcher  le 
Pape  par-tout  où  il  peut  être.  Témoin 
Charles  V.  qui  fut  d'abord  à. Rome  ^ 
&  revint  Cm  fes  pas  étant  averti  que 
le  Pape  avbit!  tourné  vers  Boulogne, 
démai/éhe  ^ui*  annonce  la  .fubfordinâU' 
tlon  des  moindres iPcinces.  envers  ^\t% 
plus  puiilkiii .  '  .  '  '  7  ^ 

Ferdinand  frère  de  Charles  V,  eflayii 
infruârueufèment  d  avoir  du  Pape  la 
confirmation  de  fonElJeâion ,  on  lui 
défendit  de  s'immifcec  dans  ies^affiii-^ 
rcs.de  :  l*Empiré  %  envain  il  conjura  les 
Rois  de  France  ;&  d'Efpî^ae  é'inter- 

Ïoferledrslbpns  offices  auprès  diî  S. 
^ere.  Les  iPrînces  Allemands  murmuh 
•rérent  tout,  haut  de  ion  :  humiliation  > 
^iprcs  lesj  réfutions  .prifcs  en  pleine 


Il  n  y  a  pâS  jufqu  a  la  {bufcri 
<les  lettres  des  Empereurs  aux 
qui  n'exprime  une  vénération 
bornes*  Je  baifc  Us  pitds  &  Us . 
ds  votre  Saintaé.  Celles  de  l'Emp 
Charles  V.  au  Pape  Clément 
exiftent  encore  »  on  n'attribua 
une  politeflè  outrée  révénemeni 
morable  de  Provence ,  là  il  bai 
pieds  du  Pape  au  milieu  de  la  plus 
tre  &  de  la  plus  nombreufe  aïïèn 
l.e  Pape  ,  TEmpereut  ^  les  R 
France  6c  de  Navarre  »  les  Du 
Savoye ,  de  Bouillon ,  de  Florent 
Ferrare  >  de  Vinemberg  »  le  < 
Maître  de  l'Ordre  de  Malte 
une  foule  de  Princes  &  de  Seij 
qui  fe  profternérent  tous  devs 
Pape  ;  hors  les  Ducs  de  Bouillon 
Virtemberg  Proteftans. 
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ttufe  comme  Frédéric  Bârberoufe  qui 
confentic  qu'Alexandre  III.  lui  foulât 
la  tête  aux  pieds  pour  recouvrer  Cou 
fils  détenu  prifbnnier  i  étranges  évé- 
hemens ,  écueils  de  la  Majefté  Impé-» 
riale  !  auflî  les  Papes  prétendent-^ils 
être  plus  grands  que  les  Empereurs } 
&  autant  leurs  {iipérieurs  que  le  So« 
leil  Tefl;  à  la  Lune,  Ils  fe  font  même 
ingérés  de  faire  les  fonâions  des  Ewr' 
pereurs  pendant  la  vacance.  Ils  ont 
donné  des  inveftitures.  Jean  &  Lu- 
chin  Vicomtes  de  Milan  en  1341  > 
furent  décorés  du  titre  de  Vicaires  de 
l'Eglife  Romaine  au  nom  de  l'Empire^ 
avec  injondion  de  profcrire  Louis  de 
Bavière  alors  exconmiunié.  De-là  les 
Canoniftes  ont  conclu  que  TEmpereur 
ne  fçauroit  fe  démettre  de  la  dignité 
Impériale  qu  es  mains  du  Pape ,  parce 

3ue  l'Empereur  la  reçoit  des  mains 
es  hommes  ôc  le  Pape  de  Dieu*  Ton-* 
cefois  Charles  V.  remit  l'Empire  aux: 
Eleveurs ,  &  chargea  le  Prince  d'O- 
range de  cette  délicate  commifïïon. 

Quoique  le  Pape  foit  perfliadé  avoir 
réuni  toute  puifl&nce  fpirituelle  &  tem- 
gocelle,  qu'il  ait  exercé  cette  dernière 
fur  la  plupart  des  Princes  Chrétien^ 
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ou  par  titre,  ou  par  ceflîon,  ou  par  pref^ 
criptîon  ',  eu  pat  une  jouidailce  peu 
légitime  5  la  France  a  toujours  rejette 
le  joug  qtfil  loi  a  fouvent  préparé, 
fous  T'appis  de  l'excommurticatioil 
lancée  contre-  (es  Rois  fous  refpoirdd 
foufflcr  la  ditifion  dans  un  Etat  in- 
vulnérable fur  la  fidélité.  L'interdic- 
tion riiife  en  œuvre  fans-  frqît  fat  le 
creufét-qui  éprbuVa  l'obéiflance  de* 
François '&  la  tendrefle  du  Monarque. 
Nous  en' avons  l'exemple  de  Bonife» 
ce  VIII.  &:  de  Philippe  le  Bel.  La 
Pape  excommunia  ce  Prince  &  fey 
fauteurs ,  il  répandit  fur  la  France  aa 
interdît  général.  Le  Roy  Maître  des 
cœurs  d^une  nation  fidèle  à  fes  Soit* 
verains  écrivît  à  Rome  une  lettre  dont 
Korigitial  exîfte  an  tféfdr  des  Chartes  ; 
ri  f  appuya  d'trne  Armée  que  Nogaref 
Gonchiifit  en  Italie  ;  ce  Gentilhomme 
vertgeur  de  Tinfulte  faite  à  fbn  Roy 
fiirprit  Boniface  à  Anagnie ,  &  l'obli- 
gea d'âVouér  que  le  Roy  de  France 
n'étôît  pas  fon  fujet ,  <fomme  îl  l'avoir 
cbuché  da:ns?  cfettefameufe  Bulle. 

Philippe  Augnfte  te  fiécle  précédent 
avoit  réfifté  hautement  à  Alexandre 
IIL  qai  l'excommunia  &  fesfu^ts: 
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ù,  Jectce  au  S*  Fête  CQnfecvéje  dans  le 
cqffre  inferip  AngUa  >  nous  ^ppreiid 
ginl  lie  dépendait  ni  du  P^pe  ni  jde 
Çrince  quelconque;  &  plus Ips Papes , 
tels  que  Benoit  XIII.  Ji^leç  IL  & 
^prs  ru(;ceâ€fU4:s  ont  e({àyé  d  mciipider 
X^os  (lois  parrexcona^unicacjon ,  plus 
ils  .ont  ferté  les  nœuds,  de  Tobéiflàn-' 
ççdes  Franxjois.  On  récite  que  le  porw 
£eur  de  la  Bulle  d 'interdiâion  fut  ar«» 
jeté  ^  la  Bulle  lacérée  publiquemeiiç 
en  verti;  d'un  hsxtt  du  Paiement,  & 
uacjertçiin  Déni?  de  Navarre  fe  d^- 
fapt' Gonate  ;  Palatin  ayant  délivré  des 
lettres  de  Noiprjat  &  de  légitiaiité  fur 
Je  pouvoir  que  le  Pape  lui  en  avçit  dé-^ 
Jlegué  ,  fut  déclaré  criminel  de  leze-* 
>lajefté  par  le  Parlement  d^  Toulpu,p 
■fe.  - 

A  1^  /vérité  cetçe  pqiflance  abfoiue 
Va  pasfafqiné  les  yeux  de  tous  les  Par 
j>ef ,  jellç  feirvoit  4e  voile  à  l'ambition 
dercertains.  Clémem  ¥•  l'a  réduite  à 
fts  Jufte,s  bornes  dans  une  Bulle  qui 
iiaririfeulement  abfout  Philippe  le  Bel 
Éc  fes  fujets  de  rexcommunicario/j  pror 
noncée  par  Boniface  >  mais  confeflp 
xiue  le  Roy  §ç  le  Royaume  de  France 
foi\\  cacf  mp^ts  de  la  puifl^tnçe  dji  Papf  • 
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Alexandre  IV.  va  plus  loin,  il  affran- 
chit le  Royaume  de  Tinterdit.  Les  Pa- 
pes l'ont  confirmé,  Grégoire  VI IL 
IX.  X.  XL  Charles  IV.  Urbain  V, 
&  Benoit  XI L 

Un  Lucque  de  Mende  nommé  Jean 
Duranti  a  penfé  que  le  Roy  étoit  juf« 
riciable  du  Pape ,  à  caufe  du  ferment  ; 
il  écrivoit  dans  un  fiécle  oà  Ton  avoit 
introduit  qu'en  conféquence  du  fer* 
ment  appofé  aux  contrats  ,  les  Ecclé- 
fiaftiques  attiroient  à  eux  la  connoif- 
iance  &  juriididHon  de  tout  le  tem* 
botcL  Les  Edits  6c  les  Arrêts  du  PaN 
lement  ont  enfeveli  ces  abus.  On  a 
rapporté  à  cette  illufion  diffipce  de- 

imîs  l'engagement  de  Philippe  de  Va^ 
ois  qui  pour  3  ;  0000  florins  d  or  que 
Clément  V I.  lui  prêta ,  çonfentit  au 
reffort  de  la  Chambre  Apoftolique , 
claufe  fblite  fur  de  telles  obligations  » 
&  qui  aoroît  également  grevé  le  Pa» 
pe  s'il  eût  contrafté  de  la  même  ma^ 
niére.  Ce  Clément  V I.  fbrtoit  de  la 
Maîfbn  de  Turenne  qui  apparemment 
dut  à  la  reconnoîflance  de  nos  Rois 
fes  grands  privilèges. 

Qiielques  -  uns  ont  fbngé  que   nos 
•Rois  dévoient  être  couronnés  par  les 
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Papes  à  caufe  que  Pépin  fouhaita  quc: 
Zaci^arie  le  couronnât  à  S.  Denis>com«^ 
me  û  cette  cérémonie  fondoit  an  dtoic 
invariable.  Supjpofë  que  ce  Êiit  fik 
une  fervitude ,  plus  d  un  iîécle  V^  proC* 
çrit ,  le  Roy  étant  Roy  devant  (pn  ùl¥ 
été  qui  ne  participe  pas  à  l'effèncc  de 
la  Souveraineté. 

.  l^evenons  maintenant  aux  Provint 
^es  dont  le  Pape  compofe  le  Patrimoi- 
ne de  S.  Pierre  i  l'Exarchat  de  Raven- 
nés  &  la  Pantapole  l'un  des  plus  ferti- 
les climats  de  rltalie ,  feront  à  jamais 
<le$' .monumens  de  la  libéralité  des 
Roisde  France ,  cinq  Papes  preflcrenç 
JLoûîs  fiis  de  Chatïemagne  d'en  con- 
firmer, la  donation  à  TEglife  Romai- 
ne. Sîgonius aflurf^  avoir  manié  ladte  5 
jdeux  obfervations  naturelles  réfultent 
4e  rempreflenfïent  des  Pape$ ,  Pune 
que  cette  portion   de  Tltalie  faifoit 
partie  des  conquêtes  des  prédécefleursl 
de  Louis  i  l'autre  que  la  Souveraineté 
i^oît  reftée  à  la  France  ;  autrement , 
pourquoi  fceller  de  fbn  fceau  une  do^ 
nation  qui  aurpit  dépouillé  Pépin  ou 
Charlemagne  de  tout  le  droit  que  le 
fort  des  ârme^  luraurèit  acquis  fiir 
^ettô  çomàç  ?  'I^iitilément  îé  Enii 


uir  laureuc  ae  l3  aaiiaiion  v  it 
qifà^  écouter  Qmjfre;  qui,'  a  fei 
tous  i«p  papiers  du  Vatican  ;  il-  b 
fimulepa;  que  l'ExarchaxdaRavt 
la  Romandioleii  le.  D.uché  d'Uri 
&  partie'dçta,Tofcane  ont  été  a 
Dés  au  S.  Siège  ,  niais  il  taie  c 
j'ai  lu  fur  l'extrait  du  Regiftrç  dn 
çan  que  .Jean  furnommé  I^ 
avoit  iraiilcrit  eu  lettres  d'or  U 
tendue  donation  de  Conftantln  : 
de  laquelle  font  4;e^  mots  ,.^uimz 
lam  longi  uniporîf  mand(ui«finxii. 
à-dire,table  que  de  longues  ahné 
accréditée}  monumciis  plus  loUdi 
les  preuves  de  taurait.  PaUe  adt 
tréespour  ccfavaincrfi -de&mtbcc 
Euftin  ÇgybinjAsicçi^dpii'aiïte  G 
la  donatl9it.de:Cp.iiiilan[ùi,  îeb 
voyeà  Pfiufre5Ç:ft'Siopii|us;,.;f 
lieus  l'ont  claic&inentàérnentj.  ■ 
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tente  qu'il  domine  fur  5  o  Rois  tribu- 
taires ,  ou  pour  s'énoncer  plus  correc*- 
ceme«t,fiir  51  Gouverneurs  de  Pro-' 
vinces  qui ,.  loin  de  fe  parer  de  queU 
qu'indépendance  ,  lui  payent  les  tri- 
buts ordinaires ,  Se  lui  rendent  la  foi  &^ 
hommage  avec  le  refpeft  que  l'efclave. 
doit  i  £i>n  maître.  François  Akar  Por- 
tugais retenu  in  Ethiopie  «pendant  (îx 
ans  >  le  répète  en  plufieurs  endroits  de 
fon  Hiftoire.  Ces  Priaces  toutefois  ont 
le  nom  de  Rois  fans  fouver^ineté  ^^ 
étant  tributaires  &  yaflaux  liges. 

Je  ne  fuis  pas  inftruit  plus  à  fond 
des  Monarchies  Payennes  ou  Maho<« 
métanes  s  peu  d'Auteurs  en  ont  d&» 
mêlé  le  geuvernemcnt.  On  remarqué 
}^  chapitre  de  l'Alcoran  où  il  eft  dé- 
fendu expreffément  à  tout  Prince  Mu* 
ftilman ,  c*eft-à-dire  fidèle^  de  fe  quali- 
6er  Seigneur  ^  honneur  déféré  au  Ca;* 
life,  ouGrand  Pontife^  Delà  eft  veiuilé^ 
pouvoir  effréné  des  Califes  qui  di£V 
tribuoient  les  Etats  de  leur  religion  ai 
i}ui  bon  leur  fembloit:  cependant  leé 
Sultans  ont  réclanié  contre  ce  chapi-?^ 
tre ,  alléguant  qu'il  n^eft  pas  du  Légillav 
teur  :  que  c'eft  une  fiipercherie  desl^ 
pQUtifi^  qui  pour  {out  envahir  ont  £a^ 


4IO      Du     GOUVEUNCMENT. 

briqué  un  Alcorân  long-tèms  aprèiEt 
mort  dç  Mahomet.  Ils  auroient  dé-< 
trompé  difiîcilement ,  (î  rambition  de$ 
Califes  ne  les  eût  fecondés«  Trois  con* 
€urrens  au  Califat  invitèrent  par  leon 
âiiïènfions  les  Prinees  Mumimans  i 
lecouer  la  dépendance  ;  on  compte  de 
ce  nombre  les  Rois  de  Per(c  ,  les 
Curdes ,  les  Tartares ,  TEmpereor  des 
Turcs,  lé  Sultan  d'Egypte  ,  les  Rois  de 
Maroc,  <Ie  Fés ,  de  Teleu,  de  Tunis,  de 
l^ugis ,  plufieurs  peuples  d'Afrique ,  les 
Rois  de  Tombut ,  de  Guinée,  de  Gao« 
pL ,  tous  en  Afrique  hors  c^ux  que  les 
Portugais  ont  fubjugués  que  l'on  nom» 
me  de  Caliait ,  de  Malaehie ,  de  Can^ 
dahar ,  de  Canor  ,  tributaires  &  f  ri^ 
vés  d'ufie  portioii  des  pays  de  Guygnéç 
&  de  Maroc. 

Le  Roy  de  Portugal  fi  puifiànt  eii 
Afrique  etoit  autrefois  feudataire  du 
Roy  de  Caftîlle,  &  le  Portugal  Pro.^ 
vioce  de  ce  Royapme  fut  la  dot  de 
)a  bâtarde  d' Alphonfe  Roy  de  Caftille 
cpi'époufa  Henry  frer^  de  Godefrôi  dç 
bouillon  9  de  ee  mariage  (ont  iflus  les 
Rois  de  Portugal  Souverains  indépen^ 
dans  de  la  Caftille ,  8c  Suferains  de  plu* 
fK^tiB,9h  fepdat»irçs  9i  mh9uite$9 


<far  tml  Roy  en  A(ié  oh  en  Afrique 
n  eft  feudataire  qu'il  ne  (bit  tributaire. 

Autrefois  les  Rois  de  Perfe  &  les 
Romains  ii'exrgeoient  des  Princes  que 
4cs  tributs.  Philippe  1 1.  père  de  Pér- 
ime Roy  de  Macédoine  devînt  tribu- 
taire des  Romains.  Soâ  fils  apr^  plu-^ 
fieurs  viâoîres  qu  il  remporta  offrît 
de  le  continuer^  On  voyoit  auflî  deS' 
Rois  tributaires  impofer  des  tributs 
à  d'autres  nations.  David  força  les' 
Princes  de  la  Paleftine  &  Tes  voi(ins  à 
Ibî  payer  tribut,  &  d'un  autre  côté  fe$^ 
fuccefleuf s  furent  aflervis  par  les  Rois 
dePerfè.  Rome  ctendoit  encore  des  trii» 
buts  fur  les  Rois  d'Efclavoriie  &  fur  la 
République  de  Carthage  (ans  aucune 
diminution  de  la  Majefté  Souverai- 
ne. 

Par  là  on  pourroit  diftihguer  deux 
fortes  de  tribut ,  le  tribut  proprement  • 
dit ,  3c  la  p€n(ion.  Le  tribut  eft  le  prix' 
de  la  paix  ^  la  penfîon  eft  le  gage  dvé  ^ 
fecours  ou  de  la  proteâJon.  Souvent  le  ' 
Prince  auquel  on  paye  la  pen(ion  It  ' 
réputé  tribut.  Les  Anglois  ont  ^tnfi  re« 
^atdé  les  150000  écus  que  LouisXI^ 

Et  le  traité  de  Piquigny  s^engagea  de 
ir  comptei^?  jufcpi'àipe  que  la  hj^edu-^ 

SU 


îJLoy  d'Anglet^ore  eût  époufé  Charfci- 
y  m.  Pbilijjpe  d^  Commine  infinité 
auece  n  écoit  ni  penfidn  ni  tribut,niàis 
il  falloir  que  cette  fomme  fût  Tun  on 
l'autre»  ainfi  le  Grand  Seigneur  vou? 
lojt  que  l'Empereur  fût  tributaire  par 
rapport  à  la  pehfion  du  Royaume 
d'Hongrie  ,  il  traite  même  de  tribor 
tjaires  ^  Venife ,  Gêries ,  Raguie  ,  Air 
ger  ,  Tunis  qu'il  appelle,  en  mcrac? 
^ms  grands  amis  &  alliés. 

A  l*égard  du  Prccops  de  Tartane 
ou  Seigneur,  de  cette  vafte  enceinti? 
bprdée  par  le  Wolga  &  le  Borifthenei 
les  Princef/wi  v.régneptibnt  Xes  tri- 
hqtaires  &  Ips  ieudataires  V  nonrfeulfr 
ment  ils  (é  prefternenten'îa  préîence, 
mais  il$  font  debout  devant  fes  Am^- 
bafTadeurs  affis.  Le  Cnes  de  Mofcoviç 
decepombre  fe  ladk  en  i  j  24  ,  d'obéir 
auCam  dpntSaltibn  SçlimbifayeuUe 
celui-ci  aypit  époùf^  la  fille.  Bafile  pre-. 
npLierDuc  de  Mpfewie,pricle^  Titresde 
grand  ChambelUtx  de  Dîeu  Se  de  Roy 
dp  Mofcoyie,  Le  Duc  régnant  fe  dit 
Grand  Emperair.  L'Europe  continue  à 
r^ppeller  Due  de  Mpfcoyiei  quoiqi^il 
^D  un  pays  immenfe*  Les  v^iftes  Pro- 

•Viffpç?  oe  j3onft}ttfççt  |»^s-k  PrioK 
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plus  .OU  moins  Souverain.  Un  beau 
mot  d'Euméne  juftifiera  cette  penféCé 
Rédaic  i  un  (impie  Château  aux  abois, 
.Antigonius  Roy  d'Afie  lui  propofà  de 
lui  céder  lu  prérogative  d'honneur  ;>  il 
lui  répondit  qu'il  ne  flcchiroit  pas  de-' 
vant  un  fupérieur  tant  qu'il  aucoit  l*é^ 
péé  à  la  main. 

Çç  n'eft  pas  que  les  Seuveiaîn» 
n'ay ent  afEgné  entre  eux  des  rangs  de 
ptéféance  marqués  par  Fandenneté  ^ 
^  fouyent  par  La  fbrihe  dît  gou^^.eme'^ 
ment  ^les  Républiques  anciennes  mar^ 
chent  après  les  anciennes  Monarchies  9 
&  les  nouvelles  Monarchies  précédent 
les  nouvelles  Républiques  ,  dont  la 
puiflance  n'eft  pas  fi  étendue.  Cette  ré;^ 
gle  ne  feroit  pas  infaillible  entre  ^  les 
Républiques ,  fi  Ton  jette  les  yeux  fin: 
les  15  Cantons.  Zurich  marche  le  pre^ 
«lier  5  Berne  plus  peuplé  &  plus  grand 
a  la  féconde  placer  Lucerne  &  Uri  le 
Clivent.  Quoique  Uri  ,  Schunit&  &• 
Underval  n'ayent  point  de  murailles  ^ 
ils  votent  avant  Zt^»  Ghtk  >  Bâle  ^ 
Iribpurg  ',  Soleuré;cec  ordre  ne  vient 
pas  du  tems  auquel  les  Cantons  fefi^nt 
unis  de  force  ou  d'intérêt ,  les  dattes  le 
décruiroient  >  attendu  que  la  première 

Si9 
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alliance  fut  formée  entre  Ury ,  Scfii^ 
mis ,  Zog  &  UndervaK 

Après  tout  la  prérogati  ve  d'honneur; 
n^eft  pas  immuable ,  un  Prince  la  perd 
dans  les  cireonftances  où  Ces  malheurs 
te  forcent  à  cultiver  la  proteélion  d'us 
autre  Potentat ,  ou  à  lui  payer  trihuc« 
Cette  humiliation  labaifie  au-deflbos 
des  autres ,  ks  Romains  agirenr  de  h 
forte  avec  prefque  tous  les  Princes  > 
qui  briguèrent  leur  amitié.  Ils  feignis 
Knt  d  appellér  itères  quelqu'uns  quils 
iliénagérent  »  comme  les  Comtes  a  Au- 
«  tun  &  autres  Gaulois  ;  mais  ils  gardè- 
rent la  prééminence.  Augufte  la  pra* 
ùqua  en  pluiieurs  cérémonies»  II  dtf- 
tinguoic  les  Rois ,  les  Princes  Alliés  ; 
ks:  Princes  protégés  vies  Etnarques',  ks 
Tettarques  ,  &  les  anciens  Alliés  de 
Rome  ;  il  proportionnoit  les  honneurs 
au  grade  èc  à  lalliance.  La  Républi* 
que  Romaine  moins  attachée  à  cette 
d61icace(re>  ne  Ta  pourtant  pas  négligée 
^  certaines  occafions.  Témoin  le  dif- 
écentiie  Perfée  Roy  de  Macédoine  8c 
ilcMartius  Amba(Iadeur  de'  Rome  près 
de  fa  perfonne.  On  étoit  embarrafle 
qui  pauèroit  le  premier  la  Frontière  du 
Royaume  de  Macédoine  9.  l'éloquence 
de  (^  ^iàrcius  (cdulfir  le  Roy^  Se  te 


Romain  s'en  prévalut  envers  les  Ah- 
liés  ;  Perfée  fit  Un  dernier  cfFort,  aprcfi 
la  perte  de  fbn  Etat  il  écrivit  à  Paul 
Emile  &  figna  Perfée  Roi«  Sa  lettre  ne 
fut  ni  lue  ^  ni  ouverte  qu  il  n  eut  rayé 
un  titre ,  qui  annoncé  un  Souverain  li-* 
ibre  &  indépendant. 

f  rançoîs  L  le  releva  en  s*entreténanc 
«vecle  Cardinal  fiibiena  Nonce  en 
^France  ;  comment  le  Pape  fouffire-t-il 
3que  Charles  V.  s'appelle  Roy  de  Na- 
ples  &  de  Sicile  ,  puîfqu'il  n  eft  que 
"Vaflal  du  S,  Siège)  Le  Nonce  le  man^ 
^a  au  Cardinal  de  Médicis  depuis  Par- 
-pe^afin  que  rEmpereur  ciTàçàr  nnikl^ 
wé  aux  Rois  de  Naples-,  fesihftancel 
témoignoient  qu'il  n  avdit  pasconnoî^ 
iànce  des  Regiftres  du  Vatican  :  il  y 
^uroit  lu  les  anciennes  inveftitures  de 
Charles  de  France  ,  dé  Carobert  ^  dé 
-Jeanne ,  toutes  avec  la  qualité  de  Roy* 
-Par  cette  raifbn  on  refafèrôit  à  la  Bù^ 
hémc  la  qualité  de  Royaume  ,  Va 
quelle  eft  en  pleine  foi  &  hommage 
de  l'Empire  ;  elle  en  fut  redevable  à 
Frédéric  I.  fans  préjudice  ,  eft-il  dit  , 
des  droits  &  fouveraineté  de  l'Enï- 
jpire. 
^^^  N  cft-ce  p^  auiE  dégrader  ce  titre 
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d  honneur  en  le  prodiguant  à  qui  m 
leudataîre  d'autruî,  &  ne  poflede  au* 
cun  pays  en  fouverainetc  ?  Motif  peuc- 
-ètte  qui  contint  la  bonne  volonté  de 
jPie  IV.  prêt  à  décorer  de  la  Royauté^ 
Cofme  Duc  de  Florence.  L'Empereur 
Inftruit  par  i'AmbalIadeur  de  France^ 
lui  remontra  que  l'Italie    n'avoit  de 
^oy  que  Céfar ,  c  cft-^à-dire  la  To/ca* 
:ne  qui  relevé  de  l'Empire  ,  &  non  de 
TEmpcreur,  lui-même  fubordonné  aux 
Etats  deTEmpire  dont  il  eft  chef,  à 
.caufe  dequoi  les  Potentats  de  l'Euro- 
pe lui  ont  déféré  la  place  immédiate- 
jnem  après  Je  Pape  ;  les  Rois  de  FxaDh 
ce  (îéjgent  enfuite ,  tant  en  vertu  d'unp 

JolTeiiion  de  plufieurs  iiécles  ,  que  de 
antiquité  de  la  Monarchie  ,  Balde 
Jurifconfulte  Italien  Sujet  de  TEmpir 
;i:e ,  adjuge  aux  Rois  de  France  la  Cour 
xonne  de  gloire  fupérieure  à  celle  àct 
autres  Hois,  loin  de  lui  dilputer  Thon* 
,xieur  de  la  préféance  :  il  en  jouiflbit  d^ 
confèntement  des  Rois  d'Efp^ne  pré- 
déceiïèurs  de  celui  qui  depuis  quelques 
années  en  a  fufcité  la  querelle, 
.    Le  Sénat  à  Venife  eflàya  de  1  ailbur 
p!r  en  1 5  5  8  ,•  le  Pape  s'en  mêla ,  ayant 
ili't  en  plein  Çonfiftoire  que  les  Rois  de 
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France  étoient  les  anciens  protecteurs 
de  TEeUfe  Romaine  ^  6c  que  les  plus 
beaux  fleurons  de  la  Couronne  d!Elpa- 
gne  y  provenoient  autrefois  du  patri- 
moine de  la  maifon  de  France.  Il  ef^ 
peroit  réparer  la  faute  commife  au 
Concile  de  Trente ,  où  Metidoze  Am- 
baflàdéûr  d'Efpagne  avoir  précédé  Mr»  * 
Ferrier^&  (fti  Faure  Ambafladeurs  de 
France  &  dignes  d'un  fi  pefant  fardeau; 
néanmoins  l^AmbafTadeur  d'Efpagne' 
au  lieu  de  plier  fous  ces  deux  décifions , 
tenta  à  Vienne  dé  marcher,  fur  la  mê-* 
me  ligne ,  bu  dahernér  aypc  Mv^de  la 
Forêt  Anàbàfl&freàï  de  Frahce.  Le  Roy 
ordonna  à  fon  Amibafladeur  de  nac** 
ccpter  aucun  tempérament  ^ .  tonvain*. 
eu  que  la  préféance  étoit  tellemehc  in- 
hérente à  ÙL  Couronne ,  qu  il  ne  Aè^ 
voit  Jamais  la  mettce  èa  négociation  s 
TËmpeileur  <  qui  craignis:  d^èdïefifer  L'urir . 
oïd  l'iKutrè  tifrniMqde  difpeitia  les  Am-* 
bdEudears  des^  cérén;xohità'dc  des  aiTem^  i 
bléés  |)ubliques;:  y   .  !t  «      '. 

-Pendant  Fjnterxégne  en  Pologne  le* 
Sénat  Œii.  ht,  Toukuc  préférer  ni  égaler 
Tuti  à  l*tiitre'5,fitpimîe£qaèké  pre« 
mïërs  venus  àuroient  W.^prènriersfMi- 

Sv       ' 
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Icnce  >  Prélat  qui  a  été  honoré  de  quîn^ 
2e  Ambaâades  pour  fà  prudence  3c  fon 
expérience  confommée  dans  les  afiài- 
i€s  d'Etat  parut  le  premier  &  fttt  en* 
tendu  le  premier  ;  ce  qui  mortifia  tel- 
Içmehc  TAmbaOTadeur  d'Efpagne,  qui! 
ne  demanda  poim  à  haràngner  :  Je 
tiens  cette  Anecdotte  de  M.  Daques' 
Ahbé  de  Belle-Ifle  fécond  AmbaMst- 
deuren  Pologne  &  aujourd'hui  à  Cont 
tajatinople. 

,  £n  eâPet  on  ne  s'étoit  pas  avifé  avant 
Ï55  S  »  de  lutter  fur  la  préfèance  con- 
tre  Jios:  Rois.  ;  les  Angloîs  amis  de 
r£i{^agne  9  &  ennemis  de  la  Ftance  » 
i>  y  ont  porté  atteinte  en  aucune  ren^  ^ 
con'cre.  Quelques  moi^  après  la  mort 
de  la  Reine  Marie  y  U  veille  de  la  fè- 
te  S.  Georges  en  1555  «»  les  Gheva** 
liers^  de  rOrdre  de  la  jarretière  Yétaor 
aflèihbléSs  ih  affignérenc  an  Roy  de 
Fcance  là^  pkqe  à  droiœ  <dtt  Chef  de^ 
fiOrdre  ipie  Philîpfie  rempËIIoit  dd  iri- 
Tant  de  la  Reine  »  &  le  jour  de  Saint 
George  on  laiilTà  vnide  la  place  à  droi- 
te 4>pur  le  Roy  de  France ,  &  à  gao- 
cfee  celles  deTEmperfur,  dct  Ray  d'Ef* 
pc^e  àykéeffottti.  Sons  !  Charles  IX» 
Eliaabech  <  iUiàe#4n^ertrra£tacbo.  : 


ter  •  la  baniiiére  de  France  de  même 
étoffe  &  grandeur  que  la  iienne  ,  & 
dans  la  lifte  des  Chevaliers  que  la  Rei« 
lie  figne  cous  les  ans ,  le  nom  du  Roy 
de  France  eft  infcrît  après  le  (ien  y  ce 
quQ  j'aî  extrait  des  dépêches  de  M*  de 
Foix  non  moins  grand  j^t  fa  haute 
naifTance  que  par  les  vertus  de  fou 
cœur  &  les  talens  de  (on  efprit.  Louit 
XI.  crut  prévenir  ces  difficultés  en  in<* 
ierant  au  i  $e  article  des  ftatuts  de  l'Or- 
dre de  S.  Michel  que  tes  Chevaliers 
iroient  fuivant  l'ordre  de  leur  récepf 
rion*  ' 

-Enfin  un  Prince  qui  neft  m  trîbui 
taire ,  ni  feudataîre ,  ni  (bus  la  protec-* 
tion  difpofe  en  fon  Etat  des  prerogatt-« 
ves  d'honneur.  Dans  les  Traités  que  Ve- 
lîife.  Gênes,  Ragufe,  la  Pologne  ,  la 
Mofcovie  ont  concks  avec  le  Turc,  fe 
Sultan  s'eft  toujours  abftenu  de  iîgner 
au-deflus  du  R^y.  de  Finance  auquel  il 
prodigue  en  luims^ytmt  les  noms  dtx 
plus  grand  8c  du  Majeur  des  plus 
grands  Princes  Chrétiens  ^lui  qui  fe 
qualifie  le  plus  grand  de  tous  les  £m« 
pereurs,  le  Premier  Sarrach  des  Mu- 
fulmans  ,  c'eft-à-dire  le  Prince  des  fi- 
dèles >  titres  qu*il  exige  des  Prlnçeg 
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, Chrétiens,  il  a . emprunté  des  Emp*- 
.  reurs  de  Conflantînople  cette  expref- 
fion  du  plus  grand  de  tous  les  Empe- 
reurs. Leur  chiffre  compofé  de,  quatre 
R  fignîfiok  en  Grec  Roy  des  Rois  ré- 
.  gnant  fur  les  Rois  ;  dignité  faftueuTe 
des  Rois  de  Babylone  :  Ezechiel  ledit 
de  Nabuchodonofor  parce  que  ks  Rois 
d*Â(ie  étoienc  fes  tributaires  ;  les  Roh 
des  Perfes  &  les  Rois  des  Partheslotit 
ufurpé  A^u^  ^  feudataires  ne  dc« 
voient  ni  prendre  le  jipm  aagufte  de 
Rois  fe  contentant  de  ceux  de  Duc ,  d^ 
Marquis  ,  de  Comte ,  de  Prince ,  ni 
ufer  de  Majefté  ,  mais  d'Altefle  ,  cfc 
Sérénité  >  d'Excellence. 
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CHAPITRE  XI 

JDfs  CaràSéres  de  la  Sauverai^ 

neté^ 

LEs  Souverains  font  l'image  de 
Dieu  fur  la  terre.  Comme  Ces  Liey« 
tenans  ils  commandent  au  tefte  des 
mortels  >  deux  chofes  méritent  notre 
attention  -,  leur  rang  éminent  >  le  tef- 

Est  ôclsL  vénération  que  U  Majefté 
ir  attire.  L  obéiiTance  eft  le .  tribut 
de  laatorité  Royale ,  le  fe.ntimenc  Se 
le  langaee  humble  eft  Thommage  djX 
à_  la  Ma)efté.  Car  le  Prophète  affure 
<]ue  qui  mcprifè  le  Monarque  ,  mé« 

gife  fon  Créateur;;  c  eft  pourquoi  « 
ieu  confoloit  Samuel  accablé  des 
murmures  des  Hébreux  ;  oui  c'eft  moi 
qu'ils  ont  ofFenfé.  Ôr  afin  de  deriiê- 
1er  le  Souverain  d  entre  /es  Sujets  il 
convient  d'en  pefer  les  attributs  i  ceux 
qui  les  ^nt  étudiés  n^ont  paâ  toa- 
îours  confqlté  cette  candeur  au-deflus» 
de  la  flatterie ,  de  la  crainte  >  de  la 
IVÛQÇ&de  rignorance», 


D  anciens  auteurs  nous  apprenneiîC^ 
ipïc  Samuel  raffembla  dans  crn  traite  letf 
droits  de  la  Majefté  &  que  les  Roi^  le 
fuppriroérent)  pour  exercer  fur  les  Juifo 
un  pouvoir  tyraniiicpie  y  û  le  fait  dt 
cSniftant ,  Mel^nâhon  a  éxpii<liré  pouf 
fymboles  de  la  Royauté  ,  les  abus  & 
les  injuftices  que  Samuel  deftfne  an 
peuple  de  Dieu;  vcwlez.  vous,dît-îl,coiir 

ccvoir  une  jirile  idée  des  droits  àcs^ 
Tyrans ,  écoutez ,  ils  s'approprient  lc$ 
biens  de  leurs  fujet^r  y  ih  les  diftribuenC' 
à  leur  fantai(te.  Its  eraployent  leursf 
femmes  Se  leurs  enfans  à  aes^  plaifir» 
crfminels  ,  ils  réduîfent  les  maris  en 
efclavage.  If  traduit  par  le  mot  "droit 
l'expreffion  de  FEcritute,  coutumty  mor 
mbrt  itapr  ,  autrement  la  conduite  de 
Samuel  pendant  (on  gouvernei^enteut 
contredit  ces  béllôs  paroles:  Quel  d'en- 
tre voa?3  m»  reprocnera  d'avoir  extor- 
ifié  de  fui  de  1  ôr ,  de  Targcnt  ou  des 
préfens?  Le  peuple  s'écria  qu'il  n'avoir 
jamais  f^r  sort  m  vexé  aucim  Ifrae» 

-Pàrrtt*  les  drecstjut  ont  couru  lit 
^trière  que  j^acWvîé  i  trois  font  re- 
niârquaWes,  Atiflfdté ,  Polvbe  &  De- 
nis d'HalicariiaÛe  i:  ntais  iÉs-tooraew* 


fi  court  qu'il  eft  aifé  de  s'appercevoîr 
qu'ils  ont  peu  médité  la  queftion.  AriP 
tote  diftir^ue  trois  fondions  princi-» 
pales  dans  un  Etat,  t%  de  délibérer  i 
t  •.  d'établir  u«e  forme  de  gouverne;-^ 
ment 5  j«,  dadmimftret  la  jiiftîce. Oti 
<fe  paflage  concerne  les  attributs  de  lat 
Majefté  fous  rembfême  de  fondions  ^ 
cm  Ariftote  les  a  oubliés ,  car  elles  nef 
paroiffent  n»lle  part  5  Polybe  ne  les  dc-^ 
veloppe  pas  plus  claircHient  ,  il  crois 

Sue  les  Romains  étoient  un  mélange^ 
e  pùiflance  Royale  d'Ariftocrarle  &  dé 
Démocratie ,  fondé  fur  ce  que  le  peu-t 
le  fal/bit  les  loix  &c  les  Magiftrats  ç 
e  Sénat  lotiflbit  fes Prèvînces ,  régloir 
les  dépenfes  du  Fifo ,  donnoit  audience 
aux  Ambâfladeurs  ,  agitoit  les  affàite^ 
importantes  de  la  Républîque;le$  Gon* 
fols  afi^âdlent  les  liénn^urs  de  la  Ma-* 
jèfté  Royale  fur-tout  à  ïa^guwte ,  où  il* 
tftoiertt  urtie  puîflihcé  abfoïue/ Sûre- 
ment Pôiybé  envîfagedît  alors  les  prin-^ 
cjpaux  attributs  de  h  Magiff rature  poli-iï 
tiquie  ,  pu!(qû'il  ajoute  que  ceux  quf 
rti  font  revêtus  font  les  dépofitairêir 
de  là  Jfouvitàîneté.  ^       -  ' 

Denfe  ^àHcàhTâ#e  Tes  a  trticux' 
^i^us.^  Il  i^cm^i^  <^Jè^Rfey^*ér»' 
yius  fe  propoiànt  de  reflèrrer  rautori- 


r, 


4*4  ^^  Gouvernée MEWT-- 
té  du  Sénat,  remit  au  peuple  le  pou-^ 
voir  d'ordonner  des  Loix,  ^  de  la  guer- 
re ,  de  la  paix,  d'inftitucr  ,  de  def- 
tituer  les  Magiftrats  ^  &  de  prononcer 
iur  les  appellations  des-  Tribunaux  p«if- 
ticuliers  de  Rorae.  Un  a^tre  endroit 
de  fon  hiftoire  où  il  décrit  la  révolte 
du  peuple  contre  les  Paytricîens  contient 
cette  courte  harattgue  ^n  Conf al  Mar-- 
(eus  V  alerius.  Vous  devez  être  content 
de  la  puiflànce  de  confacrer  les  loix  » 
de  nommer  lesMagiftrâc$  ,  d'exercer 
le  dernier  reflTort  ,  le  fusplus  eft  le 
partage  du.Sénat.  / 

Ce  que  les  Anciens  avoîenr  peu  tra- 
vaillé ,  Jes  Judfepflfult^s  l'ont  telle- 
ment amplifié  ,  qu'ils  ont  chargé  les* 
régales  (  ainQ  caraâérifenc  -  ils  ces- 
droits  )  d'une  ^ûfinité  de  cirçpnftajices 
cpmiBunès,  ^^x  Oujcs  j  ;Çof|ites ,  Ba« 
fçjiis  ,,„  Evî^^es  ;  Officiers.;^  autres 
{uj^ts  titrés  .i  en&^e  iqu'i)#  :abor$teiK 

comme  Soqyçraipslôs  D^icsrd^Miî^i 
de  Mamoue ,  de  Fertrare?,  de  Sayoye,. 
même  les  Comtes ,  fédûits  par  '«ne 
f rreuci^fle^  vrairembl^le;*.Comrneac 
auffi  ne  féputeroit-oftpasifel  wn  Prinm 
€e ;,  q^i  ,di<ae  <te%  J:oi«,àj<fcs?&)«ts , 
5ui.arç$fç  laîpait.  qi^  la)^erre  i»  le» 
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Jics  troupes  ,  forme  les  Tribunaux  » 
inipofe  les  fubfides ,  en  exempte  ceux 
qui  lui  plaît  ,  accorde  la  grâce  aux 
coupables  ?  Un  Souverain  a-t-il  quel^ 
que  chofe  de  plus  que  ces  Princes  , 
que  j'ai  démontré  dans  le  chapitre 
précédent ,  relever  de  l'Empire  ,  Se 
erre  jaloux  de  la  prérogative  de  Prini» 
ces  de  l'Empire ,  de  Vicaires  de  rem- 
j)îre,  qui  font  înveftis par  l'Empereur, 
qui  lui  prêtent  foi  9c  nommage  ,  qui 
en  un  mot  font  fujets  naturels  de 
l'Empire  &  propriétaires  des  pays  fu* 
jets  dç^  l'Empire  ? 

Toutefois  /on t-ce  là  des  Souverains  ) 
&  le  prcfumera-t-on  avec  fondement 
d'un  Prince  ,  qui  eft  juftîciable  d'un 
fupérieur ,  lequel  caffe  fes  Jugemens  , 
abroge  fes  loix  ,  le  corrige  s'il  tombe 
en  faute  ?  J'ai  raconté  la  cataftrophc 
de  Galeas  I.  Vicomte  de  Milan ,  il  fut 
accufé ,  atteint  Se  convaincu  clu  crime 
de  léze-majefté  ;  fes  fujets  s'étoient 
|)Iaînts  à  l'Empereur  des  impôts  énor- 
mes  fous  lefquels  ils  gémiiïbient  fans 
l'aveu  de  l'Empire,  Il  acheva  fes  jours 
.en  prîfon.  S'il  s'en  trouve  d'ailleurs 
qui  du  confentement ,  par  foufFrance 
^  ufurpation  fraachiilenc  lç$  >ocnc^ 


4*^  Du  GotJVtAKÈtfEi*f* 
.de  leur  puifTance ,  auront-ils  plus  d'e(^ 
pérance  à  la  fouverainété;  tandis  qu'ib 
confeflent  être  Princes  &  Vicaires  de 
l'Empire?  Il  faudroit  avant  d'abdiquer 
cette  qualité  dédaigner  Celle  de  Duc; 
d'Altefle ,  féparer  de  celle  de  Roy,  de 
JMajeftéjOUcrage  que  Ton  feroit  à  l'Eni* 
^ire  ,  &  dont  Galvaigue  Vicomte  de 
Alilan^fut  châtié  févérement. 
,    Dc|plus  le  Traité  de  Confiance  t 
atteQwla  .dépendance  des  villes  de 
LoirnEàtdi^  envers  l*Empire.  Quelles 
abfardité^^e- nairrôient  donc  pas  du 
fyftêmè  ,:^ui  rangeroit  les  Vâflaux  fac 
lal^edés  Souverains ,  fur-tout  qtiand 
ils  ne   poffédent  aucun  6ef  relevant 
d  autrui  ;  puifque  ce  fèroit  égaler  lé 
Seigneur  &  le  fiijet ,  le  maître  &  te 
ferviteuir  ,  le  vadàl  &  le  Sufèrain ,  le 
(ùpérieur  &  l'inférieur  !  aînfi  les  Ducs^ 
Comtes  y  &  Vaflaux  feudaraires  &  tri- 
butaires libres  ou  forcés  ne  font  pas 
*"  Souverains. 

Je  leur  affbcterai  les  premiers  Ma- 

Î;îftrats ,  les  Vîceroîs ,  les  Gouverheurs, 
es  Régens  ,  les  Dictateurs  qui  plient 
fous  lesloix  >  le  reffart ,  le  comman- 
dement. Quelque  illimitée  que  femble 
kur  puiflànoe  ,  ils  ne  frayent  poim 
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jftTec  les  Souverains ,  parce  que  les  mar- 
/ques  de  la  Souveraineté  incompaci^ 
Cibles  avec  le  nom  de  fnjet  forment 
^la  draperie  de  r.indépendance:  &  dé 
.même  qu'une  CpuroDae  ceflè  de  Ter- 
tre ,  lorique  Ton  eii  brife  les  fleurons  ; 
de  même  la  Ma'jefté  Souveraine  s'é-» 
.clipfe  au  nremier  coup  aue  Ton  loi 
^orte  :  c'ell  pourquoi  on  lie  dans  Té*- 
.change  que  Charles  V»  consomma  avec 
Je  Roy  de  Navarre  des  Domaines  de 
Alantesyde  Meulan  pour  la  ville  de 
^Montpellier  :  Les  droits  Régaliens  ap^ 
parunans  au  Royftul  &pontU  tout  ^  a^ 
jtendu  qu'ils  /ont  inceffibltô  ^  inaliéna^ 
blés  &  imprefcriptibles ,  le  Souverain 
pn  les  communiquant  au  fujet  le  few 
roit  monter  jufqu  à  lui ,  &  sabaifle* 
foit  jufqu  à  (on  fujet. 

De  ces  maximes  iliréfulte  que  le  fynip 
bole  de  la  ibuveraineté  ne  ré(îde  pat 
4ans  1  adminiftration  de  la  iuftice  » 
fbndion  commune  au  Prince  &  au  fu- 
jet; dans  luiftitmion  ou  la deftimtion 
des  Officiers ,  les  Magiftrats.  Le  Prince 
&  le  fujet  partagent  cette  autocité.  Les 
Çonfuls  chez  les  Romains  choifidbienr 
^es  Tribuns  militaires  ;  te  Diâateur 
^ità  I4  volonté  du  Romain  à  latoct 


î 
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de  la  République ,  il  défignoic  le  Gé^ 
néral  de  Cavalerie.  Dans  le  pays  oi 
ia  juftice  eft  ihféparable  du  fief,  le 
Seisneur  nomme  les  Juges  &  les  dé- 
ouede  (ans  caufe  ;  à  moins  que  TOf- 
ce  ne  Coii  une  récompenie.  Les  prix  & 
les  châcimens  que  les  Cours  &  les  Gé- 
néraux dirpenfent  à  l'égal  du  Souve- 
rain ne  coulent  point  delà  fouveraine'* 
:té,  leur  pouvoir  émane  de  plus  haut*,  en- 
xore  moins  le  départen^nt  des  affaîr 
jres  publiques  auxquelles  eft  occupé  le 
Confeil  privé  ou  le  Sénat  d'mie  Répu- 
blique toujours  diftinâ:  à\i  Souverain , 
même  dans  une  démocratie  9  où  le  peu* 
Iple,  centre  de  la  puiflance>  n*a  aucu- 
ne part  aux  affaires  fecrettes  dont  il 
approuve  le  (îtence. 

Je  conclurai  donc  que  les  réffexions 
d'Âriftote  ne  font  pas  attributs  de  la 
fouverainecé  :  la  harangue  de  M.  Vale- 
xiusdans  Denis  d'Halicarnaflè  qui  bor- 
na l'autorité  du  peuple  à  cesdeux  points, 
la  publication  des  loix ,  Téleâion  des 
Magillrars  5  ne  perce  pas  aflèz  les  mar^- 
ques  de  la  fouvecaineté  :  j'ai  rendu 
compte  plus  haut  de  la  Magiftratore  ^ 
les  loix  s'expédieront  en  un  mot.  Elles 
.£>nt  également  durelTon  des  MagiÇ; 


trats,  quand  ils  les  méfurenc  à  leur  Ju* 
rifdiâion  »  &  qu'ils  ne  heurcear  pas  de 
front  les  £dic$  Se  Déclarations  des 
Souverains^ 

Ma  penfîe  deviendra  fenGble  par  la 
«définition  4e  1^  loi.  Elle  eft  le  droir 
commandement  de  celui ,  ou  de  ceux 
Gui  pnt  toute  puiflàpce  fur  les  autres  » 
fans  exception  de  perfonne  y  foit  qucr 
ce  cômmandémem  eÀveloppe  tous  les 
ftijets  ,  foit  qu'il  fe  i^plie  fur  quel-f 
<}u'un  en  particulier ,  fans  y  adujettir- 
celui  >  ou  ceux  qui  profère^  1^  loi:  & 
plus  correâemê^t,  la  loi  embraflè  tous^ 
Us  fujets  &  toutes  les  matières  en  gé- 
ftérah  pour  la  différencier  du  privilé?^ 
ge  i  qui  eft  la  loi  du  petit  nombre*  Os 
fi  le  Confçil  privé  d'une  Monarchîev 
ou  le  Sénat  d'une  République  >  a  ce^ 
droit  commandement  ^  il  s'appelle  avis 
du  Confeil  ou  Ordonnance  du  Sénat  ;^ 
fr  le  peuple  le  revendique ,  les  Romains 
le  dirent  d'abord  plébifcice ,  Se  ènfuite 
loi ,  après  plufieurs  débars  entre  la  no*" 
blefle  &  iê  peuple  ,  qui  ne  s'appaifa 
qu'en  adoptant  la  réquête  du  Gonfiil 
Maiius  Horatius,  en  vertu; de Jàquel^ 
h  lès  j^àtricîëns  ,.le  Sénat  &  le  Peuple 
/Croient  :aftcaintsli&v.;génf  rai  >  &  en 
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particulier  aux  loix  que  les  Comiccr 

?romulgueroienc ,  fans  y  appeller  les 
atf iciens  ,  ni  (oufFrir  qu'ils  voraf^ 
fenc.  Et  comme  la  Noble{Iè&  le  Sé-^ 
aac  fe  roidirenc  contre  cet  attentat  à 
leur  autorité  ,  Quintus  Hortentius  & 
Philou  Diâateurs  la  fcellérent  de  leur 
pui  (lance.  Depuis  les  vceax  du  peuple 
furent  les  loisc. 

«  Le  Commandement  des  Magiftrats 
s  appelloit  Edits ,  ils  avoient  force  de 
loi  pour  qui  leur  reiïortUToit ,  potu* 
Tù  que  leurs  décrions  fuflent  confort 
mes  à  celles  des  fuDérieurs  ,  &  tant 
Kju'ils  étoient  en  charge.  Ils  chan- 
geolent  à  Rome  tous  les  ans.  Augufte 
Empereur  &:  Tribun  du  peuple  don« 
noit  le  nom  d'Edits  à  fcs  Ordonnant 
ces  particulières ,  &  appelloit  loix  Ju* 
tiennes  ,  celles  auxquelles  le  peuple 
conitntoit  à  fa  requête.  Ses  fucccet 
feurs  s'étant  modelés  fur  lui ,  l'Edit  a 
fignifié  la  loi ,  quand  il  partoit  de  la 
puiflànce  fbuveraine ,  fut-il  provifion* 
Bei  9  ou  perpétuel  adreiTé  à  tous  »  ou  à 
iin  feul  \  de-là  labus  de  rendre  la  loi 
par  Edit*  Pourtant  confiune*t-il  quç 
le  Souverain  feul  peut,  publier  des  ioiii 
à  tous  ks  fi^  iodiftinftcrhgitf>    . 


'■■•>■  » 
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T  On  objedc^^i  fur  le  témoignage  4es 
Auteurs ,  que,  le  Sénat  de  Rome  avoit 
puiiTance  de  faire  loi  »  qu'il  décidoit 
ae  là  plu$  part  dés  afïàires  de  paix  Se 
de  guerre  ;  fi  je  réièrve  à  un  chapitre 
particulier  la  puiflance  du  Sénat  d'une 
képublique,&celle  que  le  Sénat  de  Ro« 
me  s'y  eft  ménagé  en  tout  tems:  j  obfer- 
veraiici  que  le  Sénat  n'a  jamais  eu  le 
4roit  de  faire  des  Ipix  fous  la  Républi* 
que^ ,  que  lesMagiftrats  drefibient  des 
projets  de  réglemens ,  auxquels  le  me«* 
ou  peuple  n  étoit  pas  tenu ,  beaucoup 
moins  les  afTemblées  du  peuple.  Cette 
erreur  a  furpris  des  Jurifconfukes ,  fur-- 
iout  Conan ,  qui  a  fbutenu  que  le  Sé« 
nat  formoit  des  loix  perpétuelles.  Denis 
jd'HalicarnafTe  héritier  des  mémoires 
4e  Marcus  Varr/CHi  écrit  que  lès  Sénatus^ 
Confultes  ne  s'exécutoient  qu'autant 
que  le  peuple  les  recevoir ,  &  hors  Va^ 
grémcnt  du  peuple  ,  ils  ne  duroienr 
qu'un  an,  s'ils  navoient  la  forme  de 
k>i«  A  l'exemple  d'Athènes ,  où  les  Sé^ 
natus  r  Confultes  expîroient  avec  l'an- 
liée.    (  Démoflhéne  plaidant  contre 
Arifloçrate  )  quelquefois  ils  éroient  dif^ 
cutés  devant  le  peuple  dans  les  afîaîrei 
snajeuires ,  &  alor&ilmanifefloitfavo- 
^pntét  AufJI  An^ch^rfîs  dlfoit  qup  les 
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giuiiiLs  ot  ics  iiiiiuii»  approuve 
volontiers  ce  qui  n'encamoit  n 
puiO'^nce  du  peuple  ,  ni  la  paiÛà 
des  Cpmices.  Les  anciens  Romi 
putageoient  aind  les  degrés  d'au 
té  ,  Imperium  in  Magiflratibus ,  a 
HtaUm  in  Senatu  ,  poujlatetn  in  p 
n^jtflaum  inpoptUo.  La  Majcllé 
l'appaiiage  du  Souverain  ;  il  eft 
que  k  loi  Julia  de  la  Majefté  pul 
U)us  Augufte  ,  déclare  coupable  di 
zc-majefté  qui  ofeta  frapper  le  M 
trat  dans  les  fondions  de  fa  cha: 
que  les  hidoires  Se  les  Jurlfconf 
ufent  fréquemment  de  cette  mai 
de  parler  ,-  la  Majetlé  du  Conful 
Majellé  du  Préteur.  C'eft  une  ïn< 
tïtude  ,  nos  loix  ne  comprenan 
dans  ce  crime  ni  les  Ducs  ni  les  1 

y-Bf        r.:    Idr.    1k«.-:A..~..  B.     _.      I>. 


logne,  de  1538,  annonce  qae  le  crime 
de  leze-majefté  n'aura  lieu  hors  fa  per- 
A>nne  (àcrée.  Seroi^ce  (ur  ce  morit  que 
les  Ducs  de  Saxe  ^  de  Bavière  »  de  Sa« 
voye ,  de  Lorraine,  de  Ferrare,  de  Flo^ 
xence ,  de  Mantoue  »  ne  iè  qualifient 
«isde  Majefté^mais  d'Alcefle  »  &  le' 
Doge  Je  Vcnife  de  Sérénité  ,  feul 
lierai  Prince  dans  la  (îgnifîcation  de  ce 
mot ,  c'eft-à-dire  premier  -y  car  il  n  eO: 
que  premier  de  cetcp  République  ,  8c. 
ne  £aic aue  recueillir  les  voixdans  quel« 
que  tribunal  qu'il  û^c  ? 

Venife  &  Rome  paroïdênc  avoi^ 
beaucoup  d'afEnité  :  dans  le  gouverne^ 
ment  public  à  Rome  ,  les  Edits  des 
Magiftrats  obligeoient  les  particuliers  » 
en  ce  qu'ils  ne  blefToient  pas  les  5é-» 
natus-Confultes  ;  les  Sénatus  Con(ul-> 
tesgênoienc  les  Magiftrats ,  en  ce  qu'ils- 
ne  contrediibient  pas  les  Plébifcites  1 
les  Plébifcites  avoient  plus  de  force 
que  les  Sénatus-Confultes  9  enfin  les 
loix  des  Comices  abforboient  tout* 
pouvoir  fingulier.  A  Venife  y  les  juge^ 
inens  des  Magiftrats  roulent  fiir  cha« 
que  citoyen  *,  le  Collège  des  Dix  eft  fu- 
périeur  auv  Magiftrats  ;  le  Sénat  veille 
îur  les  Dix  &  le  Grand  Confeil  ou  l'af- 
femblée  de  Nobles  au-defTus  de  la 
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ans  domine  le  Sénat  ;  les  Dix  fonMls 
«livifés  ,  les  fàges  font  convoqués  aa 
nombre  de  xz  #  qui  font  31  avec 
les  Dix  i  les  débats  continuent- ils,  le 
Sénat  en  eft  informa  ;  la  matière  iih- 
céreiTe-t-elle  r£rat  »  on  a  recours  aa 
Grand  Confeil  «  l'intitulé  des  déci/ions 
du  Confeil  des  Dix  Configlio  di  dàcL 
Quand  ils  admettent  les  ii^es ,  oa 
ajoute  con  lagiunia,\e  Sénat  inPngadi  8c 
le  C^rand  Confeil  »  in  çonJUio  moffjon. 
'  t>^  ces  trois  corps  fortent  les  déd- 
fions  &  les  Ibix  pour  les  affaires  d'Ç« 
tat  ;  les  Sept  appelles  la  Seigneurie  les 
expédient ,  les  Dix  ou  le  Sénat  ftatueat 
par  tolérance.  Comme  les  anciens  Pré- 
cçurslkomains  fuivbient  les  erremens 
de  leurs  prédécelletirs  dans  les  pro* 
noixciations  juftes  dont  on  excipoic, 
que  le  tem^  CQn{^roit  de  maïuere 
qu'ils  rfétoîeat  pas  liés  ,  &  qu'ils 
avoient  la  faculté  d'y  avoir  égard  oa 
non  ,  ces  décidons  difperfees  ont  été 
«amafTée^ par  le  Jurifcon(ulte  Julien; 
il  les  rédigea  en  jbJivres  »  après  avoir 
élagué  le  moins  bon  \  il  lés  dédia  à 
lïmpereur  Adrien  qui  le  récompenfii 
de  ta  Prérùre  de  Ron>e ,  &  Ion  nls  ea 
montant  fur  le  trône  Impérial  les  fi^ 
fcpxnologuer  au  Sénat  »  y  appoià  Iç 


.  ftêaii  de  fon  autorité  j  faiis-^changep 
leur  ihté  d'ÈdkS  ; ,  d  où  x^àel^ues -  uns 
fé  ïbht  fipttés  que  cas  jiig^méhsF^ttoiéiiC 
lès  loix  des  Préteurs. 


lien  fit  re V  oir  les  Edks  compi- 
lés ^ar  d'autres  Jûrifconfultes ,  il  en  a 
gardé  une  partie  ^ùus  la  dénomination 
ffEdîisi  qui  ne  le  forït  pliis ,  dès^ue 
te  Souverain  lés  à'Cbrilîgné  ià  la  potté*- 
f  ité  s  ^fémbtàbles  adjil  ëOBfultattCH^^dô 
Bartole ,  ou  aux  réglemèns  dès  MàpC* 
trâts  que  le  Monarque  autorife  y  Tuia- 
ge  en  ettfréqucnt  en  France ,  le  Roy 
pénétre^  de'  ré!|uké  de  pluGéilw  Arrêts 
des  C^urs  5  en  o^donôe  là  ptAlication 
bbur  Convaincre  que  la  puiflance  de 
làUôîréfide  uniquement  dans  lé  Sou- 
verain ,  tnanîfeftée  par  ces  mots  : 
éi^^/ù  die  &'  èrdonhé  y  difons  &  ordon^ 
HÊùiiisi  €x.  Èt^kt  cem-dj^  donnons  en. 
MsM2é^:,'&4i^cé  Emp^reursife  fer- 
^Mckn^Sî^èimui,  t^rnfïe  propre  èa  la 
•itejefl^  quèrle  ConfirfPtffthunfiîtis  ex- 
'l^li^Hè  dans  fâ- harangué  an  peuple.  A 
là  tête 'dé  la  réqu&e  du  Magîftràt  au 
«^eikple  orii^udioit  cette  phrale,  &c,  & 
<ce)le-^àla^a5^<:;qui  itiar<]ùoient  lés 
r^^elnès^  Se  lés-  Fécotnpen(%  ;  formalités 
fpcciales  à  ceui  ^i  6ht  ïa- ^uMaiiiée 
-0  ^la^M^^^  que  l'd»^  éè'  ûrouvecè^  pas 
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aux  Edus  des  Magiftrats  ,  ,ni  am 
aatus-Confultes  pendant  les  fîécles  da 
la  Ripiibli que.  D'ailleurs  la  peine  dé« 
cernée  par  le  Souverain  »  dk  difFérenc6 
de  celle  qu'infligent  les  Magiftrats ,  les 
Corps  &  Collèges,  tout  en  eft  limicé,b 
inort  feule  dépend  du  Maître. 

La  puidànce  de  légiflation  fur  tons 
en  général ,  fie  furicb^cun  en  pardco-» 
lier  9  eft  donc  le  premier  attribut  de  Ut 
Souveraineté  &  du  Souverain  ,  fans 
mandier  l'agrément  d'un  (upérieur  » 
d'un  égal  »  ou  d'un  inférieur.  Le  coo- 
fentement  d'un  fupérieur  le  fait  def* 
cendre  au  rang  de  fujet  ,  celui  d'un 
^gal  lui  donne  un  compagnon  >  celui 
des  fujets  »  foit  peuple,^it  Sénat»le  dé- 
pouille de  la  fouveraineçé.  Qjiant  aux 
noms  appofés  aux  Edits  ,  ils  n  v  im- 
priment pas  la  force  de  la  loj ,  ils  reor 
dent  feulemeni:  témoignage  à  la  hooxt 
du  Prince ,  qui  a  daigoé  confiilier  »  & 
invite  à .  exéci^ter.  On  montre  enco- 
re à  S.  Denis  les  Editsi  tf:è$-ai|cieBS  de 
Philippe  I /de  Louis  le  Gros  de  lote 
de  1 1  £9, où  (ont  les  fceauxdes  Reines 
Anne  Se  Alix  ,  Robert  &  '  Hugues  1 
même  l'an  X I L  f{&  Louis;  le  Gros  & 
YL  delaîleme;  Alijtp;  M 

&HIS  ces  mfim  àc  Potf^cc  Mé' 
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Âadye ibr  tous  &  chacun  en  paiticu^ 
Ixeribni  renfermés  les  privilèges  que 
ie  Soatwain  feul  peut  acc6rder:les  pr^ 
viléges  font  de  étem  (brces  »  ou  en 
-faveiu;  ;y  Da'jcontrem'particaliers  de 
<ecce  detaiére  efpéce  écoic  celui  donc 
&  plaignoic  Ciccron  ^  on  a  mis  liia 
^êce  à  prix  >  difbit*il ,  par  la  commif- 
^on  décernée  contre  moi  àlarequêce 
JivL  Tribun  Clodius  y  il  ^"effot^  de  fa- 
-néantir^p^ce  (;{u'elle  li'avoic  paâ  été 
-formée  en,  pleins  comtoe^r ,  cohtre  la 
ibi  des  X I L  Tables ,  qui  veut  que  Ton 
ne  fbllicice  privilège  que  dans  les  co- 
nfiées par  Centuries ,  8c  qui  taxe  de 
criminelles  les  démarches  de  ceux  qui 
'les  obtiendroient  dans  les  autres  a(l 
-ièmblées  »  fuivant  «ne  maxime  avouée 
^es  Auteurs  Régaliftes,  qtue  la  difpenfe 
tiérive  du  Monarque  fêul ,  quoiqu'elle 
ne  fubfîfte  qu  autant  que  lui.  L'Empe* 
Teur  Tibère  en  avertit  ceux  qu'AuguT* 
te  avoit  comblés  de  Tes  bienhiits. 

Au  refte  n*obéit-on  pas  tous  les 
iburs  aUx  £dics  éc  Ordonnances  des 
Magiftracs?  Ne  fe  conforme-t^on  pas 
^àux  coutumes  arrangées  par  les  parti- 
culiers ?  Il  eft  confËint  que  la  coutu*- 
ïne  peut  difputer  d'autenticité  à  la  loi  ^ 
iic  b^e  J^rînce  imnute  la  loi  »  kt 
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43^    Du.GowyuLNiMiMT, 
particuliers  .cqmjpofent  la  coutume.^ 
'Autant  la  loi  &  la  coutume  lUfféreot 

i>ar  rapport  à  leur  or^Ae .,  autant  cl- 
^  fe  raprochent  peu  p^r  rapport  à  leur 
autorité.  :  le  joug  dolaritroutumesap- 
pefkntit  infenfiblement  ^  le  coôfente» 
inent  uaanime  ou  de  la  plus  |>art  lere- 
.çoû»laloi  eft  uii  édair  qui  frappe» 
,4c  qui  commande  9  ht  coutume  ierv 
{>^nte  en  quek]ue  (brte»  &  yoile  foa 
jexiipire  •,  la  loi  éclatte ,  elte  eft  ordonr 
jnée ,  &  fouvcot  contre  ^  ^é  des  fy^ 
|ets«  Dion  Chryfoftoine  conipaToitla 
x:.outiime  à  la  doueeiu  d'un  Roy  >  &  la 
loi  à  rinflexibàité  d*un  Tyran.  Là 
Joî  abroge  la  coutume  »  Se  là  cooiume 
,ne  ^urpie  dérog&r  à  k  loi  ;  le  Mar 
giftrât  veille  fans  ceilè  à  hi  manutenr 
tion  de  la-  lor^  m  même  tems  qu'il  fe 
prête  à  la  coutume  5  celle-ci  ne  con- 
tient iii  peine  nirécompenfe ,  cèlle-U 
en  annonce ,  à  nioins  quelle  De  levé 
les  défenfes  d'une  précédente  ;  enfin  la 
iâduuin;ie,eft  une  loi  indulgetne,  qui 
;£h^nge de  nomauflitôr  que  le  Souve- 
,^aiu.  en  prefcrît  la  teneur.  ,.  ;, . 
.  Cet^e  première  marque  de  fbuve* 
jraineté  eft  incomfnuniçable<aux  fujets^ 
Jle  pouvoir  que  le,  Souverain  départirotf 
,û;auroitKlil^crft.X«çu4^ç  çcje  dcfe 
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promulgation.  Solon  à  Athènes  ^  Lt« 
curgue  à  Sparte  ne  furent  point  des  . 
lëgillâteurs,  ces  deux  Républiques  leur 
confièrent  utie  autorité  qu'ils  ■exer^cè* 
rent  comme  Commiflkires^elles  les^in- 
titulérent ,  ainfi  que  les  autces  Repu* 
bliqdes  f  du  nom  de$  Citoyens  qui  les 
dreflérent.  Tite^Live  écrit  que  les  Co- 
mices furent  indiqués  pour  intprimeir 
caraâere  indélébile  aux  lou  des  P6* 
cémvîrs.  '        ,' 

L'effet  de  cette  paiflance  iegiflative 
tft  d'interpréter  &  de  corriger  ^  lorf- 
que  robfcurité  ou  l'incompatibilité  fufi»/ 
pendent  le  jugement  des  Magiftrats  ^ 
qui  peuvent  expliquer  la  loi  ,  pourvu 
qu'ils  ayent  attention  de  ne  la  point, 
éludei:  5  quelque  dure  qu'elle  paroifle  , 
c'eften  ce  ftns  que  l'on  doit  entendre  la. 
loi  Pretoria  confervée  dans  Papînien  ^ 
die  permettoit  au  Préteur  de  Rome 
de  fuppléer  ou  réformer  les  loix,  ton* 
te  aiitre  opinion  alTerviroit  la  loi .  aa 
fimple  Magiftrat  ,  &  le  peuple  à  fès 
jl^emens.  j 

Plus  j'approfondis  U  puiflance.  léciw 
flative  ,  plus  je  fuis  perfuadé  quelle 
eft  le  fymoole  unique  de  la  fourerai'^ 
neté ,  elle  en  eft  le  centre ,  aflurémenf 
le  refte  teod  vers  elle  ^  la  guerre  »  la 
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r'x,les  appdlations des  Tribunaux  » 
noaiiotton  des  0£Eciers  »  les  fab- 
IkIcs  «  les  grâces  »  les  moiuicnes ,  leur 
valoir  9  leierment  defidélitél,  de  foi, 
hommaige  >  fignes  diftinâs  dé  la  foo*- 
teraine  adminiftration  5  prennent  leur 
Ibucce  dans  la  puifTance  de  concraindce 
fous  en  général  >  &  chacun  en  partica- 
lier  »  &  dans  la  dépendance  unique  cfe 
Dieu  ;  mais  attendu  que  la  loi  a  qoeU 
^ue  chofe  de  trop  générique ,  fen  dé^ 
taillerai  chaque  menibre. 

*  2  \  Le  droit  de  la  paix  &  de  la  gper^ 
Be ,  le  plus  cher  aux  Monarques»  puif* 
flu^il  me/iure  les  périodes  d*un  Etat , 
ù  fplendeur ,  ou  fa  décadence.  Rome 
êc  les  Nations  ne  Font  point  néglige 
2«em£me  peuple  à  Rome  poavoit  trati* 
ter  de  la  paix ,  niais  la  guerre  étoit  t& 
folue  (lan$  les  Comices  jufqu'à  ce  que 
les  Centuries  enflent  envahi  1  aatoci' 
té.  Ainfi  la  loi  Manilia  déclara  la  guet'» 
xe  à  Mithridate  »  la  Gabinia  aux  Pi* 
tates ,  la  loi  Sulpitia  à  Philippe  1 1.  Roy 
de  Macédoine ,  &  la  loi  Martia  con- 
clut la  paix  avec  les  Carthaginois.  Ce- 
ikr  s'étant  fait  jour  dans  les  Gaules 
avant  que  le  peuple  Romain  eût  ap* 
jriaudi  à  (on  entreprife ,  Caton  opina 
4c  jrappeUer  l'armée  >  8c  de  fâcrifiec 


Oëfâr.  aux  ennemis;  Rome  par  cette 
conduire  fe  ma<lèl<>îi:  fbr  Atnéries  qai 
-commença  de  la  forte  la  guerre  con* 
»e  Megare,  Syracufe  &  la  MacédoinCé 
Oh  içait  que  la  Monarchie  a  des 
^t>rincipesdrfFérens,fout  y  eft  détermi- 
né oar  le  Souverain ,  le  moindre  ex- 
ÎAoît  fe  minute  dans  Ton  Confeil ,  & 
es  Ambailadeurs  munis  de  plus  am*« 
pies  pouvoirs  ne  s'ouvrent  quà  mefu- 
te  quils  le  préviennent;  témoin  le 
traité  de  Cambray  ,  nos  Plénipoten- 
tiaires mandotent  d'heure  en  heure  les 
progrès  de  la  négociation.  Il  y  a  des 
Répâb}i(|aes  oiV  la  guerre  Se  la  paix 
ibnt  bàlottées  dans  le  Sénat  ;  où  même 
it  général  a  dans  (a  commiflion  le 
pouvoir  de  diriger  la  Campagne  5  par- 
ie gue  l'inconvénient  le  plus  dangereux 
de  la  guerre  i  eft  d'en  publier  les  deC- 
feins  ,'  &  qu'on  l'éprouveroit  ,  en  les 
^voilatit  à  une  auemhlée  du  peuple. 
Ceft  pourquoi  rhiftèiré  •  Grecque  & 
Romaîhe  appuyé  fur  les  événemens  St 
les  conquêtes  dans  lefquelles  là  peu- 
ple  n'auroit  point  trempé  ,   pourvu 
'^u'eïleh  fuffcnc  le  fruit  dune  guerre  y 
^ûie  le  peuple  àuroit  confehcî.  ' 

i    Le  Sénat  de  Rome  négligeoit  foif- 
Vi^nt  î'iagrémcnt  du  peuple  pour  h 
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.guerrç  pu  }>Qux;)^£|>aix ,  maîsles  Tc&- 
bons  du  {)^up}e  réf)!i:i)iioîeht  de  tems 
en  tems  cet  attentai.  Tirë-live  ne  hiSr 
fe  échaper  aucune  occafion  y  inutile 
d  en  tranfçrîre  Içs  paflàges.  L*Hif- 
tarien  de  la  vie  de  Pyrrhus  ,  raconre 
que  fur  l'avis  dix  Sémx  de  Tarentç  de 
fç  mefur er  contre  leS  Rqmaîns ,  le  peu- 
ple envoyai  à  Rome  Hit  Héràori  <fe 
thezrles  EtoUens  on  ne  par  toit  deççaer- 
re  ou  de  paix  ,  nifi  in  PancatoUo  & 
J^ilayco  Coi^lio.. 

Pour  la  llépufalliqiie  Romaine  elle 
icoutoit  les  circronftances ,  qttelauefois 
le  Sénàticonv^oit  de  U  paÂx^iisett 
avertir  l«  peuple  ;  de  ^ette  manière  fot 
eonftruite  l'alliance  des  Rbmains  & 
des  Latins ,  pour  rappêltet  la  traoquiL 
lité  que  le  roûievei9Ç[nt  des  Alliés  avott 
iroublée^  Quelques  traiités  ont  été  1  Vmh 
^^rage  des  Généîaujri  jfejCrtpiit  lorfqoc 
le  poi4s  de  la  guerre  étpit  ^urdelà  des 
Mers  X  leiç:  trois  Scîpions  en  Efpagoe 
pendant  la  féconde  guerre  Punique 
dreiférent  les  articles  de  la  confédé^ 
xatlon  de  la  République  avec  les  peu- 
ples 8f  Princes  d'Elpagne  ^  d'Afci^ 
que  avant  que  le  Sénat  en  eût  été  iiw 
formé  >  il  eft  vrai  que  le  Sénat  Se  plus 
^ordinairement  le  peuplç  ratifioic  )» 


^ 
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traités ,  à  moins  qu'ils  ne  fuffent  hon- 
teux ;  alors  on  les  rejettoic  ,  le  Gé« 
néral  &  les  otages  devenoient  les  vic^ 
times  de  leur  imprudence  ;  le  Conful 
Mancinus  fut  livré  aux  Numandns^ 
parce  que  Rome  refufà  dacquiefcec 
à'  la  paix  qu'il  avoit  jurée. 

Un  Sénateur  de  Carthage  le  reprcv* 
choit  un  jour  à  un  Amba(Iàdeur  de 
Rome  :  pour  vous ,  vous  ne  vous  êtes 
s  crus  obligés  à  l*accord  que  le  Con-* 
ul  Caius  Ludbtius  a  fait  avec  nous  » 
fous  prétexte  que  lautorité  des  Pérès 
confcrit»  &  les  ordres  du  peuple  ne 
l'ont  pas  confacré.  Il  a  falu.  en  pro^ 
jetcer  on  plus  folemnel:  perfonne  ni-* 

fnore  l'infortune  du  Conful  SpurîuS 
ofthumius  que  les  Samnîtes'  firent 
pader  fous  le  joug.  Il  prononça  lui* 
xnêmé  fon  Arrêt  devant  le  peuple, 
les  eniiem^is  avoient  exigé  le  ferment 
de  tous  les  Officiers  outre  600  otagef 
dont  ils  difpoferoient  (i  les  Romaine 
^léfîtoient  de  ratifier  ;  la  faute  des  Sam* 
nkès  fut  de  ne  pas  engagef  le  fbldat  à 
fe  repréfènter  entre  les  gorges  des  Mort^ 
tagnes  au  cas  que  le  peuple  s'obftinâc 
à  continuer  la  guerre  ,  alors  ou  il 
les  auroit  renvoyés  ,  comme  il  fit  le 
Confnl  &  les  Officiers  ^  ou  il  aucoic 
exécuté  raccommodement.     Tv) 
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Le  Roy  Franco»  I« .  préféra  ce 
dernier  parti  far  le  Ttaité  des  SuiflSes  » 
êç  de  M,  dé  la  Trimouille  ,  conda 
à  Dijon ,  ils  avoient  en  otages  les  Pria** 
^ipaux  de  l'Armée  donc  ils  pouvoient 
fè  défaire  »  fuppofe  que  le  Roy  éludât 
les  conventions.  Le  Duc  d'Anioa 
ti'euc  pas  pitié  des  otages  du  Château 
dTrvat»  quand  le  Gouverneur  Robert 
Canoia  lui  prouva  qu'il  ne  (bufcritoit 
pas  à  la  Capitulation  i  leurs  têtes  veo* 
gèrent  le  refus  du  Gouverneur ,  autre- 
ment il  y  auroit  de  l'abfurdité  à  pen« 
fer  que  les  Généraux  deftitués  de  pou- 
voir légitime  fbffènt  capables  d'enga- 
ger arbitrairement  une  nation  ,  tan« 
éh  qu  un  (impie  Mandataire  fèroit  dé- 
iavoué  avec  raifon  ,  s'il  tranfigcoit 
ians  miflîon  exprelTe. 

D'autres  mosurs  gouvernent  Veni/Q 
le  Sénat  y  ordonne  de  la  paix  &  de  la 
guerre ,  comme  chez  les  Suiflfcs  &  les 
Criions.  A  la  révolution  de  Florence 

Jui^endit  au  peude  1  adminiftration, 
iivant  le  plan  de  Pierre.  Sodérîoi , 
4>n  afîura  au  peuple  le  roaniment  des 
Joix,  des  Magiftrats,  des  Aides  y  des  fub- 
fides ,  8c  on  donna  au  Sénat  la  paix ,  la 
guerre  8c  les  Offices  publics. 

Deux  obftacles  c^nda^t  éûcrveor 


«.  • 
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ic8  àvâûtagCB  de  f  Ariflocrack  &  de  la 
Démocratie  ;  l'embirras  d^aflèmbler 
le  peuple  jouniellement  ;  les  confê* 
quences  de  dirulguer  un  fecret  y  que 
le  peuple  aura  raifbn  de  déférer  au 
Sénat ,  en  réglant  néanmoins  que  les 
commifEons  &  les  levées  feront  au 
nom  du  peuple  ;  que  le  Sénat  agira 
(bus  les  aufpices  de  la  République  , 
dont  ion  autorité  &  celle  des  Magif> 
trars  émane  auflî  eflèntiellemcnt  > 
quelle  dérive  du  Souverain  dans  les 
Monarchies  purement  Monarchiques; 
car  les  Royaumes  de  Pologne ,  de  Dan» 
iiemarck,  6c  de  Suéde  qui  pancfaent 
^ers  TAriftocratie  félon  que  le  Roy  & 
la  Nobleife  font  unis  plus  ou  moins  ', 
iefluyent  les  viciffitudes  de  la  guerre 
&  de  la  paix  »  Aiivant  que  la  noblefle 
•en  décide.  Pour  conftater  la  pait ,  on 
appo(e  aux  Traités  les  fceaux  des  Prin« 
ices.  Comtes,  Barons,  Palatins,  Cafteï- 
ians  &  des  Gentilshommes  confticués 
«n  dignité  ;  le  dernier  Traité^  de  la 
Pologne  &  dé  la  PiuSé  eft  chargé  de 
10)  fceaux. 

2*.  L'inftitution  des  premiers  Offi- 
ciers: nulle  difputeà  regard  des  prè^ 
xniers  Magiftrats ,  ris  furent  1  objet  d^ 
Ja  première  loi  de  la  République  R<i- 


i 


Du  GotrvE«wÉ»iBfif; 
maine  propofëe  par  Publius  Valerii^f 
après  le  Décret  qui  baiini(Ibic  les  Tar-^ 
quihs  ;  Venifè  en  fentic  toute  rim- 
portance,  dit  Contatrini  ,  lorfqu^elle 
préféra  la  forme  de  République.  Im 
Monarchies  y  font  plus  attentives ,  li 
les  moindres  Offices  que  les  Magiftrats 
Komains  diftribuoiem  font  créés  par 
Edits  perpétueb. 

Tels  font  les  Seigneurs  Hauts  ]tff- 
ticiers  ,  la  juftice  qu'ils  rendent  en 
vertu  de  la  foi  &  Jiommage  ,  eft  ad^ 
miniftrée  par  des  Officiers  à  la  pl^e 
defquels  ils  étoiént  autrefois  ,doà  its 
ont  les  quatificatiôhs  de  Ducs  ,  de  MâP' 
quis  y  de  Comtés,  de  Barons  ,  de  Châ- 
telains. 

Carthagé  aébit  cinq  M agiftrats  qui 
élifoîent  les  104  de  la  République  , 
Nuremberg  la  imité.  Les  cenfeurs  tit- 
rés du  Grand  Confeil  composent  la 
lifte  dfes  Sénateurs  &  fe démettent.  Le 
Sénat  au  nombre  de  16.  perfonnes 
nomme  les  8  anciens,  les  i  j  ,  les  7 
Bourg-Meftres ,  les  1 1  Juges  des  caufcs 
civiles ,  &  les  5  des  cauies  criminel 
les  ;  ces  foriâions  furent  celles  des 
Cenieurs  Roniiainsy  ils  œmpletoient  le 
;Sénat ,  prérogative  dont  jôuifibient  les 
Confuls  paa{  ^uâTrahce- ^  depuis  que  11 


fftupkre  fut  lâfférde  oe  foii^  Des  Di^r 
-tACCmf i  n'oat  êû)  d'âurc e  pbjçt  :  Fdjbit^ 
Jiimt  Diâa&eai;  chaifi^p^r  le  Conful 
Torçntîus ,  meubla  le  Sénat  de  1 77 
P^res  jconfcrif^s.  Au  furpUis  que  le 
^Hàteur  fpit  Magîftrat  ou  non ,  il  ed 
jRki  qne  ceux  qiâ  les  eonftimoient ,  n'str 
:y oient  4^  |Hii04nce  qœ  du  pepple  rif- 
Vpcabis  àtt  preçnier  niovnreinçnt»  \  ; 
:  Les  detix  Cadilerquiers  oti  Chance^ 
iîçrs  de  la  Porte  peuvent  inftkiier  & 
deftituer  lesCadis  &  lés  Paraçadis  ;<  le 
|[^)rand  Edegenatd  d'Egypte  avant  c^e 
^elin>  r^ât  coi^aî$>  égal  en  pouvoir,  a9 
.Grand  Vify ,  brcvetoit  tous  les  Oifif 
Si^iî$.Ss^  puiflance^xçeflîve  comparable 

à  celle  des  Maires  du  Palais  en  Franco  i 
j^célera  la  révolution  d'Egypte  ;  corn» 
ipe  l;Empî;re  François  en  a  éprouvé  unç 
dp  la  ^af  t  d&  ce  premier  Oi&desf de 
la  Gio^onnë  >  on  s V  jeft  tellement  ;cc^rT 
lig^  depuis  i  .que  les  I^ieutenaJis  des 
^^^yAa^%&6f  njéchauiïees  pourvus  enk 
eoie ioas^ Charles  VU.  par  les  Balli^ 
§c  Séfiéch^u^  ,  ont  aujoturd'hui  des 
proyiûons  du  Roy.   ,  '^   , 

fj:"^?^.' Iç  liajilîeu  de  la  f^ççonde  race, 
Içç ^M^çlfttaty ,  les  Gorps'  ^  Collèges 
Jff  p^rpetuoreiiit  dans  VEIeâion  de  leurs 


font  meiuion  4'atie .  Ordonnance  9i 
1 4oS,qu{  vent  oae  le»  Officiers  du  P«a- 
lement  feieiit  éleâjfs ,  en  confe<|iteti*- 
ce  Mandement  fot  délivré  au  Chanc^ 
iier  d  aller  en  Parlement  pour  repnplir 
les  Offices  vaquans.  Louis  X I.  réitéra 
cette  difpofition  en  1 4(^5  ,fon  fils  Ciiar- 
1er  yill.  permît  non*{èulement  TE- 
leâion  des  Préfidens  ^  ConCeillcrs  SC 
'Avocats  du  Roy  s  mais  (on  Procareuc 
Général,  en  14))^ le  (eul  Officier  da 
Pattement  qui  ne  prête  ferment  qu  en- 
tre les  mains  du  Roy ,  pendant  que  les 
Procureurs  Généraux  dés  autres  Par^ 
lemens  qu'il  appelle  Tes  fubftituts  prê- 
tent (èrmetlt  a  la  Cour  près  laqueÛe 
jb  fervef^r^ 

Mais  les  provinons  6c  lettres  confia 
matives  de  l'Office  obtenu  par  Èlcc* 
tioH  étoîent ,  Se  ont  toujours  été  ac^ 
cordées  au  nom  du  Roy  ;  d*od  j'inftre 
que  £  Arcus  Duc  de  Bretagne  a  reça 
l*épééde  Connétable  en  1 5*4:  fhrle 
¥œu  unanime  des  Princes ,  'du  Grand 
Confeil ,  du  Parlement ,  &  fi  le  Iceatt 
qui  fcella  fa  commiflion ,  avoit  gra- 
1^^  l'eînprefntede  b  Reine-,  on  prc^fita 
tfun  accès  dé  Charles  V I.  Ces  provî- 
<fion!5  anftônçoîent  des  fondions  <|ue  la 
luprcme^  fuiflànce  peut  feule  c^afieÂ 
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H  hoit  dépofitaire  M  PËpée  royale 
|KHir  la  tenir  du  Roy  à&nic  hommar 
«e  jyige  &  commander  à  tous  avec  Gi^ 
SordkidcicR  au  Roy  feuL 
.  Je  erouverois  bien  de iaffiiiicé  entre 
cet  Office ,  &  celui  du  Qratid  Paliatm 
4'Hpngtie,Lievteiiaiir  Général  du  Rûy; 
il  eft  à  la  nomination  des  Etats  ,  Se 
IHrend  du  Roy  les  proviGbns ,  Tinflltu- 
f  ion  y  la  connrmation.  Malgré  les  pro^ 
feftations  deslEtats  qui  prétendent  élire 
leur  Souvera:in ,  la  Maifbn  d'Autriche. 
»ur  y  iglroduite  Tordre  fuccedif  fou^ 
ie  que  le  Grand  Palatin  foit  à  leur  dé*- 
votion  î  foible  dédommagement  de 
l'ancienne  Eleâion. 
.  De-ià  Tiaftitution  des  Ofhciersdé- 
couvre  moins  la  fouveraineté ,  que  U 
confirmation  ou  les  lettres  de  rOfficé  j 
I  jtYOuerai  -néanmoins  qu  elle  eft  de  1  a- 
fanage  de  la  Majefté,  &  que  les  dé- 
membremens  de  cette  portion  en  al- 
téreroic  la  (plendeur.  L'ufage  de  Po- 
logne eft  auèz  iingulier  :  utivant  uti 
ireUrrit  de  Sigifmoiid  Augufte  ,  .  touc 
Officier  doit  avoir  les  Suffrages  des 
Diâines  ,  &  enfuite  fe  pourvoira  la 
X^hancellerte  ,  afin  de  délivrance  des 
provifîons.  Sigifmond  l'avoit  emprunt 
té  des  Goths  ;  car  THiftorien  CmUxq^ 


3.^0  Dû  Goûvêhkement; 
ore  nous  a  tranfmis  que  Théodon<r 
xronfirmoît  par  lettres  les  Officiers  que 
4ie  Sénat  lui  préfèn toit ,  ufant  Recette 
formule  dans  les  lettres  adreflèes  au  Se- 
llât pour  un  Seigneur  qu*il  avoit  déco* 
.f  é  de  la  dignité  die  Patrice.  Petes  conf- 
crits,notre  agrément  féconde  votre  dé»? 
cifioft. 

V  3  • .  On  fe  perfuadera  âifément  com- 
bien le  dernier  reflforr  eft  effemielàU 
ifbuveraineté  ,  lorfque  Td»  téflécWrâ 
fut  les  eâPorts  des  Romarins  tetif  raflb- 
rer  au  peuple.  La  loi  Valer^P'en  in*- 
Yeftit  ,  s'il  eft  permis  de  parler  de  la 
forte  j  elle  y  joignît  l'appel  de  tous  les 
jugemens  des  Magrftrats.  Les  Confuls 
y  étant  contrevenus  à  plufieurs  repris 
ùs  ,  elle  fut  publiée  trois  fois  ;  &  la 
loi  Dullia  flétrit  de  peine  de  mon 
ceux  qui  ^a  tranf|re(reroient.  Tite- 
live  l'appelle  le  fondement  dé  Ialibct=^ 
té  populaire.  Athènes  en  parut  plus  ja« 
loufe.  Outre  Ces  Magillrats  ,  elle  y  af- 
traignoîr  les  villes  alliées.  Contarini 
traçant  les  Caraâéres  de  la  Républi- 
me  de  Venife  rapporte  au  Grand  Coo- 
eil  rappel  de  tous^iès  Magillrats  :  poar- 
quoi  François  Valori  Duc  de  Floren» 
ce  fut-il  mis  à  mort  ?  Il  déféra  impru« 
4cnuneat  à  l'appel  interjette  au  Gtèjoà 


C^iQdfeU ,  d'dae  Semence  pat  laquelle 
il  aMOic  cQodaftiné^uols  Florencinç  à 

^  :  Ce  rfeft  puâ  :qu'ài  certaines  oeai- 

^Cons  Je  JJuc:â  Florenfçj»  le  Diâiateili: 

à  Rpme  >  Se  d'aticres  Mâeîiftirat»  ont  tj6- 

înoighépe»  jl*égard  à  1  adpel-^  le  S6- 

,iiat  irdcé  de  la  lâcheté  de  la  légion  en 

igatnifbn  à  Regge>  M  fit  entourer ,  coo- 

•^|iir.<5  à  Rome  >  &  trauchéi:  la  tête  aux 

^  P jffiçier&'  & .  aux;  fpldats .,  nptiobftabc 

Jiliippel  &  ro^ppËtipade^TribupiS ,  qui 

t^jtîpient-  hautemeiic  !»:^  que  les.  loiiç  là- 

^i:<çs  touchant  rat)pçl  écpient.  fouleft 

;au±  pieds?  Papmîen  rcpondqit;à,ce$ 

^^liigi^pks  ifoles ,  qu*il  qe/au^,  pas.îais- 

gttm^Diteflde  ce,  qui  aruvé.  p?r  na?aTj4 

^ttt  fiôactee  :ce  qui  d<^ijc  cixe*  .Q«  fiip 

"*  révoquera  pas  en  doute  que  rap{)el  dji 

Sénat  faifiuoit  le  peuple  ,  &,qiie^op^ 

poHtiou  d'un  ièul  Tribun  f ompoit  ie^ 

délibérations. , .  .    '    .  ,  :  i> 

Dans  la  fuite  l'Eît^pçceur  Add^nyôt»* 

iut  qu*ilji;»geâtf^afi  a,ppeU'£dit  deÇ^.|t^ 

gula,  qui  prpdigi^pic  jjs;  dc^nipr^  re^  r c  à 

loùt  M^giiltat  n'^y^nrpa^  eu  lié^<^ 

avoîrbieilCQnft^ndu  l'aniendede  l'appel 

au  Magiftrat  avec  l'amaide  de  l'appel  fi 

ïâperfonne,mais  il  ti'éntendit  pas  éteiiv 

dre  l'appel  du  $i^àt  à  luit  Ces  çoiiçe^ 


i% 


ions  des  Empereurs  appûlem  moafj^ 
^ème.  Elles  giratifieiftle  Jétiac  da  der- 
nier reffort,elles^ôceiu  aadetnteritppd 
^(emériiètirèdià  foôveiraiMté;  De  ^qs  le 
P]?éfet  <{«  Précôite  îâ^ecnc  &iis  appel  j 
^tt  )es  appels  ^  (te  cods  les-  Magiftrats  6c 
•^fiders  de  t'Ëmpire  reflbrriflbientà 
fotk  Tribuna^Flavius  Vc^ifcusl  accrit, 
inaincenaiK  chaque  Ecat  a  des  Cours 
^i  épuifent  le  dernier  degré  de  Jo- 
nCiiSkon ,  les  Parltïnetis  €n  France-, 
les  tjtintes  en  Efpagnc  ,  la  Chambre 
Ifn{»ériate  en  Altemaeiie  ^  à  Veoife 
les  X  L.  à  Naples  le  U^nteil ,  la  Ro^ 
te  à  Rome ,  le  Sénat  à  Milan  »  &  dâm 
toutes  les  Villes  de  TEmpire ,  Dachis, 
Comtés  »  &c.  on  ftatue  lur  les  eriineS) 
làns  Avoir  recours  à  la  Chambre  Im 
périaîe. 

Petit-ctre  tepliquera^-on  que  la 
mppcîlatîôns  des  Jages  infériews  ne  fc 
dirigent  pas  au  Parlement  ou  à  ta 
Chaiirt>rè  lîWôériàlc  ,  mais  qu  elles 
-frappent  direAtf meâil  le  Roy  ou  TEm- 
|)ereur  qiiî  r^nv^jîéiït  àiix  Juges  pat 
^eux  délégués  i  comme  à  des  Lîeoce« 
«ans  i  &  <}u*en  ce  cas  Tappel  du  Lieu- 
tenant feroît  l'appel  du  Prince  :  mais 
^n  avouant  >c[u  il  n'y  a  pas  lieu  à  Tap- 
pel  du  Lieutenant  Têrft  celui  iqui  l'a 


•oipsnis  ppur  le  fubfticuer  »  il  Ëim  aui^ 
A  cpn^venir  que  les  reliefs  d'appel  ea^ 
France  énoncent  que  les  plaignans  font 
jbppellans  au  Roy  &  au  Parleinent  ,. 

Sue  ce  Tribunal  eft  }uge  des  Juges  or^^ 
inakes  9  en  niiênxe-tensis  qu'il  eft  Ju- 
ge extraordinaire  h  qvi'outre  plufieurs 
niatiéiies  donc  il  conn^jif^eir  première 
inftance  ,  l'appel  le  n^i^tit  dç  la  plu* 
part:  excepté  celles; /ur;  leiquelles^les 
Prcfidiaux  ont  un  pouvoir  invariable  j 
comme  ellç^,/bnt  prévues  elles*  fery î- 
roiept  c{e>n<>i^vç4u  pr^jugp  contre  lef 
4çfniçjs  reflor ^  ]  q^ç  Vpn  s^obfti^^roijEr 
â^j^er  dii  /yn^boîeT  dc^-içuve?' 
rain^cér.:^.  ^■  î  <■  .-  ■■..•':'  .•  • ., 
;  Ne  -çiaafpn^q)  poiat  <:|^z'  lui  l'apn 
pel  &  la  requête;  civile  09?  .des  Jari^ 
Cpnfùjljt^  ont  fttttibtié  aja  p^ilb^nçç( 

aux  fflêpne^ rjHgqs.teriMigw  deJ'^Ç:, 

|e  .iPtÔQijreft  jm:^^^^  J^%  I;.e  ;Pïi»b 
ce  malcrqdç  i^^feecTpiir^  eta  de  l3»r&- 
jjçttet,  ^uvênç- typique  »:ei|'pow(|t«? 

ticlleoipnt[  Ijs  4^nieç;  jr«i^ç^,.'.pa^ 
i^^çû.  a,u-46[j^s.<ïft  tMagiftfiit  rfalitéT 
Ifîioo  dé  corçlgejiile,  jugpnaj5ftî:»/pm 
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peine  de  feux ,  tant  de  droit  commtm  ? 
que  par  les  Ordonnances  Mu  Royau- 
me.  Mal-à-propos  invoqùërbît-on  l'u* 
fage  de  quelques  Juges  ,  qui  infèrent 
dans  les  Arrêts,  ces  mors  ,  par  mm 
ibuyéraîne  &''«h  foiivcf  àînèté  ,11  fc- 
rôit  abuiif ,  &  ah  ateehtat  à  là  Màjeftc» 
sHl  ctoît .  le  riiôtîf  dç  rindcpêndancef 
de  '  teuir  autorité;  -   -  '      , 

Je  fuppôfe  pourtant  que  .le  Monar- 
que ait  publié  un  Edit  ,  qui  ferme  la 
voye  d'appel  &  de  requête  à  fa  per- 
fo'nhë  ;  contré  les  Attêts  tfé  '■  fes  Cours, 
tel  ^  CàlIgutaUaVfiié  inventé  ;  les 
Sujets  ^  ftroféht  foujéltts  Vècôvabla  a 
relever  Tappel ,  ou  à  lui  préfenter  re- 
quête,  d  unfIcoSéît  îfe  i^aûrô^ 
les  ftuîus  *,  de  l'âûtïé  ne  pas  entendre 
là  plainte  en  -  ré^^titibh  ^  là  Ibpplica- 
«btt  dé  foh  jjéuplé  ilèi  réddêtéis  j  daiH 
taiît  qU(Él  édus  lëi^Edini  rdikàà^^Iesip^ 


* -Ceft  pdàpqubi  le  Cèniëil y  *  par- 
tîcuiaétéîhèftt  iè<iaiancèlîer  de  môpi- 
f  al  y  marqua^  aux  CbhimiSkirfcs  du  Pré* 
fideiit  r Allemand  ,  c6«*îéiî  il  étoft 
«WAhé'des  défciifes  qu^ift;  lui  àvoient 
fait  par  léiii:  :  Arrêtas  de  n'approcher 
#çlaCour4â  2.®  ii*WSi-^ur  évîtçf 


îa  requête  civile ,  que  le  Roy  ne  peut 
.  interdire  au  fujet  ^  quoiqu'il  ait  la  puif*' 
£ince  de  Iccoucer  ou  de  la  rendre.  A 
cela  ie  rapporte  la  formule  reftriâive 
des  Lettres  d  appanage,  de  création  de 
Dudbés/de  M^rcpiifacs,  de  Principau-^ 
tés ,  foi  &  hommage,  ceflort  &  fouve- 
faineté  >  quelquefois  feulement  refTor^ 
Se  /buveraineté. 

I*a  Déclaration  de  Charles  V.  pu- 
bliée le  5.  Mars  1574  »  en.  faveur  de 
Jean  Duc  de  Berry  (onîrere ,  parle  de 
la  foi  &  hoiïimage;.  Je  Duché  <te  ^eir- 
xy  fervant  d>ppanage  au  Duc  Jean ,  à; 
la  charge  dj^$  droits  royaux ,  &  f  dé  hi 
i:éverfion  à  la  Couronne  à  faute  de  ma-^? 
ks  5  une  autre  Déclaration  de.Philippe. 
Archiduc  d'Autriche  préfentce  à  Loui$ 
XII:  en  1498  >  &  uloe  féconde:. de' 
cet  Archiduc  en  1505  .eacpoft  .qu'il  iJHi 
connoit  &  veut  cfcéir  au!x. Arrêts  ,<!» 
Parlemjent  de  Paris  pour  le^  pays  d'Aï;-; 
tois ,  de  Flandre?  6c  autres  terres  qui. 
jrelevoient  du.  Roy.  Enfin  le  Traité 
d*Arras  conclu  entre  Charle$  Vil.  Sc 
Philippe  II.  Duc  de  Bou^ogn^  >  tctr 
farya  la  foi  &  hommage  ,  reÀbrt  %-; 
fouveraineté  ,  jour  les  terres  qac  lui 
4^  Tes  pré.décé(teurs  <>çcupoienc  de  U 
fCpuronne,  Le  Roy  Chajrlçs  VI,  p'gjî^ 
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kgue  point  d'aucte  motif  d'infraâioii 
da  Traité  de  Brétigny  ,  que  le  défaut 
cte  ratification  de  Charles  V.  {on  père  j 
Êins  déférer  à  l'appel  »  en  conféquen- 
ce  TArrêt  du  Parlement  du  1 5  Mai 
rjyo  ,  confifqua  au  Roy  le  Duché 
d'Aquitaine. 

Autrement  le  Souverain  qui  remee- 
ttoit  le  retibrt  &  la  (buverainetc  au  fvt^ 
jet  ou  au  Vaflal ,  le  feroic  Souyetain. 
François  I.  en  agit  de  la  forte  avec  le 
Duc  de  Lottaine  en  le  quittant  de  la 
foi  6c  hommage  \  ireflbrt  &  fouverai* 
netéduChâteletfurlaMo(èlIeen|i  5 171 
mais  lôrfqu  il  permit  au  Duc  de  j<^ 
ger ,  condamner  k  abfoudre  foave- 
rainement  dans  l'étendue  du  Duché  de 
Bar  ,  les  Officiers  du  Roy  craignirent 
qu'il  n*en  envahît  la  ibuveraineté  ab* 
iàlue.  Le  Pr<»:ureur  Général  le  fitfen- 
dr  au  Roy.  Sim:  le  champ  Amoine  & 
François  bues  de  Lorraine^  s'expli- 
quèrent dans  des  lettres  patentes  exa* 
minées  au  Confeil  en  156^4  ,  qu'ils 
n  eiitendoient  déroger  en  rien  à  la  foi 
&:  hommage  ,  remît  &  ibuveraine- 
té- qu'ils  dévoient  à  la  Couronne  »  à 
c^ufe  dûdit  Duché ,  &  qu'ils  ne  comp- 
t43|ient  ufer  de  jugement  fbuverain  que 
|)âr  fottfîtancé. 

Toutefois 


I 
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Temtefois  le  falut  de  l'Etat  eft  întc- 
teflè  à  ne  jamais  revcdr  un  Sujet  des 
marques  dc\z  fouveraineté  ,  encore 
moins  un  Etranger ,  ce  foM  autant  de 
degrés  franchis  pour  mOnt^  à  la  fu- 

Î>rcn:ef  aillànce  î  cette  importante  rai- 
btt  {îilpendit  long-tems  les  lettres  quî 
fixoient  le  dernier  reflbrt  de  l'Echi- 
quier #AiençoH  en  1571  9  l'oppofi- 
tioa  fut  telle  que  l'un  des  Avocats  du 
Roy  avança  en  plein  Confeil  ,  quil 
vaudroit  mieux  établir  douze  Parle*- 
mens ,  malgré  la  précaution  que  Ton 
prit  ^e  iin^itec  îe  reffort  en  certains 
•cas  ,  &  d  y  exprimer  la  foi  &  honi:- 
mage ,  il  tut  la  caufe  de  plufîeurs  que- 
nelles. L'Angleterre  &  la  Bourgogne 
couvrirent  leur  alliance  contre  le  Roy 
du  refus  qu'il  avoir  fait  d'un  pareil 
Echiquier. 

Il  les  affrandhiffbit de  démarches  hu- 
miliantes ;  car  les  Ducs ,  lesf  Comtes 
-&  Vaflàux  de  la  Couenne  étoient 
ajournés  eux-mêmes  c^par  leurs  Offi*- 
-ciers  devant  le  Roy  pour  affifter  à  la 
correâion  des  jugement  rendus  en  leur 
tiom  ,  joug  dur  à  un  Prince  que  l'on 
•craduifoit  quelquefois  pour  des  bagar- 
belles  ;  Jes  Ducs  de  Bretagne  en  £rent 
ies  pkinces  ai&ércs  à  Philippe  le  B9I 


t 
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:  à  Philippe  le  Lone  >  qui  par  des 
lettres  adrefTées  au  Parlement  du  mois 
de  Février  i  j  od  ,  &  06tobre  i  j  1 6 
déclarèrent  >  qu'ils .  n'entendoient  pa$ 
que  le  Duc  de  Bretagne  &  Tes  Offi« 
ciers  fufTent  cités  devant  eux,  hors ie5 
cas  de  déni  de  juftice  y  de  faux  juge* 
mens  &  de  (baveraineté  ^  j'ajoute  quç 
l'exception  des  cas  mentionnés  dans 
ces  lettres^  eft  une  confirmâuon  non 
équivoque  du  dernier  redbrt  dévola  à 
la  fouveraineté. 

Ces  monumens  n'étairoient  pas  Tinr 
dépendance  des  Princes,  dont  onacoa- 
tume  d'appeller  à  l'Empire ,  ou  à  la 
Chambre  Impériale ,  l'appel  attenta- 
toire à  la  Majefté  ne  pourroit  s'exctt- 
fer ,  qu'en  imitant  ce  Grec,  qui  appel* 
k  de  Philippe  mal  infofmé ,  à  Philip- 
e  mieux  inftruit.  Cet  innocent  arti- 
«fe  réuflît  ajux  Avocats  do    Louis  de 
JBaurbon  »  ils  faazardéreai  un  appel  ic 
l'Arrêt  interlocutoire!  du  Coafeil  rov 
du!  en  préfenïte  de  François  I.  le  ]ur 
Ififcon  fuite  Baldus  l'approuva  ,  &  k 
Roy  daigna  y  avoir  égard  ;  procédé 
igénéreux  d'un  Prince  ,  qui  quelques 
mois  aptes  apprit  aux  Monarques  abfo- 
lus  que  la  puiflancp  fouvejraîne  n'cft  pas 
Incompatible  aYeçl'équité  ;  EraiiçoisI- 
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«voit  coiidamné  Mâcheras  injufte*» 
xnenc  ;;  T  Arrêt  ne  Bit  pas  réforme  » 
fnai$  le  Trérpr  Royal  le  d^domma^ 

4^  Du  dernier  reflbrc  naît  le  pou- 
voir de  faice>  :grace  ,  il  tempère  la  rî*» 
guieur  des  Arrêts  &  des  loix ,,  foie  pouç 
là  vie ,  foit  pour  le  bien  ,  l'honneur  » 
le  rappel  du  bannîflément,  tous  objet? 
diftrairs  de  la  police  des  Magiftrat$ , 
immuables  .dans  leur  jugement  >  les 
Romains  y  croient  fi  fcrupuleux  que 
}es  Proconfiils  plus  ptlîlïans  dans  les 
Provinc(?s  que  les  Magiftrats  à  Rome, 
n'ofoient  rappeller  les  bannis  à  rems, 
encoure  moins  fauver  les  coupables  du 
dernier  fupplice  5  &  s'il  femble  que 
le  Didateur  Papirius  Curfor  ait  abfqus 
Fabius  Maximus  Golonel-Général  de 
rinfancerie,  qui  avoit  pouflc  les  enne- 
mis contre  Cqs  ordres ,  &  jonché  îq 
(:hamp  de  bataille  de  25000  morts» 
il  eft  certain  que  le  peuple  lui  fit  grâce  » 
VeniêtementduDii^ateurledémontre^ 
les  Comices  Taiy^nt  fupplié  de  par- 
donnjer.j  il Jbuûnt  1^  bonté  de  fon  ar- 
rêt (Jeysttitraflèmblée  que  Fabius  avoic 
fajgî^çf^il. appel..  ;  . 

Mille  exemples  confirment  ma  prp'# 
ppfitipil;.  VPrateurcSergius:  Çalba»con« 
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Y^hicu  de  lèzc-Mâjefté  par  Caton  te 
Censeur  implora  la  clémence  du  peu* 
pie  &  fut  renvoyé  abfoiis,  fur  quoi 
Caton  s'écria  que  s'il  n'avoit  pas  eu 
recours  aux  pleurs  &  aux  énfans,  il 
auroit  été  battu  de  verges  :  le  peuple 
ë' Athènes  dîfpofoît  également  desgra* 
ces ,  il  eh  coûta  la  liberté  à  Dcraof- 
théné  5  à  Alcibîade  &  à  tant  de  valeu- 
reux Citoyens.  Chez  les  Vénitiens,  le 
Grand  Confeil  ou  l'afTemblée  de  tous 
les  Nobles  a  le  pouvoir  de  vie  &  de 
mort ,  pendant  un  tems  le  Confeil  des 
Dixfe  l'appropria,  mais  en  ijoo.il 
fut  ordonne  qu  on  leur  aflbcieroit  viiigf^ 
ieux  Nobles ,  &  que  la  grâce  ne  feioii 
cenfée  accordée  que   d'un  confentcr 
ment  unanime.  Celdf  a  été  abroge  en 
H  5<ft.  avec  défenfès  au  Confeil  des 
Dix  de  récidivçr.  Quand  Charles  V. 
ëonna  l'être  au  Sénat^  de  Miîan .  i\  le 
.  combla  de  prefque  toutes  les  marques 
dé  la  Souveraineté  que  l*on  abandonne 
à  un  Vicaire,  en*  exceptant  la  grâce 
des  coupables.  Lifez  le  Diplôme.  A 
Florence  feus  la  domination  du  peuple 
les  Huit  avoîent  ufurpé  ce  droit ,  ils  le 
lui  reftituérent  lors  de  la  rétx^îurionde 
'  Pîeirre  Soderini.'  ^^'-^    -        .    "  :  . 
•    ii0%  iRoi^  oe  pourïoîeiW  s'en  dr* 
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pouiller.  François  iPxemîer.,  tendre* 
mène  îtttaché  à. {à  mère  le  lui  avoic 
communiqué  >  le  Parlement  ordonna 
«ju'il  lui  feroit  remontré  très-humbk- 
ment  que  c  etoit  Fun  des  plus  précieux 
caf4£bér;€s  de  la  Souveraineté,  qui  ne 
fe  poiivoii;  parragejr  avec  le  fujet  fanJ 
diminution)  ide  la  Majefté  y  la  Comtelle 
id^AngQitlêin.e  àyai>(  eu  le  vent  de  la 
députation  )  remercia  fbn  fils  >  la  Reine 
lie  feroit  pas  jilus  privilégiée ,  elle  ne 
participe  à  aucun  attribut  de  k  puif^ 
lance ,  en  -  quoi  itous  nous  écartons  de 
l'ancienne  Rome,  qui  difoenfoit-ks 
Impératrices  dés  Edits  &  des  Ordoii-» 
Ii4nçi8i:  Les  Regiftres  du  Parlement 
jtranftnejltçont  à  la  poftérité  un  Arrêt 
liu  mois  de  Juillet  13  65  ,  qui  condam-^ 
f^  lar  S^ine  à  garnir  par  provifion  la 
dette  portée  par  contrat,  fans  égard 
au  déclinaioifie  fondé  fur  rimmunité 
de  fk  perfbnne  Royale.  : 

;  On  recouvrera  fans  doute  dçs  Leti 
très  de  Charles  VI.  du  1 5  Mai  1401 , 
qui  permettoient  à  Arnaud  de  Corbie 
Chancelier  de  France  ,  de  donnes 
grâce  en  préfence  de  plufieurs  mem- 
bres du  Gfa}yd  Confeil.  Sous  ce  régB« 
les  Qianceljcrs  maîtres  de  li'adtoioi-^ 
^rati^n^^ç  ^  juftice^  pro^îtoi^K  dei 

V  nj 


rechutes  continuelles  du  Roy-  On  a^ 
cumulera  les  exemples    Be  Gotiver» 
nenrs  de  Province  ,^exerçàns  ce  droit  i 
on  l*a  gliflc  dans  les'  Coutumes  de 
Hainaut  &  de  Dauphiné  ;  des  cbarr/r» 
auténtiques  fembldiènt   y    autorifei 
r Archevêque  d*Embrun*.  Plus  on  en 
recueillera   de   mdhumens,  plus  on 
multipliera  les  abus  >   que  lEdftdè 
Louis  XII.  en  1499  a  totalement  en- 
fouis. Ces  privilèges  &  leur  confirma- 
tion font  également  nuls  ;  attendu  que 
là  confimation  tachée  dii  vice  de  la 
ecmcèflion  difpafoicrok  à  la  lumière 
qod ce  droit  «ihérent  à  la  Couronne  a 
couenme  de  répandre  5  cependi^t  les 
Couvemeurs ,  les  Vicaires  ,  les  Lieu- 
tenans^Généraux  rexerceot  en  vfcfW 
de  xcfmmiflîons  :  que^rfcmpereur  pir 
exemple  fait  expédier  à  Ces  Vicaires. 
i^  je  croirois  que  tout  Etat  bien  réglé 
ne  doit  le  confier  ni  par  coriimifiiofi') 
Bî  rattacher  à  aucun  office ,  à  moins 
qu*il  ne  le  dépofe  à  un  Régent  pen^ 
dant  une  minorité,  un?  maladie  Ion-' 
gue  du  Maître ,  uile  abfeiïce  6û  Uni 
prifon  ;  Saint  Louis  fut  {bus  la  tutelle 
«e  fa  mère  Blanche  deGaftfUe,  qui 
jurajde  ne  point  céder  là- Régenèe  à 
«luttes  Princes  >&iqul  eii  d^niia^aii' 
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%fon.  Charles  V.  eut  le  timon  da 
Royaume  ,  tant  que  Jean  fut  détenu 
'«n  Angleterre.  Louife  de  Savoye  fut 
établie  Régente  pendant  que  François 
'Premier  languit  en  Efpagne,  &  le  Duc 
-de  Betfort  régla  la  France  les  dernic- 
ï;es  armées  du  régne  de  Charles  VI. 
'  Nonobftant.  l'ordonnance  de  Louis 
XII.  le  Chapitre  de  Rouen  s'eft  main- 
•tenu  dans  le  privilège  de  délivrer  à  la 
Fête  de  Saint  Romain  des  Criminels, 
il  Tannonce  par  des  défenfes  aux 
Juges,  même  au  Parlement  de  punir 
aucun  coupable.  J'ai  été  témoin  de 
cette  cérémonie  lorfque  je  travailloîs 
À  là  refonte  de  la  Coutume  de  Nor- 
snandie ,  ^  fur  ce  que  malgré  la  grâce 
«lu  Chapitre,  le  Parlement  avoir  pteflc 
l'exécution  d'un  malheureux  qu'il  avoit 
condamné  avant  la  fcte*,  le  Chapitre 
a  la  tête  duquel  matchoît  un  Prince  da 
'Sang  harangua  le  Roy,  te  Parlement  ne 
-garda  pas  le  filence.  Bigot  Avocat  Gé- 
néral taxa  cette  prétendue  conceffion 
d'abus  &  d'attentat  à  la  Majefté  Royale; 
({on  dîfcours  ne  fat  pas  accueilli ,  &  le 
•privilège  fubfifte.  Ne  tiendroit-il  pas 
tin  peu  de  celui  des  Veftales,quî.  avoienc 
•la  liberté  d*arràcher  aufupplice  quand 
ïUes-traverfoient  la  place  au  moment 

V  nij 
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de  rexécucion.  Les  Cardinaux  leur  ont 

fuccédé  dans  cette  prérogative. . 

Loin  d'attaquer  le  privilège  de  Saint 
Komàin ,  je  reprocherois  feulement  a« 
Chapitre ,  qu'il  n  abfout  que  des  crimei 
exécrables ,  &;  que  les  Rois  fe  (ont  en- 
gagés en  quelque  fone  de  laver  datas 
le  lang  des  coupables.  J  aï  lu  des  Au- 
teurs aflez  extravagsans  ,  pour  avancer 
que  plus  le  forfait  eft  affreux ,  plus  la 
grâce  eft  agréable  à  Dieu.  J'envifage- 
rois  plutôt  cette  complaiiance  comme 
abus  de  la  puidànce»  perfiiadè^que  le 
Roy  n'eft  pas  le  makre  de  fot^raire 
un  coupable  à  la  peine  proaoncéç  par 
la  loi  de  Dieu ,  dont  il  ne  fçaiiroit  ea 
auaine  occaGon  bri(èr  lès  liens. 

Ne  flétrit -on  pas  d'une  punitioB 
exemplaire  le  Magiftrat  qui  exempte 
de  la  loi  du  Prince  ?  Comment  le  Mo* 
narque  excufera-t-il  la  brèche  quil 
fait  à  la  loi  de  Dieu  en  faveur  d'an 
criminels  il  n'étoulFera  pas  llntérêi 
civil  :.préfervera-t- il  de  ta  peine  en- 
courue par  la  Loi  divine  ?  Elle  venge 
par  la  mort  l'afTaflinac  prémédité  ; 
combien  les  Rois  en  ont  -  ils  diiEmu- 
lés  ?  On  me  demandera  en  quoi  éda- 
tera  la  clémence  du  Magiftrac  politi- 
que dans  toutes  les  contraventions  au^ 


laix  civiles.  Que  lé  Priiûrfc  ait  interdt< 
le  porc  d  armes  »  &  to^  comnranica^ 
tion  avec  l'ennemi  Cous  peiné  de  la  vie  « 
la  grâce  fera  jufte  envers  celui  qui  s  eft; 
^rmé  p^ur  (a  dcfeafe,  ou  qui  .force 
par  la  pauvreté  aurar  vemkt  ch^x  des 
vivres  i  a  Véixnèxû>i;mâk  £e  ns^uirmer 
de  guet:  à  pefts  ,  vous  l  arracherez,  de 
snon  autel  (àcré,  dij:  laloli  &  n'aurez 
}aniais  pitié  de  lui  que  vous  ne  Taye^s. 
jiits  à  nioft.  Pour  lors  je  vods  ^comble* 
xai  de  mes  grandes  miféricojd^» 
-ri Telle  tiïhi  parafe  faint^.  Voici  J^ 
conduite  des  Prlnçes^^  Chrétiens  $.f|s 
choifiilènt  le  Vendr tdi  S^'nt  pour  j^i;^ 
donner,  ce  om  eft  lir rémîiïïble  s  au!fli 
c^  grâces  tonc-elles  la  fburce  ocdi^ 
luire  dâ Jarte^Aev>  AeJjL  fanûno^  de»  la 
guerre  &  de  la  décadente  des  Empi^ 
les,  rla  lof  îQoute  qu'ion  çmoiôÀ  Ja 
mort  ;teux  qui'  l'ont  noiéritéç  pour 
efiçr  k  malédiéticiftid'eftlte  fe  peuple^ 
far  A?  low  éfiweç  on  eaétpufîe  98* 
4es  dew3i  qu«t, W^juftîce  pQutfuit,  la 
moitié  s*en  f  éçi£#  raremenjt ,  &  cpejlé 
A^^  i^rjterreui^  dâbmi^ichan&^  Ci  le  fèui 
f  «me  d4Y0ilé  attend  fa  ^race  i  arrîvç*» 
t^ll^f  Jes  Çrinceîriîe  rôîdiflçnt  conuè 
les. Jèvmc^  d-u|ie  famille  éplorée^oii 
immsttmj:  ç^m  dow  ks  Etats  foi^ 

Vv 
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d!Ëfpiw;ne  s'eiT^pUigtiSreftt:  à  leur  Roy  i 
&  'le  mppliérc|it  de  prévenir  fon  Ara^ 
bailad^lir  près  le  Roy  dè^cance ,  de  né 
plus  écouter  Us  Eipàgnols  réfugiés, 
qvâ ,  à  peme  renccés»  en  Sfpagnè  a» 
tentofeiuà'ia<vie  de^teurs  }u^sw  ' 
•  Outre  les^iaces  ^ui  préfertrent  la 
vîe  i,  oti  À  aflfaaé  4u  Souveiairi  cdies 
qui  gafafi^cKIéâc  les  biens  ,  là  reftita* 
tlôn  plebéHéfitç  tfligô ,  fitvôfcables  aui 
majeurs-  Ôc  aux  mineurs.  Elles  lui  api 
pirtiéttneflt^fa^ni  doutai;  ttiais  ellei  ne 
iotic  fiffl€$Âè  Souvèraiiieoé  ,-^tiè'paY 
rap^art  aiixISâràrdity  aux  Sak  Si  ao» 
treS'COndiciotls  femblabl&s^-Les  Ui^ 
gîftrats  de-  Ronie  ''  les  ;  àctb'rdoieiiM 
1;  (âtiiHiA«M^^  d«s>^ Rois  G^r las  ^Vil; 
&  eharlds  VIII.  enjbinc  abx  Juges  ilç 
nlat'Oir  âai(^n  égâtd  aùip»  Lettres  qad 
l'on  [  appelle  de  juftice  V  ^  ettes^^e  fotii 

pÀt.  dés  ït\(My  iêéÈ^y^ù^éfa^ffb^  doini 
claufe  'd9«)!héfe^^^^i*ilail«in«ftt  dans 
k'$  Letcr£i  de  juftidëii  &  dont  IV 
^iffiôn  ne  hifSa:ôîiy  àmrM^&r^i 
^  la  connoiflfàiicelfû  faits-la  pefilt 
éiaficfijTée  pàf<irio1  ;)(ft  la^^âiK  dé^ 
yolue  au  5buv€^^  QHtcvoik'U^fÈéùchi 
«e€«e  vérité"  avâ($  tiieii^^Hd»  là  4élto«(i^ft 


■DV  Got/VÉltNEMïNT.  '^ëj 
^nS  (on  Orailbn  pour  Ligartus. 
-  Céfar ,  nous  avons  fouveni  fait  re- 
■tentir  les  Tribunaux  de  Rome  >  m'a- 
JVez-vous  jamais  entendu  implorer  II 
clémence  des  Juges  pour  une  partie", 
'■ai-}e  demandé  pardon  ,  ai-ie  confefle  le 
'<*îme  i  l'ai-je  excuft,  ai-je  promis  une 
-Vie  exemplaire?  &c.  J'aurois  attendri 
•va  père  par  un  aveu  fÎDcére  de  ta  faute: 
inais  des  Juges  ne  doivent  point  être 
émus.  J'aurois  nié  le  crime  ,  l'envie 
l'auroit  enfance ,  la  calomnie  eut  fouf- 
•flé  l'accufatéur  Se  dé  faux  témoins  Tâii- 
Toient'feutenu.  Gemorcéàù  admirable 
Tle  l'éloquence  apprenoic  à  Céfar  qu'A 
"-Étoît  Sôuveraîii ,  que  la  vfe  de  Ligaciui 
-dépendoit  de  fa  miftricorde. 
*  '5».  La  M  tu  hommage  lige  '  farth 
reftriiîHon  ,  Ce  rapporte  à  la  Souveratt"- 
«ieté. 

!  ■■  ■  6°.  Le  droit  de  lÂttre  montipte  :  il 
cft  de  reflènce  de  ta  loi.  Je  le  démon^^ 
^tepar'la  racine  dn  mot  Grec,  Latin 
'&  François.  Nummus  dérive  dirGrec 
topos,  loi i'  aloi' y  les  Sçavans  plus 
xorreâ'sruppriment  la  première  lettre. 
■Rieii  ri'dt  plus  nécdlaire  après  la  loî 
^uelè  livre-,  valeur  &  pied  des 'hion- 
iioies.  Le  Souverain  feol  petit'  y  roU- 
■dier.  La  première  loi  de  la  fiépùbli- 
Vvj 
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que  Romaine  fiK  cec te  matière  ft# 
l'ouvrage  /lu  peuple  )  (î  dans  la,  fuite  le 
Sénat  en^barrafiTè  de  Subvenir  aux  né« 
ceflirés  publiques-  ,  ordonna  que  la 
demie  livre  vaudroif  autant  que  la 
livre  I  s'il  parvint  mêmç  au.  point  de 
faire  monter  la  valeur  numéraire  de 
l'once  à  la  valeur  intrinféque  de  la 
livre,  H  ne  varioit  que  du  confente- 
ment  des  Tribuns.  L'Envpereur  Conr 
ftantin  décerna  par  un  Edic  le  châti- 
aient dû  au  crin^e  de  lèze-Majefié 
contre  les  JFaux  montioieurs  ^  les  Prin* 
ces  l'ont  imijté  ; ,  ils.  s'appliquent  la 
confiscation  des  faull^s  monnoies  pri* 
yarfvement  aux  Seigneurs ,  &  ne  loat 
pas  plus  indulgens  envers  ceux  qui  fo9r 
geroient  de  bonnes  eipéçcs  /ans  une 
concqiEon  exprefle. 

En  France  le  Vicomte  de  Turenne^ 
tes  |^^;êq^e$  d^.Meaux,  de  Cahors» 
d'Agde  ,  d'Err^un  ,  les  Conptes  de 
Saint  Vfil  ;,  de  ^  Nevers ,  de  Blois  8c 
autres  joui  àbient  autrefois  du  privilégf 
de  ,  raonnoie  particulière  ;  François 
iPjreinier  le  ca(u  par  un  £dit  qui  dé^ 
iclace  nuls  ceux  que  l'on  décpuvriroit 
dprcp^vant  ;  &  de  fait ,  la  njature  de 
cet  attribut,  iingulier  de  la"» dignité 
Royale  ^  eft  de  ne  pouvoir  fe  conuiiar 


nupier  au  fujet.  Sigifmond  Aiiigaflie 
Roi  de  Pologne  ^  avoie  accordé  aa  Duc 
db  Prufle  la  faculté  de  battre  monnom 
e»  1J4; ,  la  Drette  minuta  un  Décret 
qui  poftbit  (}ue  le  Roi  n  avoit  pu  par'^ 
tager  un  droit  infëparable  de  la  (Jou« 
iqnne.  On  en  priva  également  les  Âr^ 
ciievêques  de  Gnefhe  &  de  Cantor-» 
ber y ,  Chanceliers  de  Pologne  &  d'An^ 
;leterre ,  qui  fubirent  le  fort  des  villes 
l'Italie  immédiates  deTEmpire,  au^ 
.quelles  le  Traité  de^  Conflance  retira 
ice  droit  ;  tandis  que  FEnapereur  en  fit 
préiènt  à  la  viUe  de  {^nques^  en  con^ 
jMérarion  du  Pape  Lud«5. 

Aufll  le  préte;!C(e  que  oublia  Piept^ 
iloy  d'Arragon>  pour  cha(Ier  de  fbn 
pays  Jacques  Roy  de  MaïoEques  »  fut 
qu  il  (èmoit  de  la  monnoie  à  foti  em^ 
|)reinte.  Louis- X/.  en  fit  une  querelle  i 
François  Duc  de  Bretagne ,  ilpKétc^ndic 
que  le  Traité  de  t^6y.  lui  interdifoit  la 
monnoie  d'or.  Les  Romains  l*excepté-i- 
rent  toutes  les  fois  qu'ils  permirent  aux 
v\lliés  ou  aux  Royaumes  tributaires  df 
frapper  de  la  moiuioie  à  leur  coin.  Jean 
Duc  de  Berry,  obtint  de  Charles  V.  /on 
irere  >  de  travailler  en  Tun  &  l'autre 
métal ,  nous  avons  de  lui  des  Mouton^ 
j  or  qui  fe  foi^t  (prouvés  être  de  l'or  le» 
plus  fm. 


1^^   n»^G«tjVikiiE^E\f9. 
"î    Dû  'moins  l'aloî  6c  le  poids  dé  11 
inonnoiW  h^entrent  jamais  dans  le  pi> 
Vîlége  dé  la  battre,  à  la  i^ftrve de  là 
marque  que  Rome  abandonnolt  aui 
Dîrefteursde  feftïonnoî^-,  ils  k  dian-^ 
g^iènc  à  leur  fahc^ifie  \  leat^s  noms  grai 
vés  avec  ces  lettres  ni  Vlri  a.  a.  a.f.f. 
qile  le  Baiily  Montagne  remplit  de  lâ 
ibrte  :  Mrtj  arpenta  >  auro'flavo  feraru&. 
Je  ttaduirbis  plutôt  aura  ,  aYgcnto ,  art 
fièvo^fthinto.  Lés  Princes  n'y  impri^ 
moî^Tt  pas  leur  effigie.  Le  Roy  Set^ 
gîuS-qùî-Jèpfehiiêt  marqua  la  nton?- 
noie  dé  pur  cuivre  ,-'fit  tracer  la  ff4 
gure  d'un  Bœuf  à  nfnitatîon'd'Athé^ 
Vt^^  cû  lamloniio'îe  montrdi't  d'uç 
côté  un  Bœuf ,  de  raùtrë  une  Chouette. 
'^-  Pour  lëS'Roîs  d'Orient  on  y  voyoît 
leur-  image;  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine étoit  repréfentè  fur  les  Phîlippc- 
qùés  ,  les  Rois  de  Perfe  ftir  les  Dari- 
qués  5  fi  jaloux ,  écrit  Hérodote ,  de  cet 
honneur,  que  Darius  punît  de  mort 
Ariander  Gouverneur  d  Egypte ,  pour 
avoir  oft  mettre  fa  tête  far  la  mon* 
noie.  L'Empereur   Commode  ne  le 
pardonna  pas  à  fon  favori  Perenniusi 
De  nos  jours  Louis  XFL  en  reftttuant 
«ux  Génois  la  puîlïahce  Souveraine, 
Voulut  que  Ton  bufte  fSt  applique  fut 


l^f  fnotîtiote  ^  au'  U^u  <]u^b  y  f\^ 
çbteiu  avant  ^itn  Giber  fj^n^ôIcKle  ià 

-  V.  Lesittertitci  fele^^^oMs-  9Lpp2ix^ 
CWfttièHti encore  à  là  SoJuveràmer'é'^, 
tnatei^é  lès  cWrtiéTÎqùe^  prétentioips  de 
la  f  lûpàit  de$  Seigi^urs.  Le  f  rë^Uditi 
en  étoit  fi  vifible  fous  les  Rois  PhîHp^ 
pe-lô-Bél ,  le  Long  &  LoufeXI.  quoft 
èflàya-d^ctablir  partout  tin  poids  &:  unfe 
fneiùré  y  on  -commençoît  déjaà  égalet 
les  vaiifeiux  que  Ion  devoitéralonncr', 
Inaîs  fexécuciori  devint  Impraticable 
par  la  mdfMtikiç  des  pfôcès  qu'elle  au»- 
roit  enfanlc^;  néanmoins  Polybe  Pà*- 
tîonte  que-  les  villes  de  PAthaïe  &  de 
là  Morée  fe  réunirent'  à  cet  objet  \ 
ijuôîqtfelles  «eufleiit  dé  commun  ni 
la  monnoié ,  ni  les  poids,  ni  les  mçfii- 
Tes,  ni  les  Coutumes^  ni  les  Loîx,  fil 
Jêfr  Officièf»;  ni  la  Religion  5  ni  le 
XSoAvëfneïnent.  '  ^ 
^'  K  A  l'égard  ^efe  impôts  &  fubfides, 
ils  coulent  ^û  pouvoir  de  Légîflation. 
Le  Préfideiit  le  Maître  a  fixé  l'époque 
de  llmpofîtî^n  des  Taillés  en  France  > 
depuis  le  régne  de  Saint  Louis,  pour 
inftnuer  que  l'Etat  peut  fubfifter-  fans 
^les  ]  mais  f\  fes  befbins  demandent 
•^^uoiir  le$'lçvé>  ou  qu'on  foulage  Je 


97>   ]9ir  Oonyini^EMc 

^uple  ,  c'eft  à  la  puiflkncc  fuprême  | 
le  prefcrife.  Un:  Arcêc  <(u  Parlement  le 
Jugea  envers  le  Duc  de  Bourgogne.  Ld 
Coflreil&  le  Parlement  ont  multiplié 
de  pareilles^  <}éei(ions^^  enfin  Charlei 
IX.  pour  couper  la  racine  des  raalverr 
fations  de  quelqfues^  Seigneurs  »  de^ 
Corps  Se  Communautés  de  villes  Se 
yitl^es^»  promulgua  un  Edit  fur  la  Re^ 
quête  des  Etats  a  Orléans  y  qui  le  leuc 
défendit  &  qu  il  limita  à  vinet-cinqi 
toute  taxe  paniculiére  exigée  &ns  per« 
mi/Iion  par  les  CommmKtutés  -j  lei 
Etats  de  Moulins  fiippUérent  le  Roy 
de  renouvelier  l'Edir  de  Charles  IX. 

Chez  tes>  RodKiaios  le  Sénat  s'émaof 
cipoit  quelquefois  pendant  la  guerre  i 
&  de  concert   avec  t^  Cenrièurs  il 
impofoit  des  Charges  qpe   le  peuple 
jft'auroit  pas  pafTé.  Les^  Tribuns  ou  tsi^ 
^noiîent  d'y  Concourir  par  leur  (îlence» 
ou  s'y  oppbfoient  ouy^rternent-^  & 
dans  une  oçcafion  'où    ils    étoîent 
échauffés  contre  le  Sénat,  ib*  i^eot 
agréer  au  peuple  une  Lot  ..par  laquelle 
dorénavant  nul  ne  fûcralïez  hardi  de 
propofèr  Loi  an  camp ,  parce  ^e  le 
Sénat  y  avoit  porté  la  Loi  de  l'impoii^ 
:tion  du  vingtième  des  Affranchis^  & 
qu'elle  yenpit  d*y  être  reçue  avec  d  au- 
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tant  plus  d'emprefièmenc  >  que  le  fond 

ctok  deftiné  à  payer  l'armée.  Pendant 

la  guerre  Punique,  le  peuple  délibéirii 

des  fubfides  ,  ôc  les  fupprifna  au  i&- 

tour  de  Paul-Emile ,  vainqueur  de  la 

Macédoine.  Lés  ricbelTes    immenfes 

^u  il  dépofa  dans  le  Tréfbr  public  «  ne 

fîirent  épuifces  qu'au  premier  Trîunfv- 

. virât.  L  Empereur  Percinax  déchargea 

les  villes  des  impôts ,  péages ,  pallàges., 

encrées  &   forties  des  marchandifèê 

que  les  Tyrans  avoienc  accumulées.  : 

.     Si  la  prefccipcion  confervoit  à  d$ 

Seigneurs  particuliers  le  droit  de  cail^ 

.les,  de  péages ,  la  France  en  produis 

.roic  pluueurS:  qui  ont  la  liberté  d'im^ 

pofer  la  taille  en  quatre  cas  confirmés 

ar  les  Arrêts  &  les  Coutumes  même 

ans  Jurifdiâion  3  comnie  le  principe 

feroit  un  abus  que  les  années  o»r  C3tr 

ché  fous  le  phautôniè  de  la  prefcripr 

tion ,  la  loi  le  démafque  quelque  invé** 

téré  qu'il  foit  ;  l'Edit  de  Moulins  fem-' 

ble cependant  refpeâer  lantiquité  de 

la  poflellioii ,  Article  2  3 .  il  n'avoit  pas 

approfondi  fi  les  droits  de  Souverai- 

joeté  font  prefçriptibles;  des}uges  Sç 

des  Jurifconfultes  l'ont  penfé  v  )  aimer 

rois  autant  foutenir  qu'ils  ne  (ont  pas 

lie  l'eiTence  de  k  Souveraineté  ,  01 


^ue  Ton  peut  pre(crîre  ïa  Couronné^, 
'^ae  de  prêter  à  layicîffitude  du  tems 
•lés  droits  de  la  Majefté  ;  Texemption 
-foît  la  fortufte  de  Tmipcfition  foia 
-cette  fèftrîftion  de  TEdît  de  Moulkis , 
^que  l*exemption  doit  être  vérifiée  à  la 
Chambre  des  Comptes  &  à  la  Cour 
•dés  Aydcs. 

Inutile  pat  confôquent  de  fpédficf 
«quel  moment  le  Souverain  doit  choifir 
«pour  àflTeoir  les  fubfides ,  puifquil  en 
a  le  pouvoir  abfolu.  Des  Auteurs  célè- 
bres ont  affefté  à  la  Souveraineté  fpc- 
•cîalement  i'impfit  fur  le  fel ,  laiflant 
•aux  Sujets  là  propriété  des  Marais  (â- 
lahs.  Les  Citoyens  Romains  en  polio» 
Soient.  L*împot  du  fel  eft  fort  ancien. 
Lifimachus  Roy  de  Thrace  l'introduîGt 
*«  Rome ,- il  fut  doublé  par  le  Cenfear 
•JLîvîus  fuf  nommé  le  Saunier  ;  Philippe 
île  Valois  en  fit  ufage ,  fans  dépouiller 
ies  particuliers  ni  de  leur  patrimoine 
•ni  du  territoire  des  mines  fur  lefquelles 
11  ne  préleva  que  le  droit  de  Souveraî- 
tieté. 

po.  D'autres  principes  .règlent  le 
droit  fur  la  mer ,  fts  rivages  &  un 
^fpace  de  plus  de  trente  lieues  en  avant 
ïbnt  le  Domaine  de  l*Etat ,  à  moins 
ii^'iLhe  {bit  troiïMé  parun  Voifin*:  d* 


^hi5  lespalTepons  appelles  Guidages  eil 
Italien  le  délivrent  au  nom  diiSouvef 
tain ,  lui  feul  peôt  percevoir  le  droit 
de  Brich  ou  de  Warech  >  <]u'un  refcript 
de  i'£iï)perear  Frédéric  JI.  avoît  mî$ 
ésLûs  les  pc>rts  d*AUemiagne^  &  que  les 
Pdflances  ont  adopté.  Je  me  fouviens 
à  ce  fujet  que  TAmbafladeur  de  l'Em^ 
pereur  Te  plaignit  auf  Cohfeil  fous 
Henry  II*  de  Jourdan  Urfin  qui  avoir 
pris  deux  Galères  jettées  par  la  tempête 
fur  les  Côtes  de  Corfe  ^  le  Connétable 
lui  répondit  que  les  débris  du  naufrage 
p>nt>coûii{qués  au  Monarque ,  &  quf 
i'ufage  éfoit  confiant ,  non-feulemenf 
lelofig  des  côtes  de  France ,  niais  CîI 
pleine  mer  Méditerranée  6c  TOcéattl 
De  fait  Antoine  Doria  ne  répéta  Ja* 
tnaJs  deux  Galères  échouées  de  la  forcer 
&  remorquées  par  le  Prieur  de  Gapona* 
-  I Q^.  On  a  enveloppé  dans  ies  profité 
dé  la  •Souveraineté  les  btietiS'  vaquans^ 
foit  meubles ,  foît  immeubles-,  que* hï 
Jâfîfcon&ltes  déféroiehr  aux  SeigneUrs. 
Les  Empereurs  Romains  fûccédoîent  & 
réunifiôient  tes  effets  au»'fifc|auteftè 
H  y  eti  avoit  de  délaîfles  que  le  par*- 
•ficulîér  sapproprîoîtf  -L'arideti  Franc 
liommoît  cette  ûdtioti  Gutrpic^  le  tovk 
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Jettts  que  le  Prince  avoic  quatre  an§ 
pour  s'en  emparée  >  mais  dans  le  pays 
coutumier  où  ia  Loi  féodale  régie  le 
Seigneur  en  revendique  les  deux  tiers, 
le  troinéme  reftant  au  dénonciaxeur^ 
quand  le  propriétaire  ne  réclame  pas 
dans  les  quarante  jocurs  de  U  publica^ 
tion. 

.  Âiiifi  l'avantage  du  fiCc  n'elt  pas  un 
attribut  de  la  Souveraineté  »  fouvent 
le  Seigneur  haut  Jufticter  en  a  on 
difiinâ  de  (on  Domaine  »  &  à  ftâ 
exemple  le  Monarque  a  (on  Domaine 
particulier ,  &  untréfor  auquel  on  ap- 
porte les  imp6t3  publics.  Les  Empe* 
reurs  Roxaains  obfèrvoient  cette  dif* 
tîmi^ôn  9  ils  y  faifoiem  fer  tir  des  Offi- 
ciers diâférens^  Lorfque  Louis  XXL  par- 
i^lutà  la  Couronne»  il  érigea  la  ChasH 
bre  des  Comptes  de  Blois  pour  fou 
Domaine  :de  Blois ,  Momfort ,  Cpuili 
indépçftdamiAânt  du  Duché  d'Orléam 
ibô  appanajgt.    . 

Les  feuls  droits  du  fi/c  qui  répe»- 
dent  à  la  Souveraineté  >  font  les  coa« 
fifcations  pour  crime  de  lèze-Majefté  « 
fous  lequel  on  comprend  Théréfie  êc  la 
lauffè  monndies  ceux  de  Trc(br,dc 
Foire,  &c  m^M  déca^hés ôc  yarient 
^ntit,  que  le.  privilégie  eli  jplus  ai| 


ttiûîns  amp^I^ ,  celui  de  marque  ou  de 
cepréfailles  aujourd'Jiuî  dç  Teffence  de 
la  Souveraineté ,  compétoic  autrefois  à 
tout  particulier  fans  congé  du  Magif- 
trat  ou  du  Prince  ;  les  Latins  l'expri-^ 
Ynoient  par  le  terme  Clarigatio  >  les 
"^  rinces  l  ont  reftraint  aux  Gouverneurs 

aux  Magiftrats  ,  enfuite  ils  l'ont  ré- 
fèrvé  à  leur  perfbnne  pour  la  fureté 
de  la  paix  &  des  trêves  que  la  témérité 
&  l'imprudence  de  leurs  Sujets  invi- 
toient  à  -rompre.  Le  Parlement  de 
Paris  oûroioit  lettres  de  marque ,  cela 
èft  attcfté  parnih , Arrêt  du  1 2  Février 
1 5^2  5  mais  un  Edit  de  Charles  VIII^ 
de  1485.  ha  tranfmis  au  Roy; 

1 1°.  Le  droit  des  Régales  a  efluyé 
moins  de  viciffitudes  :  comi^ie  il  n  e£l 
pas  propre  à  tout  Souverain  ^  il  pe  doit 
pas  compofer  un  des  caraâéres  d&  la 
âbuverairiecé ,  non  plus  que  la  qualité 
de  Prince  par  la  grâce  de  Dieu  que 
jdufieurs  Mona^rques  placent  avec  leur 
nom  -,  ce  fut  un  des  trois  griefs  que 
Louis  XL  avoir  contre  le  Duc  de  Bre- 
tagï|e  5  ce  titre  étoit  commun  anden-- 
nement  5  on  lit  dans  plufieurs  Traités 
que  les  Dépotés  joignoient  à  leur  office 
ÏQ  par  la  grâce  de  Dieu  y  jufqu'à  uh  Elu 
^1  ie  qfiàlifioit  Elu  da  M^auxpar  l^ 
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paçt  dt  Dieu.  Le  fceau  de  cire  jauoft 
ordinaire  aux  Seigneurs  Juftîciers  a 
paffc  à  la  Cliancelletie  privacivement 
a  rousles  Sujets.  Louis  XL  le  mec  au 
nombre  des  privilèges  dont  il  grati- 
fiai E\eaé  d'Anjou  Roy  de  Sicile, par  les 
Lettres  du  28  Juillet  146S,  vetitice$ 
en  Parlement  pour  lui  &  fes  héritiers; 
fa  conceflîon  facilita  au  Royaume  la 
réunion  de  la  Provence  ;  le  Copifte 
des  Mémoires  de  di*  Tîllet  écrit  cire 
blanche ,  dont  nos  Pères  ne  fe  font 
)amais  fervis. 

1 2°.  Chacun  a  defirc  d'augmenter 
les  droits  de  la  Majefté  ,  il  y  en  a  ea 
gui  y  ont  infëré  la  puiffànce  de  jujei 
(elon  fa  confcience;  chofe  que  tout 
Juge  éprouve  en  lui ,  pourvu  qu'il  n'y 
ait  Loi  ou  Coutume  contraire  ;  c'ett 
pourquoi  es  articlesl  lailTés  à  la  difpofî- 
cîon  des  Juges  font  infcrîts  ces  moty, 
dont  nous  avons  chargé  leur  confcien- 
ce» ôc  quand  la  Coutume  ou  la  Loi 
parlent  pofitivement ,  le  Juge  ne  fçau- 
roit  aller  contre  ou  éluder.  Les  Loix 
de  Lycurgue  ,  celles  de  Florence  y 
^nt  précifes.  Le  Prince  feul  en  a  la 
faculté:  elle  ne  trouve  de  barrières 
que  dans  la  Loi  divine, 
.    I  jo.  Enfin  le  titrj?  M  Majefté  ai^ 
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nonce  tellement  le  Souverain ,  qu'il 
n'eft  pas  poflible  de  le  prodiguer  à  un 
autre  j  l'Empereur  a  la  Sacrée  Majefté  j^ 
le  Roy  d'Angleterre  d'Excellente  Ma- 
jeftc,  la  Reine  Elisabeth  y  ctoit  fenfi-» 
ble,  toutefois  çetufage  eft  nouveau  ;  les 
Princes  d'Allemagne.traitent  de  Sacrée 
Majeftéle  Roy  deFrance  comme  J^'Em-* 
pereur.  ]  ai  lu  il  ya  quelques  années  des 
Lettres  de  la  Dicte  de  FEmpire  adref- 
fées  au  Roy  de  France ,  fur  la  prifon  du 
(Comte  de  Mansfeldt  qui.  répètent  iix 
fois  Votre  Sacrée  Majefté ,  attribut  du 
Créateur  dont  on  a  décoré  les  créatures 
indépendantes.  Les  autres  Souverains 
ont  r Altefle ,  comme  les  Ducs  de  Lotr- 
raine  >  de  Savoye ,  de  Mantoue ,  de 
Ferrare ,  de  Florence  j  ou  l'Excellence , 
comme  les  Princes  du  pays  >  ou  la 
«Sérénité  comme  le  Doge  de  Venife. 

Je  paflè  fous  (ilence  plufieurs  préro- 
gatives que  le$  Princes  s'arrogent  dans 
leurs  Etats ,  &  qui  ne  manifeftent  pas 
la  Souveraineté  5  il  n'y  a  d'inceffibles 
fie  leur  nature ,  d'inaliénables ,  d'im* 
^uefcriptibles ,  que'  ceux  communs  à 
tous  les  Souverains  -,  &  quelque  prcT 
apeux  que  foit  le  don  du  Prince,  il  ne 
cède  les  Régales  que  par  une  menrio^ 
cxprefle.  Un  ancien  Arrêt  du'^Parle- 

»■  "  r* 
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rnent  l'a  ordonné  pour  les  appanages, 
èc  la  longue  pofTemon  ni  ne  les  ufurpe, 
ni  ne  les  |>relcrit. 

En  effet  le  Domaine  de  la  Monar- 
chie eft  imprèfcriptibie  ,  les  çaradércs 
de  la  Majellc  ne  le  doivent-ils  pas  être? 
Ce  n'eft  plus  un  problème  de  foutcnii 
le   Diomaine  inaliénable ,  de  ne  p25 
attribuer   ce    fyftême  aux   nouveuef 
Monarchies ,  de  le  reculer  au-delà  de 
deux  mille  ans.  Tfaémiftode  3  fur  la 
faîfie  du  Domaine  que  les  particuliers 
avoient  envahi ,  hatangiià  le  peuple 
d'Athènes ,  &  dit  que  les  hommes  oc 
pouvoient  rien  preicrire  contre  Dieo, 
Se  les  Citoyens  contre  la  République. 
Caton  le  Cenfèur  appuya  cette  vérité 
en  pareille  occafion  ;  comment  après 
cela  communiquer  les  droits  de  la  fo- 

1)rcme  j)ui(ïànce  ?  Ainfi  céRii-là  mérite 
a  mort  qui  proftitue  les  rnàrqùes  afll- 
gnées  à  la  Majefté.  —  :.  ^ 
•  Un  autre  ouvrage  *  dé  VEmpié^  4 
plus  çttrieufement  pénétré  les  queftions 
principales  fur  la  Souveraineté.  J« 
deftine  le  fécond  Livre  à  détailler  Ic$ 
différentes  efpéces  de  Gouvernement, 
la  bonne  adminiftratioii  dépendant  df 
ce.1^  qui  la  manient. 
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